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A  propos  de  ce  livre 
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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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BIBLIOTHEQUE 

RAISONNES 
Des  Ouyilaobs  des  SArjurt 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois  de  Juillet,  Aoûc, 

&  Septembre,  1735^  . 

« 

ii'iiiii*  '■  Il  I-  I    >i        mm  r»,      ■  î[- Il      É      II   i  I    I-    ipA^ii^jiéi^Ki^to*» 

ARTICLE   I. 

ËLfisiE^A  Jtntis  GlERMAMict ,  tum  Vêt»} 
ris ,  rum  quod  hodxe  ia  ipfis  obcmet  rcrtim  ar« 
gumentis.  Ex  genainis  Prmcîpîis  eruic  >  flC 
cominoda    Aiiditoriba&  mediodo   ndbraariif 

fo.  GoTTL.  HsiNKCCius .  JC  JPoctetilE 
ruff.  Reg.  a  Coiiffl.  SanâQor.  6c  Jurit  t«t 
Philofop^  Prof.  R  Ord. 

edft-Mrer    • 

icr  Elémetis  ^  Droit  OEitMAKt<^i^»  ^^m- 
.^<;«^,  ipttr  Moderm'z  tin%  dit  ^ItâUet 
Frincipts  ,  é^  ciwafofez  avec  une  vtiib^tom^ 
mode  fowr  fufag^  dts  Auêttmrs.  Far  Mr.Hsi^ 

Tm,  XXIIL  Part.  l.  A3 
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Ik     J^BUOTHBQUB  RaISONNB'E, 

KKiCCJiU^^  ÇtmfiiUer  fùsv^Je  Sa  Majefté  Prus- 
.  ^eini>  cr  ffofêÏÏeur  OrMnain  en  Dr  ait  ^  en 
Thtlofiphie  dans  FUniverfité  de  Hall.  En  deux 
Tomes,  dont  le  Premier  contient  720  pages, 
(ans  Xz^Prépace y.  qui  en  0^82;  le  Second,  y 
compris  une  autre  Pr^rf  plus  courte,  &  deux 
JlpdfifiyXim  des -Auteurs,  rautrç  des  Matières, 
va  juàqu^à  84<J.  A  liail ,  aux  dépens  de  la 
Maifi^  des  Orphelins^  173(1  &  1737. 

r"y  a"^deux  fbttti  de  Lo&t  &  de^  Coutumes, 
qui  (eryent  de  régje  dans  les  Tribunaux  A* AU  * 
kmas»e%  Les  unes  tinent  leur  origine  du  Droit 
Romain,  âç  ont éi^comme oatutalifées  depuis 
plufieurs  Siècles.  Les  autres  (ont  quelques  reftes 
riej>npien  Proit  GERMANIQUE .  qui  aiant 
échappé  au  naufrage  commun,  paroiffent  à  pei- 
ne, disperfez  îçà  ;& Jà^a^  le  vafte  Océan  de 
cette  Jurisprudence*."  On  remarque  entre  les 
Qo^^ufsune  très-^rfnde^diverfice,^.dans  le  ju«; 
gçnxentiju^ik  portent  dç  cesdeux  fortes  de  Droit* 
Les  uns  ne  jpeu vent  fouflfrir  le  peu ,  qui  s'cltcoa- 
&ry^.d[e  1  ancien  Drplt  diu  pays,  &  veulent  qu'on 
ïe.îifyiniire  au  plu$fvi(;è.    Les  autres  cbndaçn- 

¥"}fii-^,pt^t  Romain  à  être  délbrmâis  cbafledes 
ribunaux,  en  (brte  qu'ion  lui  ferme  toute  en- 
trée. Les  premiers  déploient  toute»  les  forces 
de  leur  efprit  &  de  teur  éloquence  à  louer  le 
Droit  Romain^  comme  le  feuf  jufte,  £iint,  & 
qfai  çn%i$^k'  nom  de  Croit  ;  en  comparaifon 
4u<ljy[^l  cc^t , Prpî/  Germamyie  e£t>  à  leu^  gré, 
tjèsrççnjg^ttx  &  très^méprîlable.  Les  autres  fe 
44^haSnc;pt^vec  aytaiit  ^u.plus  de  force  contre 
-^-î  '         '    .•-  •  *  .    •      le 


JuiJkt^  A9ld  J3  S^tmbn^  1719.    f 

\a  Droit  Rfmam  y  6c  âé^ent  jusqu'aux  xmts  la 
yurisprudence  Gfrmsmfuo.  Ceft  ainfi  qu'autre* 
fois  Rome  y  déjà  matcrefle  de  rUntfers,  (s)  me 
fe  croioic  pas  en  (drecé ,  tandis  que  le  nom  de 
Carthage  fubfiftoit  ;  &  HsMmbal ,  (t)  d'autre 
côté,  craignok  de  même  pour  ùt  patrie,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  éceiot  le  nom  Romain.  Mr.  Hct* 
NECCius  fe  déclare  vivement ,  dans  fii  Préfmtf^ 
contre  ces  extrémités  vicieufes.  Il  avoue  néan* 
moins,  que,  dans  (à  jeunefle,  feduitpar  l'auto* 
rite  des  ProfefTeurs  qui  écoient  alors  en  grande 
réputation,  il  avoit  presque  embrafle  le  parti  de 
ceux  qui  ne  fdnt  pas  grand  cas  du  DroH  Romaim. 
Mais ,  depuis  pluQeurs  années,  il  en  eft  bien  re« 
venu  y  nous  avons  eu  occafion  [c)  de  le  voir  ail* 
leurs.  Il  croit  maintenant,  que  le  Droit Ranutin 
€ç  le  Droit  GermamqM  ont  chacun  leur  prix,  & 
qu'on  ne  doit  pas  élei^er  l'un  aux  dépens  de  Tau- 
tre.  Après  avoir  combattu  dans  d'autres  Ouvra- 
ges  les  Doâreurs  qui  méprifent  le  Droit  Romain ^ 
il  trouve  ici  une  occaGon  naturelle  d'examiner 
avec  foin  lesraifons  de  ceux,  qui,exceffivement 
prévenus  en  faveur  du  Droit  Romain  y  &  indi- 
gnes du  nom  Germanique  qu'ils  portent  •  s'imagi- 
nent que  leurs  Ancêtres  ont  été  des  iots  &  des 
ftupides,  qui  n'étoient  pas  capables  de  rien  in- 
venter ou  établir  de  beau  Se  d'avantageux  à 
l'Etat. 

Ces 

(4)  VeILEJUS  ÎATERCUL.  Lîb.  I.  Cap.  xa,  nnm,  7. 
\k)  TTTE-LIVE,  Ltb.XXI.  ^Cap.  jo. 
(c)  Dans  TExciait  de  Ton  hifiairt  dn  Drtit  '^màm  » 
Tojn.XlU«  Pan.U*  f*i>i79»     ^ 

A4.. 
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8     BnuoTHBQlm  Raisonkb'b^ 

Ces  raîibns  fe  réàvâSent  princijMlement  à  tro»« 
I.  Que  le  Droit  Germmdqm ,  en  comparaifoo 
du  Droit  Romain^  eft  â  froid  &  fi  iafipîde,  que^ 
les  Loix  de  Platon,  comparées  au  premier, 
pourroient  être  regardîees  comme  des  Oracles, 
au  jugemeormême  des  Anciens,  qui  avoiene  d<* 
ré  de-là  le  Proverbe,  (a)  Pks  froid  jue  les  Loin 
é9  Vlaton ,  pour  dire  quelque  chofe  de  fot  & 
d^impertinent.  2.  Que  le  DroiÈ  Qermam^uo  n'eft 
d'aucun  uâge ,  &  qu'ainfi  s'attacher  à  l'éclair* 
cir,  c'eft  perdre  fon  XffCD& ,  comme  fiiifoient  au* 
trefois  ceux  qu'AMMiEN  Marcei^lin  {i)  blâ* 
mt  de  rechercher  avec  foin  les  Loix  des  Aurum* 
fsniens  8c  des  Sicamionsy  dès  long-tems  incon- 
nues.   3*  Enfin ,  qu'en  accordant  même  qu'il 
f'eft  confervé  quelques  reftes  de  l'ancien  Droit 
du  pavs,  on  ne  trouve  aucun  fondement  fflr  & 
fixe  ae  ce  Droit  :    tout  le  monde  convenafit, 
que  les  anciennes  Loix  des  Wisigoths  ,  des 
Francs  ,  des  BoiSNs ,  des  Alamans  ,  de$ 
Saxons,  des  Frisons,  des  Lombards,  fonc 

hors 

{a\  ^»x^9poif  TlXârmoç  v6um.  Atheke'e,  Z)i>fi«- 
fi^h.  Lib.  Xi.  Cap.  ult.  Cela  n'eft  point  dans  l'Auteus 
^ue  Mt.  He$nt€€ims  cite  tci  s  quoi  qvk*^tkénée  parle  Ik  des 
Lois  de  Nét§n ,  comme  inutiles ,  êc  dont  les  anciens  fe 
ibnt  moQuez.  Mais  voici  l'Auteur  unique,  peut-être , 
on  cette  façon  de  parlex  ptOTCibiale  fe  trouve.  LuCifiH 
fait  dire  \  Jupiter ,  entre  autres  plaintes  du  mépris  qu'pa 
«voit  pour  fa  Divinité  ,  Que  Tes  Autels  étoient  plus 
.  froids  ,  que  les  Loix  de  Piéf»  ,  6c  les  Syllogismes  dm 
Cbryfippi  :  totyo^ofhf  j'tfXpsM'i^atfC  Ih^  fMv  rcdç  fiiêfu^^  tictç 

Icaromcnipp,  Tom.  U.  pag,  Z05.  Bd,  ^mft, 

(è)  Lib.  XXX.  0^.4*   (6c  90B  pas  LfK  XX.  çomin« 
1«  Imptimsun  oni  nû»  ku  ) 


Pi^  u'oùtjmmm  bcraooup  crautoiué  M  jtf» 

PovR  j^iger,  tombifD  ks  mteknnef  Loit 
4c8  GtrwMm  ctoieiit  idi&rdes,  froîdeiy  Ae  pftf« 
que  ridiculet»  il  se  ftot.  dit-on,  ooè  coimdé* 
nsr  le  cufâort  de  leurs  Auteurs.    Que  peui-oa 

Attendre  d'faoœtxies  barbares  «  ^'^"^  aocooe  eem* 
cure^de  cirilitééfc  de  paUottÉé  ?  Rien  de  beau^ 
&  d'utiii^  à  rfiiat  y  peuc*il  vonr  de  gens,  qui 
âtfoieoc oonfifter  tout  le  Drok  dans  h  faroe.(k 
dans  les  artnesf  Qai,  k  prémâétn  fbis  qu'ils  tî* 
r ^t  des  M^gtftrets  Romains ,  donc  les  Tribu* 
saux  MmtoQicnt,  iialon  les  Loiz^Ica  di£Smd* 
ijue  ks  Qêrmmim  décidbient  4  la  pointe  de  r£« 
pée ,  (^)  €tt  furent  énrangeraem  lurptis  ?  Et^ 
ùm  remonter  fi  haitt  y  y  a^t^il  lien  de  plus  ab* 
furde ,  que  k  plupart  des  cbo&s  conténui»  tkns 
les  GoUeâtons  publiées  par  Hkrold  y  LtN^ 
j>£MBRoo9  Balvkb,  &  autres,  comme  de 
grands  tréfors  du  Dr$i$  GtrméurifUi  i  Trouverai- 
t-on k  moindre  ombœd^«quicé)  dans  des  Lois, 
qui  puniflent  de  mort  k  latcin  d'un  Cheval , 
pendant  qu'elles  ne  condamnent  qu'à  une  amea- 
de  celui  qui  a  tué  Thomme  le  plus  noble  ?  Le 
célèbre  Leibnitz  ,  (t)  àroccafion  de- cet 
exemple,  s'écrk  t  ^tte  des  Savant  viennent  mai»* 
tenant  rttnettu  t»  ufjagt  Us  amknms  X^is;  dm 
Germains^  m  cbaffams  k  Droit  Romain ,  /e/t-À^ 

dire, 

(s)  vcu.  PATSiteui:.  Life.  il.  r^p^^iis. 

(é)  SCRIPTOIU  K.ER.  BftUNSViCEMS.  Ta»,  h  f4%4  79% 


il 


|0     yStaLM^W^E  RjlIt6HmlB9 

JÊBMyfe  nêiÊffèf  de  gUaU^  Jêfiêk  ^m  a  Us  Grahtà 
dfla  Téffi  I  De  plui ,  tomes  ces  Loiz  ordonnent, 
en  maciérede  la  plupart  des  différends  qui  dévoient 
être  teraûnet parles  rég^  du  Droit,  un  Corn* 
bit  6i%uUer  •  ou  quelque  autre  forte  de  Juftifi* 
cation  fupedtitieiiw-,  ooaune  les  Epreuves  par 
PËau  ^otdc  ou  "par  un  Fer  aident  :  Se  fi  quel« 
quefois  elles  pemettent  d'esiger  le  Serment,  d« 
leriie  croient  pas  la  preuve  aiTez  forte ,  à  moins 
que  ttots^  ou  cinq,  ou&pty  ou  un  {iJus  grand 
fiombre  de  pei^imes  ne  (a)  participent  au  par* 
juve.  Les  Peines  qu'elles  d&sernent ,  font  ou 
tbfurdes,  ou  tiop  emeUes ,  ou  «u  contraire  fi 
légères ,  qu'il  n'y  a  presque  aucune  proportion 
entre  le  Crioie,  8c  le  mal  qu'on  inflige  au  Cri« 
mipèl.  Qu'il  y  a-t-il  de  plus  ridicule ,  que  h 
manière  dont  les  Frisons  (t)  punifloient  les 
Saeril^ut  On  menoit  les  Coupables  au  bord  de 
la  Mer:  là,  dans  l'endroit  du  Sable  (jue  le  Flux 
couvre  ondipairement,  cm  leur  fendoit  les  oreil- 
les ,  &  tuprèâ  les  «voir  châtrez ,  on  les  immoloit 
aux  Dieux  donc  ils  avoient  violé  les  Temples. 
Quoi  de  plus  honteux,  que  la  peine  de  V^duL 
tért  {€)  cheZi  les  Bavarois  'f    Le  Galant  devoit 

paier 

{s)  QViX  qu'on  tppelloit  Cétnfurgétênt  9  C9njuTé^$ris.  ^ 
SâerâmmtAles  Sec.  qui  juioient  qu'ils  étotent  peiiuadezdQ 
1*inaocence  de  I^Accufë.  Votez  le  GUf*irt  Loti»  de  Du* 
CANGB*  (ê)  ^  fâtmm  tgrtgmt  t  &  ibi  Miquid  de  jMni 
tmUntf  ducimr  dd  man^  ér  infaMê  »  ^d  sce^us  méurit 
0^en'rê  filet  »  finduntur  dmres  ejms ,  &  céfirétur  »  &  immêlâtur 
X>iii  »  timrum  TémfU  vi^imnt^  LbxFRISION,  ^4ddit, 
.Tiç,  Xlï.  fm  Hftim. 

(c)  St  tjuis  mm  uxêu  âltetim  eêntuhuerh  iiierd  »   eemf 
nât  hee  mAtite  ejus  cmm  ftu  WiregeUt  «  idef  »  CLX\  SêU  LeX  ' 
BAJUVARlOft.  Tit*ViL  Oap.z. 
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jffàsx  au  Mari  de  la  Femme,  ou'il  avoic  débau- 
chée,  ceut-foixaiite  {m)  Sêb.  Wvt  une  telle  pu* 
nirioo ,  le  I^ri  ofiènft  itcg^rt.  un  nouvd  ou- 
trage, puû  qu'il  deyenoit  marchand  de  Thon* 
neur  de  foa  Êpoofe.  La  rigueur  exmffive  avec 
kàucUe  on  pûnififoit  le  Isêrcim  ,  paraît  par  ce 
uion  lit  dans  Altfrid,  (^)  Evéque  de  JliMi« 
er,  qu'un  homme ,  pour  avoir  volé  let  Che* 
vaux  de  Witichind  ,  Duc  de  SéiXfy  fot  atca« 
ché  à  un  Tronc  d'arbre  au  milieu  d'une  Cam« 
pagne ,  &  tué  là  à  coups  de  Bitons  fXMntns  At 
(de  Pierres  qu'on  lui  jeitoit.  Cependant,  chez 
ces  mêmes  {c)  Germamt  de  l'antiquité,  un  P^ifw 
rkide  en  étoit  quitte  pour  la  perte  de  l'Hérita- 
ge  qui  lui  fcrmt  revenu;  &  un  FrstrkUe^  pour 
une  amende.  Des  Lois  akifi  faites  méritent 
bien  qu'on  arolique  aux  Légiilateun  ce  mot 
d'un  Poëce  (i): 


Les  Gtrvmm  fe  meooieat  auffi  fort  peu  enpei- 
se  de  régler  ce  qui  r^arde  les  affaires  qu'il  y  a 

tous 

{ét\  Soliii,  Monoote  d'or  »  en  d'argent ,  dont  la  ▼«- 
leur  n* étoit  pas  la  même  partont.  Voyez  le  GUféùfê 
de  LIMDENBROG,  fut  foa  CUm  Lâgfum  ,Ami^mirMmi  S(  le 
Glojpùn  lAtin  de  DUCANGS. 

(Ai  ^âA  B,  LUDOERI,  LiKUI.f  2t.  apudLllBNITZ. 
Tom.  1.  Script.  %fr,  Brunfviu  pag.  srt* 

(c)  LBX  Fris.  Tit.XX.  C'cft  le  Titre  XIX,  dan»  TE- 
dltion  de  SieeMtM ,  Aateur  Fiifon ,  qui  »  depuis  LINDEH* 
0ROG,  a  publié  ces  Lois ,  en  i<i7»  avec  m  Notes. 

(d)  JvVfiMAI.  »  Sâf.  II.  verf.  S|. 


tous  ks  jours  encre  les  Homœs.    Gootnâv) 
Convencioos  y  Aâioûs  ea  Juftice  ,  rien  de  tout 
cela  n'écoit  di&iogm  avec  une  exàâicude  com« 
me  celle  qui  paroïc  dans  le  Corps  du  Drait^  jR#* 
9Êum.    Ces  Peuples  n'ont  fait  là-deflus  que  très* 
peti  de  Loix  :  &  ils  o'f  ont  pas  tpême  cmiyoura 
fuiri  les  principes  de  l'Equité  Naturdle.    Par 
exemple,  ils  ne  mettent  guéres  dediSerence  en* 
tre  le  (s)  Frit  i  ufagty  &  le  {k)  Frit  à  i^nfomp^ 
t$0m;  encre  le  {c)  Défit  y  &  le  (J)  Mamdememt^ 
ou  la  Commiffion.  Les  deux  premiers  Concraâs 
font  presque  coiiUOurs  défignex  par  un  'même  mor^ 
Commùdatim^  &  les  deux  autres,  par  celui  d« 
Cammeifdath.    Et  pour  ce  qui  eft  des  A&'wm 
relatives  à  ces  Concraâs  y  ils  ne  donnent  point 
à^s8hm  {e)  féelU  à  celui  qui  a  prêts  ou  misea 
dépôt  une  chofe  contre  un  tiers  poflef&ur, 
mais  feulement  contre  celui  qui  ajeçû  la  cbo(è 
en  prêt  ou  en  dépôt.    Tous  réglemens  qui  font 
manifeftement  contraires  i  la  nature  du  oroit  de 
Propriété  >  &;*à  l'Equité  même.    Et  que  peut* 
on  attendre  d'équitable,  ou  d'avantageux  à  l'E» 
tat ,  de  Peuples  qui  faifoient  leurs  Loix ,  non 
par  les  fufFrages  des  gens  fages',  ou  en  consultant 
iSL  Raifon  ,  -  mais  en  remettant  au  hazard  d'un 
Combat  de  Gladiateurs  une  cbofe  de  fi  mnde 
conséquence^  &  d'où  dépendoit  le  falot  de  tout 
rEtat  }  Ceft  ainfi  qu'en  u&  >  au  rapport  des 

Hifto* 


1 


s\  Mutmmm, 
i)  CêfnmodAtmnK 

(d)  àiAndMUm, 
{ê)  ^3iê  in  rtMK 


(#)  HtflQriens ,  Ottom  h  Grémd^  Prince  d'tîl» 
leurs  ui^-^udeoc.  Ajourez  à  tout  cela  la  bar- 
barie extrême  du  Sryle  des  Lêsk  Girmémègmt^ 
qui  rebute  quiconque  a  Tefprit  un  peu  poli  :  lei 
mots  étrangers  &  hors  d'ufage,  qu'on  y  trouve, 
&  que  toute  l'étude  des  plus  (àvaos  hommes  n'a 
pu  encore  expliquer  fuâ^^ment  :  enfin  •  l'ob» 
fcurité  dont  elles  font  remriUes,  telle  quon  tm 
6tt  quelquefois  (i  oo  lit  des  Nombres  de  FUimi^ 
ou  des  Loix  établies  pour  tout  un  Peu^  A 
regard  de  Tordre,  il  n'y  en  a  abfolumeoc  aucun 
dans  tout  le  Corps  des  Lmx  Gmmstdpfes.  Oo 
y  traite  en  un  endroit  des  Dcsmi^yi' ,  puis  on 
ajoute  quelque  chofe  Car  le  Msrùig^  £c  iSir  les 
Jfots;  oç-là  on  pofle  aux  LéfrcmSy  &  on  y  mêle 
quelque  chofe  touchant  les  Héréilitex  &  les  ifor- 
cêffiùju:  deforte  que  tout  s'y  trouve  psr-cout,  de 
dans  Tendroit  le  plus  étranger  ,  aufii  bien  qu'à 
iâ  place  naturelle.  Tous  ces  déâiuts,  qui  r^nenc 
dans  les  anciennes  Lmx  Germmmi^uesy  paroiilent 
beaucoup  ^us  dans  k  Spxculum  Saxon  i« 

•  •  • 

(«)  WlTICHIVD.  Lîb.  U.  pâH,  S44.    SlOsaCRr.'  Gm" 

kla€.  ad  Ann.  P4^.  U  éroit  fiuTCiiu  Boeidifpptc'cntie 
quelques  Princes  à^,AUemé^gnt^  doat  les  mu  ^téxitfàwnx 
que  les  Enfuis  d'ua  Fils  «intf  défont  dévoient  hérkot 
conjointement  avec  leurs  Oacks  cadets }  les  autres  von» 
loient  que  le  droit  de  Repréicntatioa  n'eût  pas  lieo  >  le 

3ue  ces  Petits-Fils  fti0ent  exclus  de  la  Succeffion.  L^* 
ciTus,  les  Etats  étant  alTemblez,  l'Empereur  Ottm  or- 
donna un  Dud ,  oh  ceux  qui  fontenoient  le  premier  feu- 
timent  detAeurérent  vainqueurs.  Et  ainfi  la  queftion  4« 
Droit  fut  décidée,  en  lorte  que  le  fort  d'un  Combat  de 
Gladiateurs  la  6t  pafièt  cnLoL  YoUà  le  fait  •  do»t  &•- 
tic  Auteur  parla     * 


.  14       BintlOTHEQUE  Raisonnbibi 

CUM  (#),  &  le  Spéculum  Suevicum,  que 
les  Allemans  ont  excrêarement  goûtez  dopuis  le 
Douzième  Siècle:  &  dans  toutes  les  autres  Loix 
de  ce  tems-là.    Ces  Livres  de  Droit  font  même 
d'autant  plus  plats,  que  leurs  Auteurs  ont  afièâé 
une  efpéce  d'érudition.    D'où  vient  t  qu'outre 
les  défauts  qui  leur  font  communs  avec  les  an- 
ciennes Loix  ,    on  trouve  dans  l'un  &  l'autre 
Spéculum ,  une  infinité  de  fadaifes  ,  &  de  fables 
plus  ridicules  que  les  contes  de  Vieille,  plus  ab« 
furdes  que  les  fbnges  d'un  Malade.    Que  (i  l'on 
jette  les  yeux  fur  les  autres  Loix  de  ce  tems-là, 
quels  monftres  en  fait  d'Hiftoires,  quelles  pen<>- 
t^  extravagantes  ,  fur-tout  en  matière  de  Ndo- 
raie  &  de  Politique,  n'y  trou ve-t-on  pas  par^ 
tout.^   Quels  Prologues  impertinens?  Peut-on 
s'empêcher  de  rire  ,  quand  on  lit  dans  le  Droit 
Provincial  de  Saxe^  que  Constantin  h  Grand 
donna  des  Loix  aux  Saxonsl  (^)  Que  Dieu  a 
laide  fur  la  Terre  deux  Glaives ,  l'un  au  ^ape^ 
l'autre  à  V Empereur^  pour  en  frapper  les  déso- 
béiffans:  mais  que  l'Empereur,  pour  faire plaifir 
au  Pape,  ne  fe  fort  du  fien  que  contre  ceux  qui 
ne  fe  foumettent  pas  comme  il  faut  au  Souve- 
rain Pontife?  (r)  Que,  félon  l'oracle  aborigène  y 
il  y  aura  fix  Mondes,  dont  chacun  durera  mille 
ansj  &  qu'il  faut  comparer  avec  ces  iix  Mon- 
des^ 

(«)  On  peut  voie  ce  que  Mt.  Bêinttdui  dit  de  ces 

4leux   Sptmlwn  »    dans  Coa  Hiftêin  ém  Drêit  Gêrmam^m  » 

{b)  Dans  It  PriféUit  qui  commenee  aku  s  Gm  d» 

àâ  ifi  tin  ^nffing. 


Juilbtj  Août  &  Septefi^re,  17)9.    if 

des ,  les  Boucliers  Militaires ,  &  les  degrez  de 
Parenté  ?  {a)  Que  les  Saxons  fe  font  réfervex 
certains  droits  ,  en  dépit  de  Charlemagnb  » 
&  fur-tout  en  haine  des  Suives ,  qui  avoient  dé* 
bauché  leurs  Femmes  ?  &  autres  chofes  fembla* 
blés,  en  û  grand  nombre  ^  qu'à  peine  pourrait- 
on  les  ralTembler  dans  un  jufte  volume.  On  ea 
voit  de  pareilles  dans  le  Spéculum  Suevkum^  ou 
Alamannicum^  &  dans  la  plupart  des  autres  Lois 
des  anciens  Germains.  Notre  Auteur  en  donne 
un  exemple  ,  dont  nous  ne  dirons  rien  ^  fi  ce 
o'efl  qu'il  eft  tiré  du  Dreif  Municipal  Sufatifuei 
car  il  fe  contente  de  rapporter  la  Loi  en  Alle- 
mand. Mais  il  y  en  joint  un  autre,  qu'il  venoic 
de  découvrir  tout  fraîchement  dans  un  Manu- 
fcrit  d'une  Loi  très-ancienne  de  Lubec.  Selon 
cette  Loi,  il  eft  ordonné,  que,  pour  punir  ua 
Adultère,  il  foit  mené  par  les  rues,  &  ]k  publi* 
quement  tiré',  devant  &  derrière,  par  le  mem- 
bre qui  a  été  l'inftruroent  de,fon  crime.  Un 
tel  genre  de  peine  eft- il  bien  conforme  à  l'hon- 
nêteté ? 

Avant  que  de  répondre  à  tout  ce  que  nous  ve- 
nons d'ezpofer  après  notre  Auteur,  il  avertit^ 
qu'il  n'y  eut  jamais  peut-être  pcrfonne  d'aflei 
prévenu  en  faveur  du  Droit  de  ibn  pays,  pour 
en  louer  tout  indiffîremment  >  &  pour  préten- 
dre Qu'on  doive  tout  remettre  en  u&ge.  AinS 
on  fe  bat  ici  les  yeux  fermez,  pour  ainfî  dire; 
&  il  feroit  aifë  de  s'accorder,  fî  l'on  avoir  plus 
d'atuchement  pour  la  Vérité ,  que  pour  l'efpric 

de 

(«;  lUd,  Art.  ».  &  11. 


ï 


f         _ 

de  Parti.  Ceux  qui  font  d'an  autre  fcntlmcnt^ 
reconnoitront  ùm  peine ,  qu*i)  y  a  dans  \q  Droit 
GermamfBey  bien  des  chofes  qui  méritent  d^écre 
blâmées.  Mais  on  peut  dire  la  même  chofe  de 
tout  autre  Droit  Humain  ,    avec  quelque  foin 

u'il  ait  été  établi  par  les  plus  fages  Légifiateurs; 

ns  en  excepter  le  Droif  Romain  ,  que  ceux, 
contre  qui  Pon  dispute,  chériffent  uniquement* 
D  ne  s'enfuit  pourtant  pas  de-là>  qu'à  caufe  d*u- 
ne  ou  de  deux  parties  moins  parfaites,  tout  le 
refte  d'une  Jurisprudence  doive  être  entièrement 
TtiRVié.  Si  Ton  vouloit  éplucher  avec  la  même 
rigueur  les  Loixd^ln  SoLoiî,d*un  Lycurgite^^ 
d^un  Oharondas,  d\in  Zalettouê,  &  au- 
tres hommes  très-âges  de  l'Antiquité  Gréque^ 
on  y  trouveroit  peut-être  beaucoup  plus  de  ma- 
tière à  critique,  que  dans  les  anciennes  Loix  de^ 
Germaim.  {a)  Polybe  ,  &  (*)  Aristote  , 
y  ont  remarqué  bien  des^  défauts,  fur-tout  dans 
celtes  de  L,ycurgue.  Cependant  tout  le  monde 
convient ,  que  cçs  Loix  étoient  très-fâgemenr 
établies^  &  que  les  Etats,  pour  q^i  elles  étoient 
faites,  Ct  fodt  maintenus,  pendant  qu'ils  les.  onv 
obièrvées,  &  ont  péri  miférablement,  ihs  qu'ils 
f  en  font  écartez.  Ciceron  (tf),  ScVelleju^ 
Patercclus  (^,  Tont  remarqué,  au  fiijet  de 
'Lacidémom,  PlotaRqu^e  y  {e)  ajoute,  qu'a- 
vec le  peu  de  Loix  de  Lycurguty  que  les  Latédé-^ 

moment 


|4>  m/i-.  tîb.ri.  c:ap.4t*  èfjiff^ 

{(,)  PùlitU,  Lib.  11.  Cap.  7. 

(^  TmfcuL  S*^.  Lib.  1.  Cap.  42. 

d)  Uh.U  Cap. 6,  nutn.  3. 

«)  Lmm*.  It^imu  TomAL  Op^.  Fsg*Ho»  A.y. 
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iKmùêtts  confervoient)  ils  réfiftérent  à  la  puiffiii* 
ce  des  MacéJemenSj  &  é^^tércnc  de  s'en  rendre 
tributaires.  Sctmnus  de  CbUs  dit>  (^i )  que  ies 
Sybarites  périrent ,  pour  avoir  n^ligé  les  Loiz 
de  Zalettcus.  £t  les  Athéniems  {h)  avouent  eux- 
mêmes,  que  leur  Réoublique  n'alla  en  déciden* 
ce  y  Que  quand  les  Portiques  commencèrent  à 
êcrepieims  (c)  iP  Ecrits  y  c'eft-à-dire>  lors  que  les 
Cicoiens,  abandonnant  les  réglemens  de  Sûbm^ 
&  mirent  à  faire  tous  les  jours  de  nouvelles  Loix. 
Encore  donc  qu'il  7  ait  dans  les  Loix,  des  cho- 
fes  ou  trop  dures,  ou  peu  conformes  aux  mœurs 
des  autres  Peuples,  dles  ne  laiflent  pas  pour  ce- 
la d'être  bonnes,  &  avantageufes  à  l'Etat.  Mais» 
ajoute  notre  Auteur  ,  pout  venir  au  fujet  donc 
il  s'agit,  le  nom  de  Barbares^  que  les  Grecs  fie 
les  Romains  donnoient  aux  anciens  GermsimSy 
n'eft  pas  iêul  une  raifbn  de  mépriiêr  les  Loix  de 
ceux-ci.  Plus  les  Natims  Barbares  étoient  éioi« 
gnées  de  cette  policeflë  ,    dont  les  Grecs  fe  pi«. 

3uoient  &  fe  fiattoient  tant,  &  plus  elles  avoienc 
'attachement  pour  la  Vertu.  Peu  de  Précep- 
tes, mais  folides»  auxquels  elles  tâchoient  de  & 
conformer  par  leur  Coiîduite,  plus  que  d'en  fai- 
re parade  dans  leurs  discours.  On  rapporte  ici» 
comme  pouvant  y  être  tràs*bien  appliqué,  Télexe 

que 

(a)  Ttritgef,  rerf.  J45  ,  &  fiq<f. 

(h)  ISOCRATE»  Or4r.  ^reofAiit.  pag.  2SA.    {f4g.  X4S; 
A.  £i.  H.  Steph.  ) 

écrivoic  ies  Loix  lui  des  Tables  »  qui  «coient  penduëi 
aux  Poitiques. 

Tm,  XXIII.  Fart.  t.  B 


l8       BlBl.IOTHEqUft  Raisonn^E) 

Ïie  (a)  Justin  &it  des  Scythes*  Une  preuve 
DS  réplique,  quand  il  n'y  en  auroit  pas  d'autres, 
de  la  SagefTe  par  laquelle  les  anciens  Germains  fe 
diitinguoienc,  c'eft  que^  pendant  tant  de  Sié* 
des.  ces  Peuples^  quoi  que  presque  accablex 
par  les  Armes  dés  Romains  ^  non  feulement  fe 
maintinrent  heureufement  en  liberté ,  mais  en- 
core reprirent  depuis  courage  9  &  furent  les  pré^ 
miers  qui  ébranlèrent  la  puifTance  des  Romains^ 
à  laquelle  il  fembloit  que  rien  jie  pût  tenir  tête: 
ils  leur  enlevèrent  même  de  très^riches  Provin- 
ces,  &  y  fondèrent  de  très-puiffiins  RoyaumeS[. 
£ft-il  croiable,  que  la  chofe  fut  poffible,  fans 
de  bomies  Loiz  &  une  exaâe  Difciplifie  ?  £c 
qui  ignore,  que  les  Nations  d'origine  Germant^ 
jue  vinrent  peu-à-peu  à  fe  civilifer ,  de  manière 
qu'à  cet  ^rd  elles  fe  diftinguérent  avec  éclat 
par  defllis  les  Romains  même,  &  les  regardèrent 
avec  ndfon  comme  auf  defK>us  d'elles  ?  On  dit, 
(*)  qu'AwAcaARsis ,  Philofophe  Scythe ,  com- 
me Où  lui  reprocfaoit  fa  barbarie,  répondit:  (c) 
Tons  ces  Grecs  font  pour  moi  Scythes.  De  même, 
au  rapport  de  Liutprând  (^,fous  l'Empereur 
Otton,  les  Francs  y  les  BonrgnsgnonSy  les  Sué^ 
veSj  les  Lombards  y  les  Saxons ,  ceux  de  Lorrai'- 
are  &  de  Bai;i&ejtaépti[oi£S)t  fi  fort  les  Romains^ 
que,  quand  ils  écoient  en  colère  contre  un  En- 
nemi, 

(4)  Uh.  II.    Câp.  2. 

C^)  CLUMÈl^rd^ Alexandrie  y  Stromat.  Lib.  I.  f  i^.  |ot. 
£!•  Périf..  (  Cap.  16,  pag.  364.  Ed,  Pêtter.  Ox9n.  ) 

!c)  "ËfM^  n  itivriç  ^AAifvf c  ffKiféiÇtwrt» 
d)  te^at»  Ctn/tdnttntp,   apud   CANlSTUM.     [Fag.  ^9U 
col.  X.    Tom.  1.    Xer^   Italie,   Sfript.    MURATORII ,    OU  CC 

Ixagmeat  a  auifi  été  inf^éiç.  ] 


ûtttài^  ils  l'appélloienc  Romah^y  comme  la  plos 
graàde  itijore  qu'ils  puflctic  lui  dire.  Ce  nom  ^ 
felon  eux,  renfermoit  feul  toute  forte  de  btllèfl^ 
d*avarice,  dé  débauché^  de  menlbnçe,  efi  ua 
tnot  tous  lei  Vices.  Ainfî ,  bien  lom  que  les 
Germains  méritaient  lé  reproche  de  t>arbarié 
lors  qu'ils  commencèrent  à  écrire  des  Loiz.  ce 
fureilt  les  KÀmains  qui  prirent  alora  de  ces  Bar- 
bares l'exemple  d'une  vie  honnête  6c  polie.  Ceux 
qui  méprirent  les  Lmk  GermâmfMet  ^  à  cadè 
qu'elles  ont  été  faites  par  des  Barbares,  ne  pren- 
,  hent  pas  garde  que ,  par  la  même  raifon  y  ils 
peuvent  paroltre  méprifèr  les  Loix  mêmes  dés 
HArenxyC^m  certainement  n'étoient  pas  Griptes» 
Le  Bon-Sens  &  le  bon  Erprit  natflent  par-tout^ 
fie  quelquefois  {bus  un  ^  groffier.  Les  Pays 
Barbares,  &  fur-tout  la  Germamê^  ont  toujours 
porté  des  hommes  iâges  fie  trèsoéclairez  en  ma- 
tière de  Politique  ,  qui  voioient  (a)  mieux  que 
les  Philofophes,  &  enfeignoient  mieux  à  leurs 
Citoiens.  ce  qui  eft  beau,  ce  oui  eft  honteux ^ 
te  qui  en  utile,  ce  qui  eft  nuifiblé.  Mais,  dit- 
on,  la  nature  même  des  LanUGèrmàttifuit  mon«* 
tre  la  bêtife  de  la  Nation.  Punir  de  mort  le 
larcin  d'un  Cheval  \  fie  l'homicide  d'une  amen- 
de :  cela  éft-il  excilfable  ?  Notre  Auteur  répond^ 
en  demandant  ,    pourquoi  n'exculèroit-on  pas 

(uns 

(«)  L'Aitteiic  appliqne  ici  ca,  qu'HORACi  dît  d*il#- 

Si^i  ,  ^md  fit  fuLbrwm  ,  ^id  tmrpê ,  ^md  mile ,  quid  WÊtf 
FlantHs  ae  melim  Chryfippo  &  CiancOCC  éUcif, 

Lib>»I.  Epiil.  11.  veif,  i ,  &  pff. 
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dans  les  anciens  Germains  y  ce  que  Pon  excufe* 
dans  d'autres  Nations,  même  celtes  qui  n'étoient 
nullement  Barbares?  Les  Grecs  punKToient  d'un 
fîmple  exil  {a)  les  Meurtres  ,    non  feulement 
commis  par  malheur,  mais  encore  volontaire- 
ment; &  le  Meurtrier  pouvoit  encore  (h)  fe  ra- 
cheter de  cette  peine  par  une  fomme  d'argent 
qu'il  paioit  auxParens  du  Mort.    Ces  mêmes 
Grecs  infligeoient  néanmoins  des  peines  beau- 
coup plus  rigoureufes,  pour  des  Crimes  qui  n'é- 
toient  pas  de  (i  grande  coniéquence ,  comme 
l'Adultère:  car  il  paroît  par  (c)  Homère,  que 
ceux  qui  Tavoient  commis  étoient  revêtus  d'un 
Habit  de  fierre  y  c'eft-à-diré,  lapidez.    La  Loi 
même  Cornélienne  des  Romains  ,    fe  contentoit 
^  d^interdire  (d)  le  feu  &  teau  aux  Aflaffins.  Dans 
la  fuite  {e)  ceux  qui  étoient  de  médiocre  condi- 
tion étoient  condamnez  à  avoir  la  tête  tranchée, 

.  &  les 

(4)  Voyez  EVCRHARD  PeITH.  ^ntiq.  Htmtfic.  Lib.IL 
Cap.  S. 

(b)  SUIDAS,  voc.  •TTP^^c^/àf.  •  Voyez  là-dclTus  KUS- 
TBR»  Tom.III.  M,  564. 

(i)  lUad,  Lib.  III.  verf.  57.  ^^  ï  ri  Xfv  !$^if  A&hw 
'éff&o  xjiriiv»  &c.  On  peut  voir  là-deiTus  les  anciens 
Conimencateuis. 

id)  Interdiffio  éufuaér  i^m.  Manière  indireâe  d*obIU 
gez  un  Criminel  à  fe  bannir  lui-même,  en  défendant  de 
le  loger,  de  lui  fournir  ni  feu,  ni  eau.  Car,  félon  l'an- 
cienne Jurisprudence  Komaine ,  un  Citoien ,  quelque  cri- 
me qn*jl  eût  commis ,  ne  pouvoit  être  ni  exilé ,  ni  con- 
damné à  mon.  Et  Quand  on  lui  avoit  interdît  U  fin  ^ 
J^iAUi  il  detneuroic  néanmoins  Citoien,  jusqu'à  ce  qu'il 
'  le  fut  devenu  de  quelque  autre  Peuple.  Voiez  CiCBRON, 
Orat.  Pr»  Dimof  Cap.  30.  6c  les  ^ntiq,  T{pnun,  de  Mc 
Hiintceîust  ad  iNSTiT.  Lib.l.  .Tit.XVI.  $10,  11. 

(#)  PAULUS ,  ^Mf/r.  Stnttntt  Lib.  V.  Tit.  a|. 
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&  les  gens  du  plus  bas  rang  à  être  crucifiet ,  ou 
eYpofez  aux  Betes  farouches  dans  PAoïphitbéa* 
tre  !  niais  les  personnes  d*une  condition  diftin- 
guée  en  étoient  quittes  pour  l'exil ,  ^u'on  nom* 
moit  {a)  Depoftath.    On  n'a  jamais  pour  cela 
traité  les  'Romains  de  Barbares,  quoi  que  d'ail« 
leurs  ils  puniflent  de  mort  les  (b)  Voleurs  de 
Bétail.    Au  fond ,  félon  les  r^les  même  d'une 
bonne  Pditique ,  (c)  il  n'eft  pas  abfolument  né* 
ceflaire  qu'il  y  ait  toujours  entre  les  Peines  la 
même  proportion  qu'entre  lesObjets  qui  (ê  trou- 
vent onènfex  par  les  différens  Crimes  :  mais  on 
1>eut  punir  chaque  Crime  en  particulier  félon  que 
e  demande  l'Ùtilicê  Publique,  (ans  confidérer 
s'il  y  a  une  égale  ou  moindre  Peine  établie  pour 
un  autre  Crime  qui  paroit  en  lui-même  moin- 
dre, ou  plus  grand*    Souvent,  dans  les  Tribu- 
naux Humains  ,    on  punit  certaines  fortes  de 
Crimes  plus  rigoureuièment  que  d'autres  qui  par 
eux-mêmes  font  jugez  plus  énormes  ;  &  moins 
févérement,  au  contraire,  certains  Crimes,  que 
d'autres  plus  atroces ,  félon  que  le  demande  le 
Bien  de  l'Etat,  ou  que  le  Legiilateur  le  jugea 
propos.    En  l'un  &  en  l'autre  cas,  les  Crimi- 
nels qui  ont  encouru  la  Peine  portée  par  les 
Loix  ,    n'ont  aucun  fujet  de  fe  plaindre  d'une 
inégalité  dont  ils  avoient  été  avertis,  &  qu'il  ne 
tenoit  qu'à  eux  de  ne  pas  éprouver.     Pour  ce 
qui  eft  des  dmbats  finguUers  ^  par  lesquels ,  chez 

les 

(4)  L,\,  %%.  D,  ^d  Ltg,  CortuL  di  SicAu 
Ib)  L.  I.  frinc.  &  %  %.  D,  Pi  ^biftis. 
(f)  On  cite  ici  Pl/FfiNDQRF»   pfoit  dt  U  N^U.  &  <**' 
Ctns,  Lib.VUI.  Cap.UL  $z|. 
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les  Gem^ainf  y  on  teriDiQG4c  des  diffîrends  qui  au<f 
roient  dû  être  décidez  par  le  Droit ,  ce  n^eft  pas 
tapt  la  faute  des  Légiflateurs  ,  que  des  Ecclé- 
fiaftiques,  qui  inftruifbient  alors  dans  ïaRel^ion 
dhréciepne  des  Nations  accoutumées  uniquer 
meut  à  la  Guerre  &  aux  Brigandages.  Cétoic 
%  eux  à  détourner  ces  nouveaux  Convertis  d'une 
telle  fureur,  &  à  leur  inculquer  avec  foin  la  ma- 
xime de  leur  Religion,  (a)  ^iu'ilm  fauf  poiM$ 
tenter  Dieu,  ni  attendre  de  lui  aucun  miracle 3^ 
^  moins  qu'il  n'ait  expreflemeqt  promis  d'en  fai- 
re. Mais,  bien  loin  de-là,  ils  ont  eux-mêmes 
entretenu  &  augmenté  le  mal ,  par  un  effet  de 
leurs  préjugez  fuperftitieux.  Ils  prétendoienc 
Sfial-à-propos  tirer  de  la  témérité  de  ceux  qu| 
s'éngagooient  à  <\e  tels  Combats,  un  argument 
pour  prouver  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétien- 
pe.  ils  difoient  même  la  MeiTe  auparavant.  Se 
ils  préparoient  à  cette  boucherie  les  Gladiateurs 
infenfez,  par  des  Jeunes,  par  la  Gonfeffion  & 
la  Communion  (t).  Ces  Loix  des  anciens  Ger^ 
nfatTis.  fur  les  Quels  &  les  Epreuves  communes, 
ne  fe  faifoient  pas  fans  l'approbation  des  Ëvê<* 
ques  2^  du  Clergé.  Car  les  Rois  des  Francs^ 
èc  d'autres  Nations  Germaniques^  avoient  accou? 
iumé  de  n'en  établir  ai^cune  qu'en  prenant  con- 
libil,  non  feulement  des  C^r^nds  >  cqmme  Ducs, 
Conites,  Se  de  tout  le  Peuple,  mais  encore  des 

Evêr 

U)  DeUTBRON.  Chap.  VI.  ferf,  Xf,  MATTi^TEU,JV,7. 

{b)  DUCANGB ,  voc.  fueUâwn  Dti ,  Tom.  IL  pag.  137. 
Eim  frsMctf,  On  a  eu  occafion  de  parler  de  cela  >  dans 
r£xtxaic  4e  laA70rm«  HUNGARI^E  de  Mi.  Bfil ,  Tom.XVX* 

Paît,  L /tf^.  I J7  >  cir /i«>. 
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Evoques*    Si  ccox-ci^euiTenc  fàk  leur  devoir^ 
&  qulls  euflenc  repréfenté  la  turpitude  de  Tan* 
ciea  ufage  des  Duels ,  à  des  Peuples  très-zélex 
pour  le  Chriftianisme  >  ils  leur  auroient  aiienaenc 
perfuadé  d'y  renoncer  ^  vu  le  pouvoir  qu'ils  t« 
voient  fur  leurs  efprics.    Mais ,  dans  la  préven* 
tion  où  écoieat  ces  Peuples  grofliers,  qu'il  v  a* 
voit  de  la  piété  à  s'en  remettre»  fur  les  cas  aou- 
teux,  au  Jugement  de  Di&u,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner qii'iis  aient  retenu  depuis  avec  tant  d'o« 
piniâtreté  une  coûtun^e  û  fouvent  approuvée 
par  le  Clergé  \  fur*touc  voiant  que  les  Êcclélias^ 
tiques  eux-mêmes  la  pradquoient  quelquefois  (^r). 
Elle  fut  enEn  abolie  ,    &  long-tepos  avant  que 
l^^Dfoit  lUmam  fût  connu  en  de^à  des  A^s^ 
de  forte' qu'il  n'eft  nullement  à  cramdre  que  les 
^llem^mb  aujourd'hui  veuillent  la  £aire  regarder 
cpmm<)  une  partie  pécefTaire^de  leur  Droit.  L'u« 
fage  de  faire  jurer  4'dutres  perfbnnes  conjointe^ 
ment  avec  l'Accuâ*  n'eft  p^s  auffiabfiirde^que 
bien  des  gens  le  croient:  &  ce  n'étoit  point  pour 
les  rendre  participantes  du  parjure  »  qu'on  exi« 
gepit  d'elles  le  Serment  »  mais  pour  mieux  dé-*- 
couvrir  la  yérité.    On  peofoit ,  qu'il  y  a  plus 
de  jEbi  à  faire  fur  plufîeurs,  que  fur  un  ieul^  & 
qu'il  n'étoit  pas  vraifemblable  que  des  gens  d'hon- 
neur ,  &  très-religieux  obfervateurs  de  leur  pa- 
role y  tels  que  les  Germains  fè  piquoient  d'être, 
voulurent  jurer  de  compagnie,  à  moins  qu'ils 
ne  fuirent  ou  ailurez  par  eux-mêmes  de  la  vérité 
du  fait ,  ou  très-probablement  perfuadez  que  ce- 

B  4  lui, 
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lui^  à  qui  le  Serinent  écoit  déféré,  juroiten  bon-^ 
ne  confcience.  Ainfi,  puis  qu'il  a  été  permi$ 
aux  Romains  d'exiger  pour  preuve  {a)  du  paie- 
ment d'une  Dette  dont  le  Billet  d'obligation  fub- 
fifte,  cinq  Témoins  qui  faflent  ferment  là-des- 
fus  ;  pourquoi  les  Germains  n'ont  ils  pas  pu  en 
exiger  trois,  cinq,  fept,  ou  davantage,  félon 

Îue  l'importance  de  la  caufe  ledemandoit?  La 
-oi  des  Frifins  fur  le  Supplice  des  Sacrilèges, 
comme  il  paroît  par  fa  teneur  même ,  ett  des 
tems  où  le  Chriftianisme  n'y  avoit  pas  encore 
pénétré.  Pour  la  Peine  du  Parricide  ,  &  de 
TAdulrére*  jenefai  (dit  notre  Auteur)  s'il  n'y 
a  pas  ici  plutôt  de  quoi  louer,  que  de  quoi  blâ- 
mer les  Légiflateurs.  C'cft  l'ordinaire ,  de  ne 
décerner  des  Peines  rigoureufes,  que  ouand  les 
Crimes  deviennent  fréqùens.  Rien  n'etoit  plus 
rare  ,  chez  les  Germains  y  que  les  Adultères  & 
les  Parricides:  voilà  pourquoi  ils  ne  jugèrent  pas 
à  propos  de  les  punir  avec  beaucoup  de  févérké. 
On  dit  ,  qu*un  {k)  certain  Légiflateur  ne  fie 
point  de  Loi  pour  punir  le  Parricide,  parce  qu'il 
ne  croioit  presque  pas  qu'aucun  homme  fût  ca- 
pable de  commettre  un  fi  horrible  Crime.  Les 
Germains  avoient  de  même  fi  bonne  opinion  de 
la  probité  de  ceux  de  leur  Nation ,  qu'ils  s'imâr* 
ginoient  que, parmi  leurs  Citoiens,  il  ne  fe  trou- 

veroic 

(a)  £,.18.  a  De  Ttfiihtts  (&  non  pas  défit  infinmenm 
Ur,  comme  on  cite  ici  pai  inadvertence.  ) 

{b)  Feruntt  Legtfiatortm  nefcit  ffuem  érc  Notrc  Auteuï 
ne  s'eft  pas  (ouvenu  ,  que  ce  Légiflateui  cft  le  fameux 
SOLON  ,  dont  DIOGENE  LaerCe  rapporte  la  r^ponfe» 
L!i/,  I.  S  59S  oà  MENAGE,  dans  Ta  Noce»  cite  Cice^on» 
h^  ài\tii  autres  Asceuis^ 
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veroit  aucun  Parricide ,  &  très*peu  d'Adulcirev. 
Les  Peuples  aufli  n'étoient  pas  aflfex  fiibcils,  pour 
rej^rder  comme  un  maquerélage  {s)  l'ameode 
p&uniaire  qu'un  Mari  recevoir  de  celui  qui  a« 
voit  eu  commerce  avec  fa  Femme.    Ce  ritre 
odieux  convient  à  un  Homme ,  qui  de  propos 
délibéré  proftituë  les  Femmes ,  &  en  fait  négo- 
ce.    Mais,  quand  un  Mari  reçoit  de  Tafgentde 
cekii  qui  eft  condamné  à  le  lui  paier  en  punitioa 
de  Toutr^e  qu'il  lui  a  fait ,  on  ne  peut  pas  plut 
dire  qu'il  vend  l'honneur  de  (a  Femme,  qu'on 
ne  feroit  fondé  i  qualifier  Vendeur  de  Soufflets 
&  de  coups  de  Poing  y    celui  qui  ib  (kit  paier 
une  certaine  fomme  en  dédommagement  de  tel- 
les injures  >  comme  il  le  peut  félon  les  principes 
du  Droit  Romain.    Mr.  Heineccims  paflant  enfui- 
te  aux  Contrats  y  &  aux  A^iom  accordées  en 
Jullice,  convient  fans  pdne,  que  tout  cela  eft 
diilingué  beaucoup  plus  exaÂement  par  les  Ju- 
risconfultes  Romains  ,    que  par  les  anciennes 
Ztoix  Germantes.    Mais  les  Gormaim  n'avoient 
pas  befoin  de  tant  de  diftinâtons,  parce  que,^ 
lelon  leurs  principes  ,  toutes  (brtes  de  Conven-i 
tions  avoient  également  force  d'obliger,  &  que, 
pourvu  qu'elles  euffent  été  faites  de  propos  dé- 
libéré ,  il  n'y  en  avoir  aucune  pour  laquelle  ils 
ne  donnaflènt  aâion  en  Juftice.    Us  iuivoienç 
en  tout  cela  les  régies  de  l'Equité  &  de  la  Droi- 
tç  Raifon,  plus  que  certaines  formules,  certains 
noms,  ou  certaines  caufes^  néceflkires,  félon  le 
Droit  Romain,  pour  rendre  les  engagemens  va- 

B  5  Udes« 

(0)  Ltn9cifuitm% 


lides.    Lg  ievérité  des  Cenfeurs  du  Droit  Ger^ 
mamfue,  au  fujec  de  l'ordre  &  du  ftyle ,  a  quel- 
que cbofe  de  furprenaïK.    Ils  trouvent  i  redire  9 
que  IcsGfrmaw  n'aient  pasafiè2.|;>ien  rangé  leurs 
IfOix  ,  &  n^  les  aient  pas  écrites  avec  afièx  de 
pureté  &  d'élégance  de  termes  ,  dans  un  teni9 
ou,  chez  les  Romains  même,  il  n'y  avoit  plus., 
depuis  long-tems,   à  cet  éeard,  que  barbarie. 
Et  quel  ordre»  quelle  beauté  de  ftyle,  y  avoit- il 
à^ns  les  Douze  Tables ,  ^  autres  Loix  des  tems 
anciens?  Il  eft  vrai  que  Ciçei^on  (4),  &  un 
(i^)  Jurisconfuite  cité  par  {c)  Aulu-Gelle,  y 
en  ont  trouvé,  &  en  ont  parlé  avec  admiration  : . 
mais  en  cela  l'amour  de  l'Antiquité  leur  failbic . 
perdre  le  jugement.    Comment  y  auroit-il  eu 
quelque  élégance  de  termes,  dans  des  Loix^qui, . 
comme  le  dit  (4)  Diodore  4^  MciU^  écoient 
écrites  avec  une  brièveté  &  une  fécherelTe  ex- 
trêmes? Quelle  beauté  pou  voit-on  trouver  dans 
des  mots  antiques,  &  hors  d'u&gé  depuis  long- 
tems?  Horace  (è  cnoquoit  agréablement  delà 
folie  des  Rtmaw  y  qui  admirçient  cette  crafTe 
de  l'Antiquité  :   (r)  ^i  éfoient  fi  prévemus  enfa^- 
'qeifr  Jks  Anciom  >  ^H^tl^  ne  fe  lajfoient  4e  dire^ 

quo 

(4)  Traint,   apud  NONIUM ,   Cap.  V.  num.  14.  (  £i. 
!>/•«,  à^rhêfr,  voc.  Jurginm  &  Us ,  pag.  430.  Ediu  Hûrcer») 
(if)  CJECILWS,        (c)  Ub,XZ.  Cap.  t. 

rmi  avyKunàv^  &c.  Lib.  XII.  pag.  87.  (^4^.26.  pag.  301. 
Ed.  H.  Suph.  ) 

(#)  Sf'efatitor  VeHrum^  ui  Tabulât  peccére  VitMnttSy  Qjfét 
4iV  qninijue  Viri  fmxerunt ,  Fadtra  "^gum  Vtl  Gabiis  ,  vtl 
€um  riiidis  d^uata  Sabinis ,'  PtnttficHm  libr9S  ,  annofû  volumi- 
n*  Vatm»f  DiSlitit  Albano  Mufas  in  imffit  UiMds^  Lib.  lit 
Bpift.  I.  verf*  23  I  ér/f7f. 


Juittrtj  ^Qât  &  Seft$mkr09 17)».   ^ 

que  les  Loi^  d^s  Douze  Tatles^  eem^fées  f^r  les 
D/cemvirf,  les  Traitez  des  Rets  de  ramciemeê  R^ 
me  avec  Us  Gabiens  ér  Us  Sabins ,  Us  Uvm 
des  Pontifes  y  Us  antiques  Volumes  des  Foetes  pd 
froùh^tifoienf  ,  avoient  été  d^&ez  fat  Us  Mujes 
marnes ]ur  U  Mont  ^Al^s.  Certainement^  au* 
tre  chofe  eft  \z,  maqiére  de  faire  des  Lois»  £c 
autre  chofe  1^  méthode  de  les  enfeigner.  Ceux 
qui  ont  le  dernier  emploi  »  doivent,  autant  qi^'ib 
peuvent,  ranger  tout  dans  le  plus  bel  ordre,  & 
s'exprimer  toujours  en  termes  purs  &  propret* 
Ce  n'efl  poinç  l'afiàire  des  Légiflateurs,  qui  ne 
font  que  cqmmander  :  6ç  il  importe  peu  aux  Civ 
toiens,  en  quel  ordre  &  en  qi^ds  termes  on  leur 
prefcrive  leur  devoir,  pourvu  qu'ils  (àcbent  ce 

Îu'il  faut  faire  ,  &  ce  dont  on  dc^t  s^abAcnir. 
lais,  ditron,  c'eft  cela  aufli  qui  manque  aux 
anciennes  L^/^  Germamv^:  on  a  Ibuvent  be- 
foin  de  Devin  pour  \e&  entendre.  Etoit*ce  donc 
ceux  qui  vivoient  alors,  qui  en  avoient  beJbin, 
ou  ceux  de  notre  tems?  Perfonne  n'oferoit  dire 
ie  premier^  &  pela  fufEt  pour  la  juilification  des 
Loix.  Car,  ûaqjourd'hui  il  s'y  trouve  des  cho^ 
{&&  qu'on  ne  pejut  bien  entendre  (  qui  néanmoins 
ne  (ont  pa$  ep  fort  grand  pombre  )  c'efl  un  e£fet 
de  l'ancienneté ,  &  non  pas  la  faute  des  Légifla-^ 
^eurs.  Âinfi  il  faut  appliquer  ici  ce  que  le(4)Ju-) 
risconfulte,  ddpt  on  a  parlé  ci-dedus,  difoîc  au 

(4)  ObfimhéUtSf  impiit  SeX.  CAOIIUS,  «•»  édfigntmtn 
eulfs  ftfilftmmip ,  fid  imfdmi^  nên  44fipmti»m  i  pum^uêM 
ht  ^9iju€  ipfit  qui  quét  fcripuf$Mt  minus  ptrci^mMtt  emlpavû" 
cane»    Néun  Unga  stéu  vtrba  étejut  mens  vettns  MîtrAvit  $ 

iEJL£.  iÀ^.  XX.  Cap.  î«  ^ 
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fojet  de  robfcurîté  des  Douze  Tables.     Enfin, 
ce  que  l'on  objeâe  touchant  leîs  prologues  &  la 
mauvaife  Philofbphie  de  l'un  &  l'autre  Spéculum , 
a  plus  d'apparence  )  que  de  folidité.    Ce  ne  font 
pas  des  Loix ,  mais  des  Livres  écrits  par  de  Gm- 
ples  Particuliers,  qui  vouloient  rappeller  dans  U 
mémoire  de  leurs  Concicoiens  les  Loix  &  les 
Coutumes  du  pays ,   qui  peu-à*peu  en  avoient 
été  presque  effacées.    Or  il  n'y  a  rien  d'étrange 
à  mêler  dans  de  tels  Ouvrages  des  chofesqui  con- 
cernent l'Hiftoire,  où  le  Droit  Publie.    Et  des 
Ecrivains^  qui  ont  vécu  dans  des  Siècles  où  ils 
ne  pouvoient  que  broncher  &  fe  tromper  en 
matière  de  pareilles  chofes  ,    font  plutôt  dignes 
de  compallîon  ,  que  de  cenfure.    On  excufe, 
dans  les  Kovelles  {a)  de  Justinien,  des  Prolo-^ 
gués  où  i!  y  a  aflèz  de  verbiage,  &  où  quelque- 
fois l'Empereur  ne  j>hilofophe  pas  mieux ,  que 
Repkovius,  ou  l'Auteur  du  Spéculum  Alaman<- 
nicum.   Pourquoi  ne  jugeroit-on  pas  avec  la  mê- 
me indulgence  des  Livres  dont  il  s'agit?  D'au- 
tant plus  que  les  chofes,  qui  y  déplaifent,  font 
comme  des  hors  d'œuvre  :  &  que  perfonne  ne 
lit  ces  Livres  pour  y  apprendre  l'Hiltoire,  ou  le 
Droit  Public,  mais  feulement  les  Coutumes  du 
pays,  dont  ils  renferment  un  grand  tréfor,  quoi 
qu'en  penfent  d'autres.    Il  y  a  auffi  certaines 
chofès,  qui,  quelque  ridicules qu^ellesparoilfenc 
aujourd'hui  aux  Ignorans,  étoient  autrefois  ap- 
prouvées  par  Topinion  presque  commune  des 
Hommes,    Telle  eft  la  Peine  de  l'Adultère,  fé- 
lon 

(4)  Voie*  THOMASIUS  y    DtUniât.   Htfi.  Jur.    $  67  p 
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bn  rancien  Droit  de  Lwhfc.  On  la  juge  peu 
convenable  à  la  chafteté  prétendue  &  à  rhpn«- 
nêceté  de  notre  Siècle.  jMais  presoue  cous  les 
Anciens  s'accqrdoient  à  décerner  des  Peines, 
qui  confiftoient  à  punir  le  Coupable  dans  la  par- 
tie même  de  fon  Corps  par  ou  il  avoic  pécbé^ 
comme  un  {a)  favant  Moderne  l'a  fait  voir. 

L  fi  fécond  chef  des  raifons  qu'on  allègue  pour 
décréditer  l'ancien  Droit  GermaniqMty  &  celui 
fur  quoi  on  infifte  le  plus ,  c'eft  que  ce  Droit 
n'eft,  dit- on,  aujourd'hui  d'aucun  ufage  dans 
les  Tribunaux  à^ Allemagne,  On  n'eft  entré  dans 
cette  penfée,  que  parce  qu'on  prétend,  que,  de* 
puis  que  le  Droit  Romain  a  été  adopté)  il  n'eft 
plus  refté  de  lieu  au  Droit  Germanique»    Cela 
lèroit  certainement  fort  étrange  ,  pour  plufieurs 
raifons.    Déjà  il  eft  très-certain,  que  les  Loix 
&  les  Coutumes  des  Nations  GermanèfueSy  dès 
le.tems  que  ces  Nations  commencèrent  à  porter 
leurs  Armes  viâorieuiès  dans  les  diverfes  Pro* 
vinces  de  ï Empire  Romain  ^  plurent  &  fort  à  la 
plupart  des  Peuples,  qu'elles  furent  introduites 
presque  dans  tout  VOccident  &  tout  VOrien$. 
C'eft  ce  que  (h)  Grotius  a  remarqué,  en  par* 
lant  du  Droit  des  Gens^  dont  il  regarde  les  Cou« 
tûmes  des  Nations  comme  faifant  partie.    Eft*U 
donc  croiable,  Que,  dans  la  Germanie  mecne, 
ces  Loix  &  CCS  Coutumes,  qui  en  quelque  ma- 
nière étoient  devenues  un  Droit  des  Geus. aient 
été  abolies,  de  telle  manière  qu'il  n'en  relre  au- 
cune trace  ?  De  plus ,  tout  le  monde  fait ,  que 

(es 

(«)  MENAGE,  ^mmntt.  Jur,  Cap    st. 

(t)  Dcjnn  BtlL  et  Pac.  Lib.  U.  Cap.  VUl.  $  i.  »<*».  U 


les  (Urmains  aroient  un  fi  fort  attftchetnent  ï 
leurs  anciens  us  fie  èoutucnes, qu'ils  ne  goôtoienc 
presque  rien  qui  ne  fût  véritablemefit  (a)  Ger^ 
^amqne.  Y  a-t-il  donc  apparente,  que  pr  une 
xnétamorphofe  fubice ,  ils  aient  fi  fort  dépouillé 
leur  naturel  ,  qu'ils  en  foient  venus  à  rejetter 
tout  d'un  coup  toutes  les  Coutumes  de  leurs  An- 
cêtres? Enfin,  un  changement  fi  promt  n'âUroit 
pu  fe  faire  qUe  par  les  fuffrages  communs  dé 
tous,  c'eft'à-dire,  par  une  l^i  Publique.  Or 
on  n'en  connoit  aucune  de  telle  dans  toute  YAl^ 
lemagne.  Il  y  a. à  la  vérité  des  Conftitutions, 
qui  parlent  du  Dfoit  Ràmsin  comme  d'un  Droit 
commun  que  l'on  doit  fuivre  dans  les  Tribunaux 
Suprêmes  de  l'Emf^ire.  Mais  les  Loix  &  les 
Coutumes  du  pays  .n'ont  jamais  été  abrc^ées. 
(tf)  Ces  Conftitutions  fiippofent  tCKjjours  qu'elles 
fubfiftent,  &  ordonnent  que.  dans  les  mêmes 
Tribunaux,  on  prenne  pour  rqgle  lésOrdonnaâ- 
ces  &  les  Statuts  des  Princes  &  des  Etats.  La 
chofe  eft  fi  évidente  ,  que  ceux  qui  d'dlleurs 
font  peu  favorables  au  Drêit  Germanique  ,  oht 
été  contrai;its  de  la  reconnoître.  Sur  quoi  au- 
tre Auteur  cite  feu  Mr.  (c)  Stryck,  dont  il  a 
été  Difciple.  Il  y  joint  un  autre  fameux  Jurù^ 
confulte  de  la  Nation,  (d)  CAspar  Zieôle^. 
Celui-ci  fe  plaint  vivement,  que,  dans  les  Aca- 

demies^ 

(il)  GM  ûlt  ttmfcb» 

Ih)  Voiez  C ON  RING.  Di  Orig,  Jtur*  Germé».  Cap. 
ZXXIII.  pag.  212.  THOMASIUS  »  Not.  dd  CONRADI  SINCb^ 
tu  (  id  eft ,  Kin.PI^II  )  Difert.  Efifiotic  $Ut  &  fi^^. 

(0  Diff.  frtlimin.  USUI  PANDBCT.  frMmifsy  $lf. 

(d)  CASPAR  ZIEGUB,  fr^ât,  ad  Umnudvi^  m  GftOT  i 
De  Jmrt  BilU  M  Pâd 
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demies,  les  Jeim^  Gens  s'accoâtumenc  fi  fort  à 
larder  les  1,01%  VjimsiinescômvE»  l'unique  Droit 
i  fuivre^  qu'enfuite,  lors  même  qu'il  s'tgic  des 
dififêrends  que  les  Prince»  ont  enfemble  »  ils  (ê 
perfuadent  qu'on  ne  doit  les  décider  que  par  cef 
Loix,  faites  autrefois  pour  un  ièul  Etat,  &  ac- 
commodées à  fa  conftitution  particulière.  Qu'il 
s'agiflTe  de  délibérer  fur  l'étaUifTement  de  quel- 
4}ue  nouvelle  Loi  :  un  homme  imbu  de  bonne 
heure  d'une  telle  prévention  ^  s'il  eft  élevé  à 
quelque  emploi  qui  lui  donne  entrée  au  Confeil^ 
citera  à  pldoe  gorge  les  Loix  Romaines  ,  & 
voudra  qu'on  les  fuive  abfolumenc.  Il  s'oppoferi 
fortement,  par  exempk,  à  ce  qu'une  Mère  ait 
aucun  des  droits  du  Pouvoir  paternel,  parce  qu'il 
«voit  plu  autrefois  aux  Bmnaini  que  les  Enfans 
fuflènt  uniquement  fous  puiflànce  du  Père.  Mais 
il  ne  s'agit  plus  des  Romains.  Ce  n'eft  point 
pour  eux  qu'on  fait  des  Loix,  mais  pour  des  Peu* 
pies,  qui,  fuivant  les  principes  fimplesde  la  Na- 
ture, doiment  un  Pouvoir  égal  au  Père  &  à  la 
Mère,  une  même  Autorité  ;  à  cela  près  que, 
dans  un  confliâ ,  la  volonté  du  Père  l'emporte. 
II  V  a  bien  d'autres  points  ,  fur  lesfiquek  u  l'on 
pietendoit  fuivre  le  Drott  Romain  dans  l'établis» 
îëoient  des  nouvelles  Loix,  ce  feroit  vouloir  ré-^ 
duire  l'Empire  à*AUemagne  en  forme  de  ProviM^ 
H  Rmnaine,  Voilà  ce  que  diibit  Ziegler.  Il  y  t 
donc  (continue  Mr.  Heineccius)  des  reftes  de 
l'ancien  Droit  Germanifue  y  qui  fe  font  confer- 
vcz  dans  les  Tribunaux  d'Allemagne ,  plus  ou 
moins  félon  les  lieux.  La  jurisprudence  Ro- 
maine ne  s'en  eft  fi  fort  emparée  nulle  part, 

qu'eux 
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qu'elle  aît  pu  veDir  à  bout  de  dépofleder  entiére^^ 
ment  les  Loix  du  pays.  Âinfi  il  eft  bon  de  ras^ 
fembler  avec  foin  ces  reftes,  &  de  les  ramener 
à  leurs  principes,  pourvu  qu'on  laiflè  d'ailleurs 
au  Droit  Romain  fon  jufté  prix,  &  qu'on  le  joi- 
gne au  Droic  du  pays,  de  manière  que  l'un  ne 
porte  aucun  préjudice  à  l'autre. 

Fort  bien,  replique-t-on ,  &  c'eft  le  der* 
nier  chef,  fur  quoi  roule  la  dispute.  Mais  trou- 
ve-t-on  ici  un  principe  certain,  un  principe 
fixe,  fur  lequel  on  puifle  bâtir?  Qu'avons-nous 
à  faire  de  ces  Loix  anciennes  &  hors  d'u(àge^ 
donc  on  (a)  a  publié  les  CoUeâions,  puis  que  la 
plupart  n'ont  même  jamais  été  reçues  en  jiUe^' 
magne  ?  Le  Sfeculum  des  Saxons  a  été  feulement 
quelque  tems  en  u(àge  dans  une  partie.  Et  pour 
ce  qui  eft  du  Sfètulum  des  SuéveSy  les  Savans  {h) 
doutent  avec  raifbn  ,  s'il  fut  jamais  pris  pouf 
régie  dans  les  Tribunaux.  Mais  ^  répond  notre 
Auteur,  il  m'importe  peu, quel  fondement  d'au- 
tres pofent  pour  le  Droit  Germanique.  Voici 
comment  je  m'y  fuis  pris.  Chacun  fait ,  &  ceut 
même  qui  méprifent  d'ailleurs  cette  étude  en 
conviennent  ,  qu'il  y  a  aujourd'hui  en  jille^ 
magne  certains  Droits  en  u(àge,  qui  ne  s'accor- 
dent point  avec  les  principes  de  la  Jwtisfrudeneè 
Romaine.  Paf  exemple ,  les  Droits  des  Maîtres 
fur  leurs  Efclaves  fie  leurs  Hommes  frofres  y  ceux 
des  Véres  fur  leurs  Ettfans^  des  lutenrs  fur  leurs 
Pupilles  y  font  très-difièrens  de  ceux  qu'ils  avoient 

chez 

(«>  heroid,  lindcnbrog»  baiuïb,  &c 

Ib)  HarpreCUT»  dt  m»  nfn  fms  FmtUU.  ^Umâim^ 
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chex  les  Rûmams.  Il  y  a  en  Alhmsgm  un  beau* 
coup  plus  grand  nombre  de  fortes  de  Dam^im 
ntik^  &  de  Servitudes.  Les  (s)  Simplef  Camvem^ 
tiens  n*Y  ont  pas  moins  de  force,  que  les  Cmt* 
traffs  revêtus  de  toutes  leurs  formalités.  Ces 
fortes  de  chofes,  &  autres  {èmbhbles,  font  à  la 
vérité  ou  aflèx  rares  >  ou  ufitées  feulement  en 
certains  pays  :  mais  la  pIApart  ont  lieu  par-tout 
où  Tancienne  Germanie  s'étendoitj  comme  l'ont 
fait  voir  ceux  qui  ont  pris  i  tâche  de  onontrer 
Pufage  moderne  du  Droit  Romain  dans  les  (i) 
"Bays-haSy  &  en  {c)  Allemagne,  Notre  Auteur  ^ 
dans  les  EJémens  qu'il  nous  donne ,  a  coinparé 
tout  cela  foigneufement  avec  les  anciennes  Cou- 
tumes des  Germains^  telles  qu'on  les  trouve  ou 
dans  les  Loix  de  Y  Ancien  &  du  Meien  Age  y  ou 
dans  les  Monumens  Hifleriqêes ,  ou  dans  les  Dî- 

Î  Urnes.  Et  lors  que  les  Coutumes  d'aujourd'hui 
ui  ont  paru  conformes  à  celles  qu'il  trou  voit  là^ 
il  les  a  prifès,  par  une  jufte  coniequence,  pour 
de  véritables  refles  de  l'ancien  Droit  Germanie 

Sue.  Les  régies  qu'on  fuit  dans  les  Tribunaux 
*  Allemagne  y  font  toutes  tirées  ou  du  Droit  fto- 
main  y  ou  du  Germanique.  Le  fèul  moien  de 
juger  ,  de  quelle  de  ces  deux  iburces. telle  ou 
teSe  régie  vient,  c'eft  de  voir,  fi  elle  convient 
mieux  au  génie  de  celui-ci  ,  que  de  celui-là. 
Âinfi  il  eft  inutile  de  rechercher ,  fi  les  ancien- 
nes 

(a)  PaS4  Méda. 

(h)  Busius,  2ypAus,  CroeneWeôius»  GuDEim» 

SlM0)4  VAN  LeBVEH,  &C. 

(«)  STRYCK,  HOPPIUS,  PhILIPPI,  ficC 
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nés  ColleâioDs  de  Loix  ont  jamais  été  reçues 
dsm  Vjillemagne  d'aQJOQrd'hm.  Car  elles  s'ac- 
cordent tnerveiHeofemefat  bien  for  les  principaux 
chefs;  dé  forte  qu'oii  ne  peat  douter  que  ce  qui 
eft  Conforede  à  toutes ,  ou  au  plus  grand  nom^ 
bre ,  ne  foit  une  Coutume  véritablement  Gw- 
mampfê^  &  par  confequent  n'îât  eu  lieu  par- 
tout ,  &  dan$  les  endroits  même  où  ces  Loix 
n*avorent  que  peu  ou  point  d'autorité. 

Notre  Auteur  vient  ainfi  à  expofer  la  métho- 
de qu'il  a  tenue  dans  fon  Ouvrage.  Après  avoir 
recuéilU  de  toutes  parts  avec  foin ,  &  éclairci  de 
ûm  mieux  )  les  Loix  des  anciens  Germains ,  il  en 
tire  certains  Principes  ou  Axiomes,  qui  lui  pa* 
f oiflènt  avoir  été  communs  à  toutes  les  Nations 
d'origine  Germanique,  Puis  il  fait  voir,  que  ai* 
verfes  conféquences  de  ces  Principes  font  cn-^ 
Core  aujourd'hui  reçues  en  Allemagne  ^  ou  géné- 
ralement, ou  dans  certaines  Provinces  &  cex^- 
taines  Villes.  Perfonne,  qu'il  fâche,  ne  s'y  étoit 
jamais  pris  de  cette  manière  ,  &  dans  ce  gout^ 
en  donnant  un  Syftémedu  Droit  d* Allemagne, 

Voici  ce  qu'il  ajoute  dans  la  Préface  du  Se* 
cond  Volume,  qui  efb  beaucoup  plus  courte.  Il 
y  parle  de  deux  autres  Ouvrées,  dont  il  s'eil 
lêrvi.  Le  premier,  intitulé,  Bichtsteig  ûher  dos 
JLand-'Recht  ^  eft  très-utile  pour  favoir  l'Ordre 
Judiciaire  du  Moien  Age.  Quelque  excellent 
que  foie  ce  Livre ,  il  eft  connu  de  très-peu  de 
gens,  parce  qu'il  y  en  a  peu  qui  entendent  l'an- 
cienne l^angiêe Saxonne ^à^ns  laquelle  il  eft  écrit, 
&  qui  foient  d'ailleurs  curieux  de  rechercher  les 
Autiquitez  du  J>TQit  Germanique^  Quelques  an- 
ciens 


tiens  Jiirisconfultes  Ranuim  avoîcnt  traité  h  mi* 
me  matière  par  rapport  à  l'uûge  de  leur  Barreau) 
àc  le  peu  de  Fragmen»,  que  Tribonibn  noua 
en  a  confériez,  ne  laiflent  pas  d'en  donner  une 
haute  idée ,  comme  les  reftes  des  anciens  Palais 
nous  font  juger  de  la  magnificence  qu'ils  dévoient 
avoir.  Mais  Mr.  Heinêichfs  croie ,  que  les  AU 
temands  peuvent  y  oppofer  le  petit  Ouvrage  dont 
il  s'agit ,  qui  mériteroit  autant  d'être  appelÛ 
JJher  •mnium  Trilnmahum^  vel  Prûtrélnmaitm  ^ 
que  les  Livres  d'ULPisN^  qui  ponoient  ce  xU 
tre.  On  y  voit  décrites  fort  exaaement  les  Pro* 
cédures  (jiviles,  tant  du  Drosf  Commun  y  que  da 
Droi^  Bradai  y  6c  les  Procédures  même  Crimi* 
nelles.  C'eil  le  feul  ,  entre  les  Q^rméhu  du 
Moien  ^ge,  qui  a  non  feulement  dtvifé  en  cer- 
taines clafles  les  ABiom  fie  les  Accufationt ^mtàÈ 
encore  détaillé  les  Formules  de  chacune  ^  lel 
Exceptions  du  Défendeur,  les  Arrêts  Interlocu^ 
toires,  &  les  Sentences  que  le  Juge  devoir  prcK 
noncei^  en  chaque  éa^;  tout  ce  qu'il  falloit  que 
TAâeur  &  le  Défendeur ,  l'Avocat,  &  le  Juge 
avec  les  Echevins,  ofoferyafTent.  Tout  cela  y 
eft  repréfenté  fi  exîtâement  &  avec  tant  de  clar«. 
té,  que  qui  litfic  entend  ce  Livre,  croit  (ë  trou<^ 
ver  préfent  à  Taudience  des  anciens  Tribunaux 
Germains.  De  (brte  que  notre  Auteur  ne  peut 
qu'être  ici  furpris  de  l'extrême  n^Ugence  de 
ceux  de  iâ  Nation  qui  aujourd'hui  s'attachent  ^ 
l'étude  du  Droit  ;  y  en  aiant  à  peme  un  de  fix*^ 
cens,  qui  fâche  feulement  qu'un  tel  Livre  exifte. 
L'autre ,  dont  il  traite ,  lui  fournît  encore  un 
exemple  du  mépris  pour .  les  Anti^nitix  Gtrma' 
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niques.  C'eft  unPoëme  ingénieux,  intitulé  (a) 
le  Pefif  Renard^  qui,  pour  la  beauté  mênnejie 
la  Poëfie,  ne  cède  en  rien  à  plufieurs  de  la  Cr/-* 
$e  &  de  Yltalie,  Mais  on  y  trouve  encore  un 
tréfor  d'excellente$  chofes,  qui  concernent  ces 
Antiquités.  Mr.  Heineccius  n'en  a  fait  néan-» 
moins  ufage  qu'une  feule  fois,  crainte  qu'à  eau- 
fe  de  la  nature  de  l'Ouvrage,  on  ne  l'accufat  de 
badiner  fur  un  fujet  auffi  férieux  que  le  Droit. 
Mais  il  donne  ici  quelques  échantillons  curieux 
<le  l'utilité  qu'on  en  peut  tirer,  par  rapport  à  la 
matière  de  l'autre  Livre,  véritablement  didaâi-* 
que.  Ce  Poëte  {h)  introduit  un  Coq,  qui  ac* 
cufe  de  meurtre  le  Renard  ,  devant  le  Lion , 
Roi  des  Animaux.  Il  vient  accompagné  des 
Parens  &  Alliez  de  la  Poule  tuée,  &  en  appor- 
tant le  Corps  au  Tribunal,  il  demande  juftice^ 
avec  de  grands  cris.  Or  il  paroît  [c)  d'ailleurs, 
que  Tancien  Droit  Germanique  permettoit  à  TAc- 
cuâteur  de  mener  avec  lui  en  Juftice  les  Parens 
&  les  Amis  de  celui  qui  avoit  été  tué,  pourvu 

Îu'ils  ne  paflafTent  pas  le  nombre  de  trente.  Le 
^oëte  met  dans  la  bouche  du  Coq  Accuûteur 
une  Formule  presque  toute  fèmblable  à  celle 
qui  étoit  d'ufagedans  le  Barreau;  il  raconte  feu-^ 
lement  avec  plus  d'étendue  les  embûches  que  le 
Renard  avoit  drefifées  à  la  Poule.  C'étoit  la 
coutume,  de  laiflër  iàns  fépulture  le  Corps,  jus- 
qu'à ce  que  le  Juge ,  qui  connoifibit  du  Meur- 
tre ,  eût  prononcé  à  Sentence  ;  à  moins  qu'a- 
vant 

(4)  Iteinetks.        {h)  Lth,  I.  Caff,  4. 
(c)  L'Auteur  traite  de  tout  ceci  dansées  EUmtru, 
Lib.lU.  Tit.lX.  5  311»  &fi9^* 
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vant  cela  il  ne  le  permit  expreflëment.  Le  Coq 
Accufateqr  {a)  en  fait  mention.  On  voit,  dans 
(h)  ce  Foëme,  la  diftinâion  que  le  Droit  Ger-* 
manique  metcoic.  entre  les  Çrimef  mawifeffes  6c 
»(m-f»amfeftefi6c  que, pour  convaincre  de  ceux 
du  premier  genre  ,*  il  lalloic  fix  Témoins.  Le 
Lion  prononce  la  Sentence,  fur  l'avis  des  Âni* 
maux  de  Ton  Conièil;  comme  le  yitg^  pronon- 
çoic  fur  celui  des  Eçbevms.  Os, .  n'étoit  pas 
toujours  de  Bourreaux  ou'on  fe  fervoit  pour  exé- 
cuter le  Critninel  conaamné  à  mort  :  m  £che» 
vins,  ou  les  Parens  du  Défunt,  ou  un  Huiffier, 
^foient  quelquefois  cet  office.  On  voit  un  td 
ufage  marqué  {c)  dans  le  Poëme.  Tout  ce  qui 
fe  pratiquoit  dans  la  Juftification  par  les  Duels  ^ 
s'y  trouve  merveilleufement  bien  décrit  en  ua 
autre  {d)  endroit.  Un  Loup  y  défie  le  Renard 
au  Combat ,  avec  la  formule  ordinaire,  en  lui 
pré&ntant  un  Gand.  Im  deux  Champions  don* 
nent  des  gages,  &des  qiutioiis,fur  Iç  jour  mar- 
qué pour  le  Com|>ar»  Le  Loup  entre  le  pre- 
mier au  Champ  de.  bataille.  Le  Rensgrd  fuit. 
Les  Inffe&eurs  de  V Arène  (e)  apportent  les  Re- 
liques des  Saints.  L'un  &  l'autre  des  Cham- 
pions jure,  félon  la  formule  requife,  avant  que 
d'en  venir  aux  mains.  Le  Juge  ,  voiant  que 
l'un  d'eux  fuccomboit,  ordonne  de  finir  le  Com- 
bat,    h'^  Parçns  &  les  Amis  du  Vainqueur  le 

{a)  Vhx  fHpr.  Cap.  5, 

(^)  Ibid.  Cap.  20.        (c)  Câp,  il. 

(d)  Lih.  IV.  Cétp.  5>&  fiqq. 
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Hoénent  aa  Juge  en  pompe ,  avec  de  grande$ 
acclamations.  Le  Juge  loue  fa  bravoure,  &  le 
renvoie  abfous.  Voilà  un  Poëte,  &  un  Poëte 
contemporain,  qui  nous  apprend  les  Coutumes 
des  anciens  Germains  ,  fur  des  points  de  Droit 
de  grande  importance.  PtJurquoi  eft-ce  que 
notre  Auteur  rfaurpît  pu  allouer  fon  témoigna- 

fe  ?  Les  JurisconfiiltesRdw^/»/  ont  biep  tité 
loMERE ,  fur  des  choies  même  de  néant,  com<» 
me,  fur  cette  belle  queftiôn  ,  (a)  Si  les  Pour-' 
féaux  ibivent  itfe  tms  an  rang  dn  Bétail  7 

Ces  Elémeiu  du  J^oit  Germanique  (ont  divifeX 
ta  trois  Livres,  dont  le  Premier  traite  des  Ter-- 
finnès;  le  Second,  des  Chofer-;  &  le  TrorfiémCj^ 
des  A9km  m  Justice.  En  quoi  notre  Auteur 
fuit,  comme  on  voit,  Tordre  général  des  J»/îi- 
tutes  de  Justin ién,  où  tout  eft  rapporté  à  ces 
itrois  objets»  Ici,  commîe  dans  les  Elémens  que 
NJr.  Htineccfus  a  donner  d'autres  Sciences,  quoi 

Îue  chaque  Livre  foit  partie  en  Chapitres,  les 
Paragraphes  ifbrment  u0e  Riite  continuée  jusqu'à 
la  fin  de  chaque  Livre;  hormis  dans  le  If.  dont 
tme  partie  aiant  été  renvoiée  au  Second  Volume,, 
les  chifires  y  recommencent.  . 

O  N  pourra  une  autre  fois  parler  du  Corps  dé 
rOuvrage  ,  &  en  choifir  quelques  matières  cu- 
rieufes.  L'Extrait ,  aflèz  long  ,  que  nous  ve* 
hons  de  donner  des  deux  jPréfaces ,  ne  nous  per- 
tnet  pas  d'aller  plus  loin  aujourd'hui. 
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ARTIC  L  E    IL 

Friendship  in  Death  :  In  Tmenty  Lettfrs 
fnn»  the  Dead  ta  the  Uvini.  To  wich  are 
added,LETTERs  Morai.  anJ  Entertai- 
NiNG  m  Pfûfi  andFinfe.  In  Thrce  Parts ,  by 
the  {kme  Author.  The  founh  Edition ,  coiy- 
reâed  with  Additions.  London.  Printed  Sot 
T.  WarraU^  at  the  JudgesHead,  1736. 

« 

Ceft-à-dkc: 

L'Amitié'  des  Morts  ,  ou  Vmgt  lettres  icr^ 
tes  far  les  Morts  au»  Fivams  ^  à  ^p$ai  em  s 
a}(mté des  lettres  Jlior0ks&amtfantes  en  Proji 
&  en  Vers.  Quatrième  Edition,  corrigée  & 
augmentée.  A  Lmâres^  chez  T.  WerréUlj  la 
grand  8. 

SI  Ton  peut  dire  que  les  Editions  multipliées 
d'un  Ouvrage  en  coniliatent  la  bo^té,  c'eil 
principalement  de  ceux  de  U  nature  de  celui 
oont  nous  donnons  l-Extrait.  Lorsqu'un  Autenf 
ne  cherche  qu'à  amufer  le  Public  par  des  imagi- 
nations  riantes,  ou  par  des  peintures  îngjenieu&a 
&  finies  de  la  paffîon  qui  flatte  le  plus  généra- 
lement les  hommes ,  u  n'eft  pas  extraordinaire 
de  voir  les  Romans  &  les  Hiiloriettes  avoir 
dès  leur  naiflance  un  débit  prodigieux,  produit 
^  le  pla^  fie  l'amour  de  U  nouveauté.  Mais 

C4.  .  .  .quan# 


40      Bibliothèque  Raisonne'b, 

quand  un  Livre  n'offre  à  notre  efprit  que  des 
Vérités  morales ,  incéreCTantes  pour  notre  bon- 
heur à  venir,  mais  effrayantes  pour  celui  dont 
nous  cherchons  à  jouir  fur  la  Terre,  il  eft  rare 
qu'il  plaife  zSci^poux  être  réimprimé  cinq  fois 
en  peu  de  tems  (a). 

Le  génie  brillant,  &  l'imagination  vive&poë- 
tique  de  Made.  Rowe  ,  Veuve  de  Mr.  Rowe^ 
Auteur  du  Supplément  aux  Vies  de  FlutarquCy  a 
fu  répandre  dans  ces  Lettres  qu'elle  a  données 
au  Public,  tous  les  ornemens  que  pouvoir  com- 
porter un  fujet  au(H  trifle  oue  celui  qu'elle  pré- 
fente à  fon  Leâeur.  Ceft  l'idée  de  la  Mort, 
la  néceffité  de  mourir ,  les  mefures  de  la  Vie 
hucnaine,&  les  plaiGrs  dont  on  jouît  dans  l'autre 
Monde.  La  piété  de  Made.  Rovje  lui  a  fait 
jetter  dans  tous  fès  Ouvrages  des  fendmens  & 
des  defcriptions  qui  marquent  combien  elle  étoic 
perfiiàdée  de  ce  bonheur,  lorsque  notre  conduite 
i^cieufe  fur  la  Terre  ne  s'y  oppofe  point. 

Quelques  Extraits  de  fes  Lettres  feront  juger 
de  fon  caraâère,  &  combien  elle  avoit  ces  ter* 
ribles  vérités  préfentes  à  l'efprit.  Il  feroic  à  fou- 
haiter  qu^on  pût  rendre  fes  idées  avec  autant  do 
force  &d'i^rémenc  que  l'on  en  trouve  dans  l'0<« 
tigiaal:  mais  ceux  qui  entendent  l'Ânglois  fenti- 
ront  combien  il  eft  difficile  d'approcher  de  l'é* 
lévation  de  fon  ftyle,  iSc  de  tranfporter  dans  une 
Langue  étrangère  les  beautés  qu'elle  a  fait  naitro 
dans  la  fienne* 

La  première  Lettre  eil  fuppofee  écrite  au 

Comte 

(4)  Où  aUbie  qu^il  s'en  eft  fait  une  cinquième  £4i^ 
tioit  à  Loadxes»  rami^  dtcnièxe»  17%%* 
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Comte  R.  •  •  par  M.  .  .  qui  avoic  promj$  de 
fe  faire  voir  à  lui  aufli-côt  après  la  more. 

„  Lors  de  la  maladie  donc  je  fuis  mort, dit 
y^  Mr.  R.  .  .  .  nous  conviâmes  du  tems  &  de 
,,  l'endroit,  où  je  vous  apparoitrois.  Vous  vous 
,,  7  rendîtes  exaâement.  Quoique  je  iufle 
„  bien  qu'il  ne  m'étoic  pas  permis  de  reprendre 
„  une  forme  vifible ,  je  fus  cependant  curieux 
yy  de  voir  û  vous  auriez  le  courage  d'attendre  U 
„  viûte  d*un  mort.  Il  étoit  minuit  paflle^  ua 
,,  profond  ûlence  règnoit  dans  toute  la  Nature  j 
„  la  Lune  &  les  Etoiles  faifoient  pa0êr  à  peine 
„  leur  foible  &  pale  lumière  à  travers  les  arbres 
„  qui  formoientun  berceau  épais, où  j'avoispro^, 
„  mis  de  venir  vous  trouver. 

„  Je  vous  vis  entrer  dans  une  des  allées  avec 
,,  un  air  d'incrédulité  qu'aucune  frayeur  ne  trou- 
„  bloit ,  fie  je  n*apperçus  dans  yos  yeux  ni  la 
^,  moindre  impatience,  ni  la  moindre  inquiétu- 
^,  de,  comme  li  vous  n'étiex  venu  au  rendez* 
„  vous  que  pour  tenir  votre  parole, ou  par  quel- 
^,  que  forte  de  refpeâ  pour  ma  mémoire.  Le 
,y  calme  &  la  fraîcheur  de  la  nuit  vous  engagea 
„  à  vous  promener  jusques  au  point  du  jour,  que  ' 
,,  vous  vous  retirâtes  en  fredonnant  une  chan-* 
„  fbn  tirée  des  Contes  des  Fées,  Vous  me  paru- 
,^  tes  charmé  d'avoir  une  nouvelle  raifbn  devons 
y,  affermir  dans  votre  incrédulité  de  l'autre  Vie, 
,,  &  heureux  de  vous  trouver  feloa  vos  conté- 
„  quences,  de  niveau  avec  les  bêtes:  avantage 
„  en  eâèt  bien  digne  que  vous  vous  en  faffiez 
^y  honneur! 

5,  Vp^e  Frçre  étoit  dans  des  fçatimens  biea 
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„  diflférens  :  û  mort  eft  une  preuve  de  Pim- 
^y  mortalité  de  l'ame,  &  jusques  où  la  connois- 
„  fance  de  cette  vérité  peut  élever  le  courage  à 
„  ce  moment  terrible.  Avec  quelle  tranquillité, 
„  quelle  réfignation  ne  reçut-il  pas  l'arrêt  de  ùl 
„  mort,  lorsque  les  Médecins,  forcés  par  lui- 
„  même,  lui  dirent  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpé» 
„  rance  !  Je  n'ai  plus  que  quelques  pas  à  faire , 
j,  répondit-il,  &  le  Voyage  de  ma  vie  eft  fini. 

,,  Il  avoit  époufé  depuis  peu  la  charmante 
^,  Cléore,  il  venoit  de^nir  une  Maifon  &  des 
„  Jardins  dignes  d'elle.  Lorsqu'il  fe  fentit  près 
„  d'expirer,  il  la  fit  prier  de  venir  recevoir  fes 
„  derniers  adieux.  Les  Efprits  céleftes  auroient 
3,,  été  affligés  de  voir  de  fi  beaux  yeux  baignés 
„  de  larmes,  tandis  que  la  tendreflè  qu'elle  reuèn* 
,,^toit  pour  lui  la  forçoit  à  cacher  ùl  douleur, 
3,  Votre  Frère  ceffiint  de  vivre  au  milieu  de  tous 
j,  les  avantages  au'un  jeune-homme  peut  defircr^, 
,,  auroit  maroue  quelque  foiblefle,  s'il  n'avoit 
p  pas  été  aŒJté  par  un  pouvoir  fupérieur  à  la 
^  Nature;  mais  quelle  fut  la  fermeté  &  l'égalité 
3,  de  (on  eibrit  !  quelle  férénité  dans  ibn  ame! 
9,  quelle  décence  dans  fa  conduite  !  Jamais 
„  perfonne  n*eft  forti  de  la  vie  avec  plus  de 
,',  grandeur.  Rien  n'ofKisquoit  fà  Rai(bn ,  il  par- 
„  toit  la  Langue  de  l'Immortalité,  &  excitoit  eo 
„  même  tems  la  pitié  &  l'envie  dans  tous  ceux 
j,  qui  l'environnoient. 

„  Vous  l'attendiez,  Mylord,  ï  ion  dernier 
^,  moment  ;  &  quand  j'infiftois  avec  vous  fur 
^  les  preuves  d'une  autre  Vie^  vous  difîex  que 
I,  quoique  vous  regardaffiez  la  Religion  comme 
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,,  une  illufîon  ,  c'étoic  la  plus  agréable  illufion 
^,  du  monde  y  &  que  ceux  qui  fe  flaccoienc  de 
„  ces  chimériques,  mais  agréables  idées,  avoient 
5,  de  l'avantage  fur  ceux  qui  ne  voyoient  après 
,,  eux  que  des  ténèbres  incertaines ,  ou  la  terri- 
„  ble  efpéra^ce  de  rentrer  dans  le  néant. 

j,  J'avois  pendant  ma  vie  un  violent  defîr  de 
'j,  Vous  tirer  de  cette  incertitude ,  mais  j'en  ai 
5,  préfèntement  un  bien  plus  grand  de  vous^con- 
,,  vaincre,  quoique  je  ne  puiffe  pas  obcehirla 
\yy  permiffion  de  me  rendre  vifible, comme  vous 
yy  îbuhaitez. 

„  Cette  Lettre  peut  fervîr  à  vous  prouver 
j,  que  j'cxifte  encore.  L'apparition  des  mofts 
3,  n'eft  pas  un  plus  grand  miracle  que  les  diffé-?  \ 

-3,  rens  objets  dont  vous  êtes  environné,  &  qui 
„  perdent  leur  effet  parce  que  vos  yeux  y  font 
accoutumés. 
Le  feu  que  nous  admirons  dans  Mlton  lors- 
que  nous  y  lifons  ces  defcriptions  pompeufes  & 
magnifiques  de  la  Nature  à  la  naiflancede  l'Uni- 
vers ,  ou  de  ces  vaftes  efpaces  qui  contenoient 
le  Néant,  eft  le  même  qui  a  animé  Made.  Ro^toe 
•dans  (à  cinquième  Lettre,  où  elle  entreprend  de 
décrire  les  beautés  de  l'autre  Monde.  „  Vous 
3,  vous  fouvenez,  dit  le  Mort  qui  écrit  à  fon  Ami 
„  encore  vivant,  que  nous  promenant  une  belle 
^  ,,  nuit  de  rEté,&  regardant  avec  furprife  la  beau- 

„  té  des  Etoiles,  je  vous  promis,  fi  je  mourois 
„  avant  vous,  de  vous. faire  la  defcription  du 
,,  Monde  Planétaire  &  de  fes  habitans.  Quoique 
'33  je  tfaye  pas  encore  fait  le  tour  de  la  moitié  du 
jj,  Firmament,  je  veux  cependant  vous  faire  con- 

„noicre 
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„  noitre  le  nouveau  fcjour  que  j'habite.  C'eft 
9,  une  région  immenfe,  infiniment  éloignée  du 
,,  Tourbillon  qu'éclaire  votre  Soleil,  créée  nom- 
,,  bre  de  Siècles  avant  laTerre,&  déterminée  avant 
^^  que  l'on  connût  les  bornes  de  la  lumière  &  des 
„  ténèbres.  Avant  que  l'homme  eût  été  fait  de 
y,  pou(Iière,que  Dieu  l'eût  animé  de  fon  fouffle, 
„  le  Créateur, dont  le  pouvoir  eft  fans  bornes, 
3,  avoit  fait  des  millions  de  Mondes,  dont  les 
yy  habitans  ne  font  ]X)int  déchus  de  l'étiat  heu- 
^,  reux  dans  lequel  il  les  avoit  créés,  mais  ne 
,,  feront  jamais  admis  au  plus  haut  des  Cieux, 
,,  n'étant  pas  deftinés  au  fuprême  degré  de  bon- 
„  heur  réfervé  pour  les  Anges  &  pour  les  Es- 
,,  prits  desjuftes.  Ils  font  cependant  exempts  de 
„  tout  mal ,  auffi  heureux  que  Içur  nature  le 
,,  peut  permettre ,  &  ne  font  point  fujets  à  la 
,,  mort.  On  peut  proprement  appeller  leur  féjour 
„  le  Monde  enchanté:  tout  ce  que  vous  avexJu 
^,  des  Fées,&  des  Palais  que  l'art  des  Magiciens 
,,  peut  conftruire,  eft  ici  réel^  &  produit  par  la 
„  facile  opération  de  cçs  Efpnts  a^ifs.  J'ai  vu 
^,  des  Palais  s'élever  dans  un  inftant  à  une  hau- 
,,  teur  étonnante  ,  briilans  comme  les  Etoiles, 
,,  &  transparens  comme  l'air  le  plus  pur  :  il^ 
,,  reffemblent  à  ceux  dont  le  Prophète  Ifaïe  fait 
„  la  defcription  ^  leurs  murs  font  des  couleurs 
„  les  plus  éclatantes  ,  leurs  fbndemens  de  (à* 
,,  phirs ,  leurs  fenêtres  $c  leurs  portes  d'efcar- 
,,  boucles. 

„  Ces  Efprîts,  par  le  pouvoir  qu'ils  ont  de 
„  dispofer  de  toute  la  Nature ,  font  voir  lors- 
^  qu'ils  le  veulent  les  plus  cbarmans  Pay^tges, 
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^,  où  les  yeux  s'égarent  dans  les  fleurs  &  dans  la 
>,  verdure  ,8c  des  points  de  vue,  dont  l'éloigné- 
^,  ment  paroît  immenfe  :  des  fources  d'eau  vive 
y,  forment  à  travers  les  arbres  des  ruifleaux 
,,  dont  on  ne  peut  exprimer  la  fraicheur  2c  la 
^y  beauté. 

9,  Us  connoiflent  les  myftères  les  plus  fecrets 
yy  de  notre  Ame ,  &  d'où  naît  principalement  le 
^  charme  de  l'harmonie  :  la  moindre  variété 
yy  dans  le  fon  de  leur  voix  n'eft  que  grâce  & 
)>  qu'agrément.  Ils  dirigent  tout  ce  que  la  Natu* 
,,  re  a  de  plus  riant  &  de  plus  aimable.    Le 
„  RofEgnol  amoureux  &  le  Cignè  près  d'expi- 
yy  rer  (èmblent  fe  plaindre  aux  Zéphirs,  qui  leur 
yy  répondent  par  un  doux  murmure ,  qu'inter* 
yy  rompt  un  léger  mouvement  des  arbres.  Mille 
^y  chantres  ailés  gazouillent  à  l'uniiTon  des  eaux 
„  des  cascades  natureUes ,  qui  tombant  d'une 
yy  grande  hauteur  font  une  légère  paufe,  après 
,,  laquelle  on  les  entend  de  nouveau  rouler  leurs 
,)  flots  d'argent; pendant  que ^  Tonnerre,  dont 
„  i^  e£Ebts  ne  font  plus   à  craindre  dans  ce 
,,  féjbti^-,  y  gronde  fans  cefic, moins  pour  épou- 
,,  vanteK  que  pour  plaire ,  &  pour  embelUr  la 
„  majefté  de  ces  lieux. 

L'état  malheureux  de  ces  hommes  lâches,  qui 
aiant  paCTé  joute  leur  vie  fans  faire  de  réflexion  ^ 
fe  trouvent  furpris  par  la  mort  &  livrés  à  tou- 
tes fes  ho/reurs,  eft  parfaitement  décrit  dans  la 
Lettre  douzième.  Celui  qui  écrit  de  l'autre 
Monde,  mande  à  ion  frère  la  mort  d'un  de  leurs 
Amis  communs. 

„  Etre  privé  de  fcntiment  I  n'être  plus  !  fer- 
mer 
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y^  mer  les  yeux  pour  dormir  d'un  fommeilécerneli 
,,  tout  cela» dit-il, caufoic une  terreur  incxprima- 
^y  ble  à  notre  ami  Carlos.  Il  ne  pouvoit  fup- 
,,  porter  un  inftant  ni  robfcurité  ni  la  folitudej 
j,  l'ombre  la  plus  légère, le  moindre  mouvement 
„  le  faifoit  trembler,  &  il  montroit  dans  toutes 
I,  fes  aâions  une  peur  plus  grande  que  n'auroit 
^  eu  un  enfant  : ,  il  demandoit  baflement  à  fes 
^y  Médecins  de  le  flatter,  &  de  ne  lui  pas  &ire 
„  connoitre  fon  état  s'il  étoit  défespéré  :  il  dé- 
,,  fendoit  à  tous  fes  domeftiques  de  prononcer 
$,  devant  lui  le  nom  de  la  mort,  du  tombeau, & 
„  de  parler  d'aucune  chofe  férieufe.  Quoique 
9,  fes  affaires  fufTent  dans  la  plus  grande  confu- 
„  lion  ,  perfonne  cependant  n'ofoit  fe  risquer  à 
^  lui  dire  d'y  mettre  ordre  par  un  Teftamcnt^ 
j,  Malgré  toutes  ces  précautions,  il  n'étoit  pas 
3,  tranquille  :  la  crainte,  la  confufion  de  fon 
),  ame  paroiûbient  jusques  dans  fes  regards.  Oa 
),  permettoit  rarement  de  le  voir  à  (à  Maitrefl^ 
),  qui  Tavoit  fui|4  en  Italie  fous  le  déguifemenc 
„  de  Page  :  lorsqTil  la  voyoit  approcher,  il  trem- 
y^  bloit,  tomboic  en  foiblefle,  fermoit  les  yeux 
t,  ou  les  détoumoit;  mais  il  ne  lui  difoit  pas  un 
„  mot  qui  pût  lui  faire  connoitre  la  peine  qu^il 
^,  refTentoit  de  tous  les  chagrins  qu'il  lui  avoit 
„  caufés,  ou  le  jufte  remords  de  Tavoir  féduice 
,,  jusqu'au  point  d'abandonner  un  Mari  à  qui  el« 
),  le  étoit  liée  par  les  vœux  les  plus  folennels 
^,  &  les  obligations  les  plus  tendres.  Son  impa* 
^,  tience,famauvaife  humeur  étoientinfupporta* 
„  blés,  &  le  faifoient  méprifer  même  de  fes  do- 
^  meftiques.  Lorsque  les  remèdes  qu'il  prenoit 
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^  ne  produifoient  pas  Tefifec  au'il  attendoic,  i 
^  accufok  les  Médecins  de  Diligence  ou  d'i* 
^  gnorance;  ôc  dans  d'autres  momens  il  fe  tc* 
5)  commandoic  à  eux ,  comme  û  &  vie  eût  abfo- 
^  lument  dépendu  de  leur  Art.  U  a  confervé  la 
y,  conooiilknce  jusques  au  dernier  foupir,  &  ce 
yy  ne  fut  qu'après  une  longue  &  pénible  agpnie 
f^  qu'il  expira  ^  pour  faire  l'expérience  de  la  cho« 
„  re  qui  nous  intéreflè  le  plus. 

Ce  n'eft  point  la  feulé  envie  de  faire  briller 
ibn  efpric,qui  anitne  Ms^de.  Epvje;  un  fentimenc 
plus  noble  eft^e  qui  l'occupe.  Âuffi  cette  Lettre 
finit  par  des  exhortations  à  celui  à  qui  on  l'écrit, 
de  longer  à  l'autre  Vie  ,  &  de  profiter  d'un 
exemple  fi  frappant, pour  s'accoutumer  &  fe  fa- 
miliarifer  avec  la  plus  terrible  de  toutes  les 
idées. 

Ces  traits  ^peuvent  faire  juger  du  goût  des 
Lettres  des  Morts  aux  Vivans^  nous  en  allons 
rapporter  d'autres ,  tirés  des  Lettres  morales  6c 
amufàntes.  C'eft  à  peindre  les  paffions  des  cou« 
leurs  qui  leur  font  propres,  &  non  à  les  flatter, 

3ue  Made.  Itowe  fait  ,confifter  l'amufemenc 
e  cette  féconde  partie  de  fon  Ouvrage.  On  y 
voit  toujours  le  même  fonds  de  piété,  la  même 
connoiffîuice  du  cœur,  la  même  ardeur  pour  la 
recherche  du  vrai  Bien,&  le  même  éloignement 
pour  ce  que  la  plus  grande  partie  des  hommes 
defire  avec  tant  d'emprefiement. 

La  féconde  Lettre  dk  d'un  Gentilhomme  An-^ 
g^ois,qui  fait  la  relation  de  la  manière  dont  il  a 
tué  un  de  fes  Amis.    Elle  commence  ainfi. 
,,  Mon  dier  Ami.  Dois- je  pro&ner  de  nou^ 
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^  veau  ce  titre  ùcté  ?  Si  vous  me  connoiffiez^ 
y^  vous  (mcfL  iurpris  d'horreur  y  comme  fi  les 
yy  Èfprits  infernaux  vous  appelloient  de  ce  nom» 
,,  Mais  il  faut  que  je  me  démasque  moi-même: 
yy  quelque  e£Fet  que  pfoduife  fur  vous  la  vue  de 
5,  mes  forfaits ,  peut-être  mêlerez-vous  de  la 
yy  pitié  dans  votre  averfion  pour  moi ,  lorsque 
yy  vousverrex  mes  maux  proportionnés  en  quel« 
,,  que  façon  à  mon  crime. 

,\  Rappeliez- vous  l'aâion  la  plus  tragique^qui  ait 
,,  (jamais  été  répréfentée  fur  leThéatre^ou  Tefièc 
,,  le  plus  (ànglant,  où  l'homme  eff  furie  puiffe  fe 
^y  porter.Pourquoi  le  papier  fur  lequel  je  vous  écris^ 
yy  n'eil-il  pas  teint  des  larmes  de  iâng  qui  cou- 
yy  lent  de  mes  yeux  1  Cette  même  main  qui  trem* 
^y  ble  à  chaque  lettre  que  je  forme  pour  vous 
^,  décrire  mon  crime,  a  donné  la  mort.  J'ai  pei-» 
,,  ne  à  retenir  les  imprécations  les  plus  cruelles, 
yy  pour  hâter  la  vengeance  que  je  crains  :  mais 
9,  elle  ne  viendra  que  trop  tôt,  &  d'une  maniè*^ 
^y  re  trop  fignalée,  &  convenable  à  la  grandeur 
yy  de  mon  crime.  En-vain  les  Tribunaux  des 
yy  hommes,  féduits  par  les  follicstations  d'Amis 
yy  puifTans,  m'ont  abfous;  ma  Confcience,&  les 
,,  Loix  divines  me  condamnent.  Quel  défenièur 
„  trouverai -je  contre  lesreprochesde  maRailbn, 
„  ce  témoin  intérieur  que  je  ne  puis  éviter  ?Oà 
yy  me  retirerai- je, pour  fuir  un  Juge  auffi  incor-* 
„  ruptible  qu'éclairé  ?  Rocher$,cachez>moi^  Mon^ 
^y  tagnes,écrafex-  moi  pour  me  mettre  à  couvert  de 
„  la  vengeance  éterneUe.  J'ai  violé  toutes  les  Lois 
„  de  l'amitié  &  de  l'humanité.  O  fouvenir  trop 
99  cruel  !  J'ai  tué  l'aimable  Antonio  !  Je  le  vois 

««  tomber 


,  ^out  t^  Septemhri^  ^719*    49 

^  tomber  à  mes  pieds ,  je.  yoi$  couler  Ton  fang, 
9,  fbn  Âme  s'arrête  encore  fur  Tes  lèvres,  la  mort 
^  éteint  &  couvre  fes  yeux.  Je  Tai  vu  étendu  fur 
,9  la  terre,  cette  cruelle fcène  eft  toujours  préfente 
^y  à  mes  yeux,  &  me  caufe  toujours  une  nouvelle 
^  horreur.  Les  terreurs  les  plus  paniques  m'ac- 
>,  compagnent  (ans  cefTe ,  oc  troublent  toute  la 
,>  joie  que  je  peux  jouter  dans  la  fociété:  je  ne 
^  connois  plus  la  tranquillité  pendant  le  jour,  ni 
»  le  repqs  pendant  la  nuit. 

„  Vous  (avez  Tamour  que  j'avois  pour  la 
,,  charmante  Marcelle ,  pour  qui  je  n^ligeois 
„  mon  honneur ,  ce  que  je  devois  à  mon  pava 
,)  &  à  mes  amis.  Un  jour  que  je  revins  plutôt 
„  qu'on  ne  croyoit  d'une  partie  de  débauche,  ne 
^  trouvant  point  Marcelle  dans  fon  appartement, 
„  j'allai  dans  un  jardin  où  je  (àvois  qu'elle  alloit 
9>  quelquefois  fe  promener  le  fbir.  Il  fiûlbit  clair 
,,  de  Lune,  |8c  je  l'apperçus  de  loin  la  tête  ne- 
„  gligemment  panchee  fur  les  genoux  d'Ânto» 
„  nio  auprès  de  qui  elle  étoit  ailîfe»  Il  fe  leva , 
„  &  vint  au  devant  de  moi  en  riant.  Je  ne  me 
„  donnai  pas  le'  loifir  d'examiner  s'il  avoit  des- 
„  fein  de  m'infulter ,  mais  échaufie  par  le  vin  & 
„  animé  par  la  jaloufie,  je  lui  plongeai  mon  épée 
„  dans  le  fein  ;  pendant  (^ue  d'un  autre  côté, 
„  Marcelle  tomba  à  mes  pieds  évanouie  fie  iàna 
„  connoiflànce. 

*,,  En  un  moment  ma  colère  fe  diffipa,  ainfi 
„  que  mon  amour,  &  l'amitié  avec  tous  fes 
„  droits  rentra  triomphante  dans  mon  ame.  Je 
„  me  jettai  fur  le  corpîs  de  mon  Ami  mourant, 
„  jeTembraOki  fondant  en  larmes,  je  l'appellai 
Tm.XXllI.Tatt.h        D        „  àM^^ 
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^  à  haute  voix ,  je  le  priai  de  me  pardonoer; 
^y  Mes  Domeftiques  allarmés  par  mes  cris  encré- 
,,  rent  dans  le  jardin ,  &  virent  cette  fcène  tra* 
»  gique.  Marcelle  revenue  à  elle  même  me  re- 
yy  procha  ma  colère  &  ma  rage:  elle  m'aiTur^ 
„  qu'elle  avoit  employé  tout  fon  art,  pour  le  fai- 
^  te  confentir  à  ce  fatal  rendez-vous^ qu'il  étoit 
^  depuis  longtems  l'objet  de  fon  amour  ^  qu'it 
„  avoit  toujours  refufé  de  fe  trouver  avec  elle^ 
,,  tant  par  amitié  pour  moi ,  que  parce  qu'il  v,- 
^  moit  iincèrement  iâ  jeune  &  charmante  E* 
^  poufe.  J'ouvris  alors  les  yeux,  je  lui  dis  de 
^  fuir  à  jamais  ma  préiènce,  crainte  de  mê  fâi- 
j^  re  commetrre  un  double  crime.  J'çtois  fi 
,,  éloigné  de  (bager  à  me  ibuftraire  à  la  ri- 
,,  gueur  des  Loix  y  que  j'appeUai  les  Miniftres  dç 
^  h  Juftice ,  que  je  dépofai  contre  moi-même  ^ 
^  &  que  j'avouai  toute  l'horreur  de  mon  aûion. 
„  Quel  repentir  peut  expier  un  crime  que  riea 
„"ne  peut  réparer?  J'ai  enlevé  à  Antonio  les  es- 
^  pérances  de  pouvoir  être  fàuvé  ^  je  l'ai  peut- 
^  être  furpris  dans  un  inftant  où  fon  imagina- 
9^  tion  lui  rappelloit  avec  plaifir  les  fautes  qu'il 
^  avoit  pu  commettre  jusqu'alors  :  peut-être 
9^  avoit-il  porté  fon  crime  au  plus  haut  degré  ^ 
9^  lorsque  j'ai  faifi  ce  fatal  moment  pour  préci- 
^  piter  dans  l'Ënfèr  un  Efprit  immortel ,  qui 
yy  charge  préfentement  d'exécrations  ^  celui  qui 
3,  lui  a  fermé  les  portes  du  bonheur,  Se  ouvert 
yy  celles  du  defespoir  éternel".  Qiiel  fentiment 
Se  quelles  images  d'un  homme  livré  à  toute 
l'horreur  des  remords  que  lui  caufe  un  crime^ 
dont  il  cooQoit  entièrement  l'étendue  l 
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La  Lettre IX.  eft  d'un  Duc, qui  fentant  (à  fin 
t)rochaine,  a  encore  aflèz  de  force  pour  écrire  à 
un  de  iès  Amis,  &  lui  peindre  fes  juftes  craintes 
lorsqu'il  réfléchit  au  moment  terrible  qui  ra  le 
&ire  paroitre  devant  Dieu ,  à  qui  il  rendra  compte 
de  la  manière  dont  il  a  vécu. 

„  Grand  Dieu  !  s'écrie»t*il ,  dansqud  enchan- 
5,  tementfdans  quel  délire  ai-je  paile  ma  vie! Je 
^^  n'ai  veillé  qu'à  préiènt,  je  n'ai  commencé  que 
^  dans  ces  inftans  à  jouïr  de  la  dignité  d'un  Etre 
^  raifonnable,  je  n'ai  eu  jusqu'à  préfent  qu'une 
^  fauflè  idée  des  chofes.  Plus  je  regarde  ma  vie 
y^  paiTée,  plus  je  n'y  vois  que  le  fouvenir  de  mes 
j,  crimes.  Il  auroit  été  plus  heureux  pour  moi  de 
5,  rampet  avec  les  infeâes^  ou  db  fendre  les  airs 
^,  avec  les  oifeaux ,  que  d'être  homme ,  aiant  fî 
^y  mal  rempli  l'objet  pour  lequel  j'étois  créé. 
,^  J'ai  ibuvent  infulté  la  mort  au  milieu  des 
^,  combats,  Se  défié  brutalement  (es  horreurs | 
^,  fèmblable  à  un  cheval  de  bataille,  le  fon  de  la 
^,  trompette  &  la  vue  des  lances  me  réjouïtibita 
,^  mais  je  n'avois  jatxiais  pehfé  que  nous  exiftions 
,,  au-delà  du  tombeau,  ni  au  Tribunal  fuprême 
),  devant  lequel  je  dois  comparoître,  où  toutes 
^  mes  fautes  les  plus  fecrettes  me  ièront  révélées^ 
5,  &  OÙ  je  ne  pourrai  rien  déguifer.  C'eft  ce  qui 
,,  me  rend  la  mort  afireufe  >  fans  cela  je  ne  la 
^,  craindrois  point  !  Ce  n'eft  pas  de  ne  plus  exis- 
^,  ter  qui  m'dhrme,  c'eft  la  terrible  penfee  que 
'^,  j'exifterai  encore.  Ces  grandes  vérités  dont 
^y  je  me  moquois  dans  ces  momens»  où  livré 
„  au  plaifir  &  à  la  joie,  je  ne  les  r^irdois  que 
n  comme  les  vaines  imaginations  d'un  cerveau 
'^  TO  a  „  bleflé 
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„  blefle  &  fuperftitieux;  ces  grandes  vérités  i 

y  dis-je,  me  font  préfences  dans  toute  leur  for- 

j,  ce;  ma  confcience  commence  à  fentir  cette 

„  vengeance  éternelle,  que  j'ai  fi  fouvent  défiée. 

,  „  Oh  mon^cher  Ami!   avec  quelle  horreur 

^,  je  repafTe  dans  mon  efprit  ces  heures  que  nous 

yy  avons  paflees  enfemble  dans  les  plaifirs  ou 

yy  dans  la  vanité  !  Momens  perdus, que  ne  pou- 

,,  vez-vous  revenir!  quel  prix  je  ferois  de  vous  ! 

„  Vaines  grandeurs  de  la  Cour  !  titres  frivo- 

9,  lesl  richefi^s  périflables!  quelle  confolation, 

„  quel  {bulagement  me  donnez- vous  ? 

„  J'expire  magnifiquement ,  je  meurs  dans 
„  un  lit  doré  fur  une  pile  d'oreillers,  fervi  avec 
„  refped  par  mes  Domeftiques,&  foigné  fie  mê- 
yy  me  par  mes  Médecins.  Tous  ceux  qui  dépen- 
„  dent  de  moi  foupirent,  ma  Sœur  pleure,  mon 
„  Père  eit  accable  par  le  poids  des  ans  &  de  la 
„  douleur  :  ma  Femme  pâle  &  débite  garde 
9,  le  filence,  &  renferme  intérieurement  fà  trfs- 
),  teflè.  Mon  Ami, le  généreux  Pilade,  qui  étoit 
„  un  autre  moi-même,  fupprime  fes  foupirs^  & 
),  me  laifTe  pour  cacher  fa  douleur. 

„  Qui  d'eux,  tous  répondra  pour  moi  à  ce 
yy  Tribunal  fuprême?  Qui  fera  ma  caution  pour 
yy  me  délivrer  de  l'arrêt  que  la  mort  a  prononcé 
3,  contre  moi?  Qui  defcendra  pour  moi  dans  la 
„  noire  prifbn  du  tombeau?  Tous  m'abandon* 
,,  neront  après  s'être  aquittés  de  quelques  vaines 
„  cérémonies  envers  un  cadavre  infenfible ,  qui 
,,  fera  peut-être  dans  un  Tombeau  fuperbe,lors- 
„  que  mon  ame  tremblera  devant  fon  Juge.  Mes 
„  Amis  affligés  me   feront  vraifemblablemenc 

„  élever 
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^,  élever  un  monument  pompeux,  fur  lequel  on 
yy  gravera,  Ci  gh  un  Grand  :  mais  ce  Corps  ré- 
„  pondroitas'il  pouvoir  parler,  >£fr^e  impcfieuTy 
„  tune  cachefquede  lafouffière.  Pendant  que  Ton 
„  prononcera  à  mon  enterrement  un  Panégyri-* 
„  que  flateur  ,  j'écouterai  ma  jufte  condamna« 
„  tion,de  laqudle  il  n'y  aura  point  d'appel.  Mais 
9,  je  m'abanclonne  à  la  miféricorde  de  Dieu.  A- 
„  dieu,  mon  cher  Ami,  jusqu'à  ce  que  nous 
„  nous  revoyons  dans  l'autre  Monde". 

La  féconde  partie  des  Lettres  Morales  &  A« 
muantes  commence  par  trois  Lettres  qui  con- 
tiennent l'Hffloire  d'une  Demoifdle  de  haute 
naiffance ,  oui  ne  voulant  pas  confentir  pour 
caufé  de  Religion  à  un  mariaee  auquel  fon  Père 
voulôit  l'obliger,  s'étoit  fauvee  de  la  maifon  pa«> 
terneUe,  accompagnée  d'un  des  proches  Parens 
de  fa  Mère,&  etoic  encrée  fbus  un  nom  &  ibus 
un  habit  d^uiie  au  fervice  de  la  Femme  d'ua 
Gentilhomme  de  campagne ,  d'où  elle  écrit  à 
une  de  Ces  Amies  le  plaiur  qu'elle  goûte  dans  la 
vie  pure  &  innocence  qu'on  mène  dans  cette 
retraite.  „  Je  me  (àuvai,  dit-elle,  en  habit  de 
Payfanne  avec  le  GentUhomme  qui  me  con- 
noiflbit,&  nous  arrivâmes  dans  une  Ferme  û* 
tuée  au  milieu  du  pays  le  plus  fertile  de  toute 
l'Angleterre,  où  u  a  voit  quelque  connoiflàn- 
ce,  &  où  il  me  laiflà.  J'entrai  dans  une  gran« 
de  cour  quarrée,  fermée  d'une  haie  d'épines 
yy  qui  étoient  alors  en  pleine  fleur.  J'y  trouvai 
9,  1a  MaitreiTe  du  logis ,  qui  me  parut  jeune ,  & 
dont  la  beauté  étoic  encore  relevée  par  la  mo- 
deftie  de  fon  ajuftement.    Elle  paroifToit  Q 
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,)  obligeante  &  û  btenfaifânte,  que  je  ne  pus 
,,  m'empêcher  de  concevoir  de  l'attachement 
9,  pour,  elle  dès  la  première  vue.  Elle  étoit  oc-> 
,,  cupée  à  diftribuer  les  reftes  de  (k  table  à  un 
jy  nombre  de  Pauvres  qui  lui  donnoient  mille 
,,  bénédiâions,  &  levoient  les  mains  au  Ciel 
^  pour  le  prier  de  larécompenfer^Un  jeune  Gar? 
,,  çon  &  une  Fille ,  parfa^ement  beaux  tous  les 
jj  deux,  étoient  à  côté  d'elle,  &  pour  inciter 
^,  leur  Mère,  donnoient  aux  enfans  de  ces  Pau- 
,,  vres  le  peu  d'argent  qu'ils  avoient. 

„  Auffi-tôt  qu'elle  eut  renvoyé  fes  Doroeftir 
^  ques,.  je  lui  offris  mes  fervices,  &  lui  expofai 
,,  mon  malheur  fi  elle  me  refufoit.  f^lle  connut 
^  (^u'il  n'y  avoit  point  dfafièâation  dans  ce  que 
„  je  lui  difpis,  &  me  voyant  jeune  &  d'une  (an- 
,,  té  parfaite,  elle  me  reçut,  iàns  me  demander 
.^,  aucun  de  ces  éclairciilemens  auxquels  je  rn'at* 
,,  tendois.  Elle  avoit  alors  befbin  d'un  Dômes* 
„  tique,  plutôt  pour  partager  avec  elle  les  foins 
„  de  ÙL  Famille,  que  pour  l'occuper  à  rien  de 
„  bas  &  de  fervile.  Je  ne  ùi  comment  j'eus 
^^  le  bonheur  de  lui  plaire  y  mais  j'entrai  dans 
„  nion  nouvel  emploi  fans  aucune  réflexion  a& 
^,  fligeante  fur  ma  grandeur  paiiee ,  fur  ma  nais- 
,,  iânce,  ou  fur  la  délicateiTe  de  mon  éducation. 
3,  Le  motif  glorieux  qui  m'avoit  fait  tout  aban« 
„  donner  (bucenoit  mon  courage ,  &  remplis- 
^,  ibit  mon  cœur  de  cette  paix  que  donné  la 
,,  vertu.  Je  ne  vis  mon  nouveau  Maitre  que 
p  lorsqu'il  revint  le  (bir,  fuivi  non  d'une  troupe 
„  de  Fetits-maitres  poudrés  &  eâeminés,  mais 
31  4^  rpbuftes  Tr^vaÛleurs^donc  une  partie  étoit 
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\j  de  fa  tnaiibn ,  &  les  autres  pris  à  la  journée.  Il 
9,  les  i^a  cous  exaâemenc^obrervant  cette  r^le 
9,  de  l'Ëcricurequi  dit>T»  ne  dormirds  foin$  tnvee 
^y  hfalaire  du  mercékasrt.  Ceft  un  homme  gra- 
3,  ve,  qui  a  le  double  de  Tâge  de  (à  Femme^ 
9,  d'une  prudence  &  d'une  vertu  confommée» 
,^  plein  d'attention  pour  recevoir  chez  lui  les 
9,  Etrangers, &  bon  pourièsDomeftiques.  L'ad- 
3)  miniftracion  de  (es  terres  eft  fbn  plus  grand 
,^  piaifir,  &  le  Ciel  l'a  béni  par  une  fuite  nop 
3,  interrompue  de  prospérités, 

,,  Sa  Ferme  eft ,  à  la  vérité  y  bâtie  à  Tantique  ; 
^  mais  elle  ne  laifTe  pas  que  d'avoir  quelque 
^  chofe  qui  plait.  On  ne  peut  rien  imaginer  de 
9>  plus  agréable  que  l'endroit  où  elle  eft  (îtuée  y  & 
py  la  Poefie  même  ne  peut  peindre  des  payCages 
yy  plus  variés  &  plus  rians.  Tout  le  terrein  d'à- 
yy  lentour  appartient  à  mon  Maitre,  fes  nom- 
yy  breur  troupeaux  couvrent  les  montagnes  fie 
^  les  plaines.  On  ne  voit  parmi  tous  les  Domes- 
fy  tiques  de  cette  maifon ,  qu'une  joie  pure  &  in» 
^y  nocente.  Âu(fi-tôt  qu'ils  y  entrent^monMai- 
yy  tre  leur  donne  quelques  Livres  de  piété,  te 
,,  leur  ordonne  d'amfter  exactement  le  Diman- 
,,  che  au  Service  Divin,  à  moins  qu'ils  n'aient 
yy  une  excufe  aiTez  bonne  pour  pouvoir  Tallé- 
yy  guer  au  tribunal  de  Dieu  même. 

yy  Une  per(bnne  qui  a  autant  de  piété  que 
jy  vous,  Madame,  croira  fans  peine  que  je  luis 
^  contente  d'un  genre  de  vie  ii  dinerent  des 
^  plaifîrs  de  la  Cour  luxçiuels  j'étois  accoutu- 
yy  mée.  Non  feulement  je  fuis  contente ,  mais 
„  je  fuis  bcureufe  réellement.  Ma  Maitrefie,  qui 
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^y  a  une  douceur  infinie,  m'aime  &  me  laide  non 
,9  pas  être  oifive,  mais,  ce  qui  eft  beaucoup 
yy  mieux,  choifir  moi-même  mes  occupations. 
yy  Mon  tempérament  s-eft  fortifié  de  manière, 
,,  qu'un  peu  de  travail  ne  me  fait  point  de 
„  peine. 

„  J'ai  oublié  tous  les  airs  de  la  Cour,  je  ne 
„  me  fouviens  plus  que  je  fuis  fille  d'un  Comte  : 
yy  je  m'appelle  Kqfalinde,  fans  aucun  autre  nom 
yy  que  ceux  que  la  politefle  des  Bergers  veut 
„  bien  me  donner ,  lorsqu'ils  difent  que  je  fuis 
,,  une  jolie  fille  ^  ce  qui  me  plait  infiniment  plus 
„  que  lorsqu'on  me  traitoit  de  Déeflè,  d'Ange, 
„  &  que  l'on  me  prodiguoit  des  adorations  im- 
„  pies.    Si  jamais  je  retourne  dans  le  mopde,  il 
„  faudra,  que  j'apprenne  de  nouveau  à  danfer: 
„  je  ne  fais  plus  fiiirela  révérence^  depuis  que 
„  je  fuis  ici,  je  p'en  ai  fait  qu'une  à  un  Gentil- 
„  homme  9  qui  pour  m'empêcher  de  tomber  en 
,,  voulant  ramaâer  quelque  chofè,  me  donna  la 
„  main  pour  me  fbutenir.  Je  pafie  la  plus  gran- 
„  de  partie  de  mon  tems ,  &  ce  (ont  pour  moi 
,^  les  momens  les  plus  î^réables,à  me  promener 
„  dans  les  prés  avec  les  Ënfans  de  mon  Maitre, 
„  où  pendant  qu'ils  jouent ,  je  fais  de  pieufes 
„  méditations,  auxquelles  m'engagent  tous  les 
„  objets  que  je  vois.     La  Divinité  fe  montre  à 
„  moi,&  attire  mes  homm^esdans  tout  ce  qui 
„  m'environne.    G'eft  la  gloire  de  Dieu  que  je 
„  vois  dans  le  Soleil,  (à  bonté  qui  fait  foufHer 
„  le  Zéphire  pour  me  rafraîchir,  fa  beauté  dana 
„  les  fleurs  dont  la  prairie  eft  émaillée  ,  l'har- 
yy  monie  du  Ciel  dans  le  chant  du  roffignolj 
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yy  &  lorsque  je  cefTe  de  faire  de  fi  hautes  ré« 
„  flexions  9  je  m'amufè  avec  ces  Enfàns  à  pour- 
,,  iùivre  un  pa{Mlloa ,  ou  à  cueillir  des  fleurs  pour 
yy  les  mêler  dans  leurs  cheveux. 
"*  yy  Si  je  VOUS  dis,  Madame ,  que  l'amour  ne  m'a 
yy  point  épargnée  dans  cette  retraite,  vous  croirez 
,,  ikns  peine  que  celui  que  je  refTens  eft  auffi  in- 
yy  nocent  que  mes  occupations.  Vousm'allez 
,,  demander  fi  j'ai  fait  la  conquête  du  Seigneur 
„  du  Village,  ou  du  Bailly.  Mon  ambition  endor« 
yy  mie  ne  forme  point  de  fi  hauts  ptojets,  même 
,,  le  jour  où  je  fuis  le  plus  parée,  &  où  je  fuis, 
yy  j'ofe  le  dire,  auffi  belle  qu'aucune  Bergère  de 
„  l'Opéra.  Si  vous  cohncûffiez  le  jeune-homme 
„  que  j'aime, &  dont  j'ai  la  vanité  de  me  croire 
yy  aimée ,  vous  conviendriez  n'en  avoir  jamais  vu 
^  de  fi  aimable.  Il  deicend  d'une  branche  de^la 

^,  Famille  de fi  féconde  en  Héros  &  en 

yy  Beautés.  L'extravagance  de  fês  ancêtres  a  con- 
yy  (bmmé  des  biens  confidérables,  qui  étoientde- 
,,  puis  lon^tems  dans  cette  Maifon.  On  a  aban- 
„  donné  ion  Enfance  au;c  foins  d'une  Grand' 
„  Mère, qui  l'a  élevé  autant  bien  que  la  médio« 
„  crité  de  fa  fortune  le  lui  a  pu  permettre:  mais 
„  il  eft  ai(e  de  voir  qu'il  doit  tout  à  la  Nature, 
„  qui  lui  a  donné  ce  qu'il  a  d'aimable,  fans  les 
„  vices  d'une;^ducation  polie.   Il  a  toute  la  mo« 
„  deflie  qui  nait  de  la  délicatefle  de  fentimenc 
„  &  de  la  crainte  d'oflFenfer.  Je  fuis  fi  réfervée 
„  &  fi  circonfpeâe,  que  je  ne  lui  ai  jamais  laiifé 
„  appercevoir  mes  fentimens  pour  lui;&  il  n'o- 
„  fe  pas  non  plus  me  découvrir  les  fiens,  quoi- 
I,  qu'il  croie  que  la  fupériorité  de  fon  état  dùz 
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^y  lui  en  donner  la  hardieflè.  Il  me  r^arde  & 
^)  foupire  fans  rien  dire.  Il  eft  vrai  que  je  ne  lui 
9,  ai  jamais  donné  occafîon  de  me  parler  de  ce 
py  qu'il  fent  pour  moi,  &  je  fuis  perfuadée  que 
»  â  je  le  faifois,  la  joie  cauTeroic  en  lui  une  ré« 
^  volution  extraordinaire''. 

Dans  les  Lettres  fuivantes,  Rofalinde  conti- 
nue à  décrire  les  charmes  de  la  (implicite  des 
moeurs  de  la  Campagne,  &  d'une  vie  innocente 
paffée  dans  les  exercices  de  la  Religion. 

Un  Recueil  de  Lettres  ne  pouvant  fournir  un 
Extrait  fuivi,  on  fe  contente  de  celles  dont  oa 
vient  de  rapporter  des  morceaux  pour  faire  juger 
du  goût  de  tout  le  Livre.  Mon  but ,  dit  Made.^ 
Jtowe  dans  fa  Préface ,  cfl  d'accoutumer  l'esprit 
avec  l'idée  d'une  exiflence.future,&  de  l'en  coui* 
vaincre  par  des  Ecrits  qui  tendent  uniquement  à 
la  prouver.  Qu'importe  de  perfuader  cette  vérité 

Eir  la  voie.de  la  dispute,  ou  de  l'amufement?. 
'objet  presque  général  n'efl,  on  le  peut  dire, 
que  l'art  d'oublier  l'Imnlortalité^  &  les'amufê- 
mens.que  je  donne  au  Public  ne  tendent  au  con«> 
traire  qu'à  en  perfuader  les  hommes,  &  les  ac« 
coutumer  à  y  réfléchir  fans  cefTe. 

Madame  Rovje  a  fbmé  dans  quelques*  unes  de 
fes  Lettres  des  Vers  de  fà  compofîtion ,  dont  i) 
n'efl  pas  pofïîble  de  donner  l'Extrait.  Ce  feroit 
les  trop  aflFoiblir  que  de  les  traduire  en  Profè,  & 
le  génie  des  deux  Langues  e&  trop  différent  en 
bien  des  chofes,  pour  qu'on  pût  entreprendre  de 
les  traduire  en  Vers. 

,  On  peut  dire  en  général  de  ce  Livre,  que  fz 
j^âure  eft  agréable  &  utile  par  les  fenumens 
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pieux  qui  y  font  répandus  par»tout«  li  feroit 
feulement  à  fouhoiter  que  MàdzmeRihvji  eût  dans 
quel(]ues  endroits  modéré  fon  feu  Poëtique,  oui 
la  fait  tomber  dans  des  defcriptions  répétées  des 
plaiiirs  de  l'autre  Monde ,  principalement  dans  la 
f)rémière  Partie;  d'autant  plus  que  ces  defcrip» 
tions  n'ont  rien  de  réel  que  ce  que  l'imiiginatioa 
veut  bien  leur  donner.  Elle  a  cependant  prévenu 
en  quelque  manière  ce  qu'on  pourroit  lui  repro- 
cher fur  cet  article,  en  difànt  dans  fon  Epitre 
Dédtcatoire,  que  les  plus  grands  Incrédules  ne 
peuvent  disconvenir  qu'il  n'y  ait  au  moins  au* 
tant  de  {«robabilité  dans  ces  defcriptions ,  que 
dans  les  Contes  des  Fées ,  qui ,  quoique  pure- 
ment iniaginaires,  ont  pourtant  quelque  chofe 
de  moral  àc  d'amu&nt.  Il  faut  donc  en  li&nt 
ce  Livre  fe  prêter  à  l'envie  que  Made.  ftawâ 
a  eue  d'édifier  ion  Leâeur ,  &  l'on  ne  peut 
être  qu'obligé  à  quiconque  travaille  dans  une  vue 
û  utile.   , 


I 


ARTICLE    IIL 

Essai  de  Physique  par  Mr.  Pierre  van 
MusscHENBROEK ,-  Trcffejfem  de  Fhslofophiê 
^  de  Mathématùptes  à  Ufrechf;  avec  une  Des^» 
çription  de  nauvelks  fortes  de  Machines  Pneu^ 
Tnatiques^  ^  un  Recueil  d^Exp&ieTues  par  Mr. 
J.  V.  M.  Traduit  duHoUandois  far  Mr.  Pier- 
re Massuet  y  Do6ieur  en  Médecine.  En 
deux  Tonnes,  in  quarto ^  qui  contiennent  914. 
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pagg.  fans  compter  la  Préface  ,  la  Table  des 
Matières  y  &  le  Traité  des  Expériences  ^  qui  eft 
de  6\  pagg,  A  Leyden^  chez  Samuel  Lucht* 
mansy  Imprimeur  de  fUniverfîté ,  ^735^* 

C£t  Ouvrage  eft  le  fruit  des  longs  &  pénibles 
travaux  d'un  illuftre  Auteur ,  qui  s'appli- 
que depuis  plufieurs  années  à  faire  des  Expérien- 
ces,  &  à  découvrir  ce  que  la  Nature  a  de  plus 
iècret  &  de  plus  caché  dans  fes  démarches.  Il 
n'eft  pas  befoin  de  £adre  voir  l'avantage  dô  ces 
fortes  de  recherches ,  qui  aiant  été  faites  avec 
l'exaâitude  la  plus  icrupuleufe,  peuvent  (êrvir  à 
former  les  fondemens  d'un  Syftême  de  Phyfîque 
bien  lié,  bien  fuivi,  &  fur-tout  appuyé  fur  des 
faits  bien  avérés.  Nous  avons  déjà  expofe  le 
plan  général  de  cet  Ouvrage  dans  un  des  Volur 
mes  de  cette  Bibliothèque;  mais,  pour  en  don- 
ner une  idée  qui  le  faUe  connoitre  un  peu  plus 
à  fond  «  nous  allons  choijQr  parmi  une  fî  grande 
abondance  de  matières  y  celles  qui  font  le  plus 
fufceptibles  d'Extrait ,  &  à  la  portée  d'un  plus 
grand  nombre  de  Leâeurs. 

On  dispute  depuis  lonetems  s'il  y  a  du  Vuide 
dans  la  Nature,  &  maigre  le  grand  nombre  d'ex-* 
périences  faites  à  cette  occafion ,  malgré  l'auto* 
rite  de  Descartes  &  tous  les  raifbnnemens  de  fes 
Seâateurs  pour  prouver  que  tout  eft  plein,  cettq 
queftion  ne  laiue  pas  de  refter  encore  indécife; 
&  ceux- mêmes  qui  prennent  parti  pour  ou  con- 
tre, n'ofent  presque  en  parler  d'un  ton  trop  dé- 
cifif. 
Monfieur  ck  Mujfcbenbroek ,    qui  fe  raqge 
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toujours  du  côté  où  le  poids  des  niions  Tempor-i 
te,  fiins  s'attacher  d'une  manière  (èrvile  à  aucune 
Seâe  y  fe  déclare  ici  nettement  en  faveur  du 
Vuide,  &  allègue,  pour  prouver  fon  exiftence^ 
des  preuves  qui  ébranlent  furieufement  le  Syftê* 
me  de  fësÂdverfkires.  D'abord  il  fait  voir  qu'on 
peut  fe  former  une  idée  du  Vuide.  Il  prouve 
ienfuite  que  ce  Vuide  eft  poffible.  Enfin  il  dé« 
montre  par  les  Phénomènes  qui  fe  manifeflenc 
dans  les  corps ,  qu'il  y  a  réellement  du  Vuide 
dans  le  Monde,  oc  qu  il 7  en  a  même  beaucoup 
plus  que  d'Etendue  corpordle.  Pour  concevoir 
toute  la  force  des  preuves  qui  établifTent  cette 
Thèfe ,  il  &ut  confulter  l'Ouvrage  même ,  par* 
ce  que  l'Auteur  a  fût  graver  des  figures  qui  fer- 
vent à  faire  voir  d'une  manière  plus  fenûble  la 
vérité  de  ce  qu'il  avance. 

Ceux  qui  ont  adopté  le  fêntiment  de  Deuaf'» 
tes  fur  cette  madère,  n'ont  pas  manqué  de  pro- 
duire de  leur  côté  un  grand  nombre  de  preuves. 
Se  ces  preuves  font  autant  d'Objeâions  formées 
contre  le  Syftême  du  V^ide.  Entre  ces  Objec- 
tions ,  que  l'Auteur  expofè  ici  dans  tout  leur 
jour,  &  qu'il  réfute  en  même  tems,  il  s'en  pré- 
iênte  une  qui  ièmble  d'abord  devoir  caufer  quel- 
que embaras ,  &  qu'il  propofe  len  ces  termes  : 
yy  II  s'efl  trouvé  de  grands  Philofophes ,  qui , 
9,  reconnoiflànt  que  l'Espace  eil  infini,  que  Dieu 
9,  efi:  auffi  un  Être  infini,  ^oué  d'une  infinité  de 
yy  perfeâions,  &  qui  fe  perfuadant  en  même 
„  tems  que  l'Etendue  doit  être  mife  au  nombre 
9,  des  perfeâions ,  ont  établi  que  .cette  Etendue 
^  convenoic  à  Dieu  ^    & ,  comme  l'Ecriture 

,^  Sainte 
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j,  Sainte  nous  apprend  que  tout  eft  en  Dieu , 
^,  que  la  Raifon  nous  diâe  que  tous  les  corps 
^,  font  dans  l'Espace,  ils  ont  dit  que  cetEfpace 
„  infini  étoit  la  Grandeur  inême  de  Dieu  j  qud 
„  c'étoit  de  cette  manière  que  Dieu  fe  trduvoit 
^  par-tout,  &  occupoit  tout  en  lui-même. 

Comme  ce  raifonnement  a  été  fait  par  de 
grands  hommcDs,  autrefois  les  Soutiens  de  la  vé* 
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l'autre  infinis,  il  ne  s'enfuit  pourtant  pas  de-là  , 
qu'on  doive  les  regarder  tous  deux  comme  unâ 
même  chofe^  car  l'Ëfpace  a  aufli  du  rapport  a- 
vec  les  corps ,  en  ce  qu'ils  font  étendus,  quoi^ 
qu'il  y  ait  d'ailleurs  de  la  dififérence  entre  eux. 
a.  S'il  n'y  avoir  point  de  corps,  l'Espace  ne  fe- 
roit  ni  néceflàire,  ni  d'aucune  utilité  :  au-lieii 
qu'on  ne  peut  établir  en  Dieu  aucun  Attribut^ 
ui  ne  lui  foit  néceiTaire,  &  qui  n'ait  toujours 
bn  utilité.  3.  On  ne  reconnoit  en  Dieu,  qui 
efl:  un  Etre  toujours  aâif ,  que  des  Attributs 
toujours  aâifis  ;  &  par  confequent ,  comment 
peut*on  lui  attribuer  une  propriété  qui  n'opère 
pas  ?  4.  Lorsque  nous  examinons  notre  Esprit, 
nous  ne  trouvons  pas  qu'il  foit  étendu;  pourquoi 
donc  voudrions-nous  attribuer  l'Etendue  à  Dieuj 
qui  eft  un  Esprit  ? 

Ceux  qui  combattent  le  Svftême  du  Vuide, 
prétendent  que  l'idée  qu'on  s  en  forme  eft  une 
idée  tOut-à-rait  chimérique,  puisque  c'eft  l'idée 
d'un  Ricfi^  ou  de  ce  qui  n'exifte  pas,  &  qui  n'a 
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par  conféquent  aucune  propriété.  Pour  détruire 
ce  raiTonnement,  notre  Auteur  fisiit  voir  que  li«- 
dée  du  Vuide  fuppofè  Quelque  chofe  de  réel,  & 
que  rObjec  de  cette  idée  a  des  propriétés,  qu'on 
ne  &uroit  jamais  attribuer  au  Riem.  Si  nous 
nous  formons,  dit-il,  l'idée  d'un  fort  grand  Es- 
pace, &  même  d'un  Espace  infini,  en  éloignant 
alors  de  notre  penfée  les  Surfaces ,  puisqu'elles 
n'appartiennent  pas  à  l'étendue,  nous  conrerve^ 
rons  toujours  l'idée  d'une  étendue  £uis  bornes  > 
ou  d'un  Espace  infini.  Cet  espace ,  conçu  de 
cette  manière,  a  des  propriétés,  i.  Il  eft  fims 
corps ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  eft  un  Vuide.  2.  Il 
peut  être  pénétré  par  un  corps ,  contre  lequel  9 
ne  fait  aucune  réfiftance.  3.  11  eft  par- tout  ho« 
mogène ,  car  il  n'eft  autre  chofe  que  l'étendue 
même.  4.  U  eft  comme  une  Unité  continue 
&ns  parties.  .  5.  Il  eft  immobile ,  car  le  Vuide 
infini  renferme  toute  l'Etendue ,  6c  par  confé* 
quentle  Vuide,  que  nous  concevons,  ne  peut 
être  transporté  dans  un  autre  Vuide.  6.  Il  eft 
immuable  ;  car  tout  ce  qui  eft  immobile  ne  peut 
IbufiFrir  aucun  changement.  7.  On  peut  cepen-* 
dant  y  concevoir  des  furfaces ,  lesquelles,  quoi- 
qu'elles  n'appartiennent  pas  au  Vuide,  font  néan- 
moins qu'on  peut  en  quelque  forte  le  divifer  ea 
parties  ,  Se  que  l'on  en  peut  mefiirer  plufieurs 
parties  fituées  entre  ces  iurfaces.  8.  On  peut 
bien  concevoir ,  que  ces  furfaces  changent  de 
place  ^  nms  le  Vuide  qui  eft  entre  deux  n'en 
peut  changer,  &  ne  peut  non  plus  fe  partager, 
n*7  aiant  que  les  furfaces  qui  puilTent  traverfer 
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Notre  Auteur  agite  &  développe  un  grand 
nombre  de  Queftions  tout-à<fàic  curieufes  fur  la 
Pefanteur ,  qu'il  regarde  comme  une  forte  de 
PuifTance,  qui  preflè  un  obftacle ,  libre  ou  fixe. 
Tous  les  corps  de  notre  Globe,  du  moins  ceux 
que  nous  connoifibns  jusqu'à  préfent,  fbnc  pe« 
fans.  Les  Vapeurs  même  &  les  Exhalaifôns  les 
plus  fubtiles  font  pefimtes.  Descartes  ôc  Leilmt^ 
ont  prétendu  que  l'Air  fubtil,  qui  remplit  tout, 
n'efl  pas  peAnt,  &  que  par  conféquent  il  y  a  du 
moins  un  corps  fans  pefanteur.  Mr.de  Mujfcheip^ 
iroek  examine  <:ette  queftion  avec  beaucoup  de 
fbin  j  &  fait  voir  clairement  que  les  Auteurs  de 
ce  fentiment  ne  raifonnent  que  fur  de  hnSks 
fuppofitions. 

Tous  les  corps  ,  de  quelque  nature  qu'ib 
(oient,  étant  fusp^ndus  dans  le  Vuide,  &  venant 
à  tomber  de  la  même'hauteur,  defcendent  avec 
une  égale  vitefTe,  &  parcourent  enfëmble  le  me- 
me  espace.  Quelques  anciens  Philofbphes  ont 
entrevu  cette  vérité.  Galil^  a  conclu  de  ft3 
ropres  obfervations  que  cela  devoit  fe  paflfcr  de 
a  forte,  &  Nev)Son  a  confirmé  la  même  chofè 
par  une  expérience,  en  fuspendant  dans  le  Vuide 
divers  corps,  comme  un  morceau  d'Or,  une 
barbe  de  Plume,  &  un  petit  flocon  de  Laine, 
qui  tombèrent  tous  enfëmble  avec  une  égale  vi- 
tcflfe. 

La  pe&nteur  des  corps  n'efl  pas  la  même  dans 
tous  les  endroits  de  la  Terre ,  mais  elle  efl  plus 
grande,  lorsqu'on  s'approche  davantage  des  Po* 
les ,  &  plus  petite ,  lorsqu'on  vient  plus  près  de 
l'Equateur*    C'eft  ce  qu'on  prouve  ici  par  un 
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grand  nombre  d'expériences.  Mr.  Nevaûm  a  fait 
voir ,  que  la  pefanceur  des  corps  qui  font  ibus  le 
Poie,  eft  à  celle  des  corps  qui  ie  trouvent  (bus 
l'Equateur,  comme  230  à  229,  &  que  Taccrois- 
ièment  de  la  pe&nteur,  lorsqu'on  va  de  l'Equa* 
teut  vers  les  Pôles  >  eft  à  peu  près  comme  le 
Quarré  du  Sinus  de  la  Lititude. 

Cette  pe&nceur  difière  auffi  beaucoup ,  fui« 
vant  que  les  corps  font  élevés  à  diverfes  nauteurs 
au-deuiis  de  la  (urface  de  notre  Globe,  car  alora 
leur  pefiuiteur  eft  en  raifon  inverfe  des  (Carrés 
de  leurs  diftances  au  Centre  de  la  Terre.  Notre 
Auteur  donne  la  démonftration  de  cette  vérité, 
ui  a  été  découverte  par  la  pefanteur  de  la  Lune 
ur  la  Terre.    La  Lune, en  faUant  (à  révolution 
autour  de  la  Terre  >  tend  continuellement  à  sfen 
éloigner  par  fa  force  Centrifuge; mais  die  eft  re- 
tenue dans  ibn  orbe  par  une  force  Centripète, 
3  m  eft  &  pe&atewr  rets  k  Terre.    La  diftance 
e  la  Lune  à  la  Terre,  eft  d'environ  60  demi- 
Diamètres  terreftres  :  la  Lune  fait  (à  révolution 
autour  de  la  Terre  dans  l'ospace  d'environ  27 
jours,  7  heures,  43  minutes;  par  coniequfnt  la 
force  Centripète  eft  dans  le  tems  d'une  minute  à 
peu  près  égale  à  15  pieds  -^  dç  Paris;  car  27 
jours,  7  heures  &  43  minutes ,^  font  39343  mi- 
nutes: le  demi-diamècre  de  notre  Globe  eft  de 
19(^15800  pieds,qui  étant  multi[diés  par  60  font 
1 176948000  pieds,  ou  la  diftance  delà  Lune  à 
notre  Globe..    Gomttie  la  Lune  fait  (à  révolu- 
tion dans  l'espace  de  39343  minutes,  ce  qui  fait 
360  degrés ,  elle  parcoure  dans  l'espace  d'une 
minute  à  peu  près  33   fécondes  de  fon  orbe, 
.     Tom.  XXIII.  Parf.l.  E  quel- 
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Melque  choie  de  tnoîns.  Lorsqu'on  ôte  k  Rayon 
«e  la  Séciime  éc  cet  Arc,  ii  refte  cette  Ligne ^ 
laquelle  ««préiènte  4a  force ,  qui  poite  la  Lume 
rers  le  Centre  de  la  Terre  ;  cecce  Ligqe  eft  dans 
te  Tables  des  Smus  de  127.  5  parties,  que  l'on 
rédait  de  ^ette  tnanière  en  pitds  :  le  Sinus  entier 
loooooooooo  eft  auK  paities  trouvées  127.  5  :  : 
cottiave  ia  diftance  de  ia  Lune  à  la  Torrcy  en 
117^48000  f»eds ,  cft  à  t^xi  P^^^  9  defiMte 
1^  la  Ligne, •q«ii  eft  (décrite  par  le  chemin  que 
parcourt  ta  I^ne  par  fa  pefiinteiur  vers  k  Centre 
de  la  Terre,  eft  de  157^  pieds.  Si  donc  la  pe« 
foitecir  eft  en  diffS^Pènces  diftanoes  du  Cencre  de 
k  Terre  eçi  nâfinp  inverfe  des  Quarrés  des  diftan-  - 
ces,  la  pefiinteur  d^un  corps  dms  la  Lune  ftra  à 
k  mêtnt  pefanteur  for  k  forf^ce  de  notre  Oiobe, 
cdmme  x  à  15  X  4ôX  *6o.  L'expérience  fmc 
voir,  nfàt  les  ce^ps  pefiai^  parooorent  dans  kur 
chute  ^espace  de  i^^^i  P^  i^^  ^  teins  d'une 
féconde.  Il  y  a  den^  v^e  minute  ^o  ^eoondes^ 
4c  les  espftoes  ^e  les  ^cc^ps  ^peiàns  >parcoifpenc^ 
fent  comme  les  Quarrés  4esr  Teaas^  par  conie^ 
^ent  l'espace  qu'un  -oovps  pelant  parcourt  fut 
«lotre  Gldbeen  «me  mintfte,  doit  ^tve  15  X •  to 
X  5o.  Ge  nombre  eft  k  même  que  k  préc6* 
dent,  -&  par  cônfi^uent  la  réricé  en  queilion  fe 
trouve  démontrée. 

On  tmuve  dans  k  Ohapiere  de  fA$tr4t0f§n  un 
f  rand  nombre  d^expéi$efice&  &  de  découveitea 
fiites  par  notre  Au<^.  <3e  Traite  mérite  ^*èxx^ 
lu ,  6c  U  matiène  jr  eft  tratôe  à  fond.  On  y  entre 
fur-rout  dans  de  curieux  détails  «fur  PAîman  te 
fur  TAigniRe  de  Bouflbk.    On  a  forgé  je  ne  Ai 

oom- 


cort^en  d'Hypo(|hè&8  pour  expliquer  Ig  oaufe 
des  PJhéQomèoes  furprenans  qui  te  remarquent 
dans  r  Aitnan.  On  a  prétendu  qu'ik  déjpendoietic 
de  l'aâîon  d'un  gros  Aiman  renferme  dans  In 
entrailles  jde  la  Terce  ,  vers  lequel  tous  le  aucees 
Aimans,  &  tous  les  corra  doués  de  la  Vertu  mM* 
nétique,  foiat  attirés.  D'autres  ont  Cbx  .que  les 
effets ,  x]ue  produit  TAiman  ,  dtfiendoient  de 
certains  écoulemèns  fort  fubtils ,  fen^laUes  à 
'Ceux  <de  F  Ambre.  Njotre  Auteur ,  .qui  n'adopte 
jamais  aucun  fèntimeqt  qui  ne  fiût  fondé  iiir  de 
bonnes  raifons,  w^àte  rien  .décider  fiir  jcet  aoci- 
de,  &  il  avoue  ingénuement  que  quelaue  pei* 
nés  qu^il  &  foit  donnée  pour  decooynr  la  cûde 
de  tous  ces  PhénomÂoes  ,il  n'a  lac^  pu  la  trou- 
ver. 11  conjeâure  feulement  que  celte  çau&  eft 
peut-^tre  partici^ière  à  cette  Pierre^  &  qu'dUe 
fi'^dcn  de  .commun  aveciesautcesxroqss. 

Dans  FArciqle  du  Seû,  Mr.  Je  JâM0>enkr9tk 
rend  raifbn  vde  «plufieuiis  o&ts,  jqpx^  .pour  être 
communs,  n'enibot  pas  pour  .cela  vûOfssàfsnoei 
<le  la  curioQcé  d'uQ^Phjficien.  Oniàit  que  khts* 
•qu'on  met  la  «main  «fur  du  Fer  ^  'fur  lUne  Pieire, 
ou  ^ttr.de  la  Laine,  kf  er  .&  la  Pierceaous  pa- 
rotflent  beaucoup  iplus  ftoids^que  la  C*aine,  6c 
la  «rnajn  s'y  refmdit  auiffi  'beaucoup  plus  jcot  que 
jfur  de  ia  Laine  ou  quelque  Foumice:  ':  Gn  d/e* 
n^adexlonc  ^udHe  pn  la  raifon  djs  ceiEHiàiomè-^ 
ne  ?  La  voici.  Lorsque  la  main  cebôfe  (Ur  du 
fer,  elle  touche» tout  >à'ia  fois  «la»&l)^ier.de  par- 
ties ;  aurilieû  que  quand  elle  4sft  poâe  iiir  de  :1a 
Laine  ou  quelque  Fourrure,  elle  n'entoudie  a- 
lo£&  qu'une  dixakie.    Dans  le  pcécaierxas,  le 
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feu  de  la  main  agit  fur  mille  parties,  mais  il  n^a- 
gtc  que  fur  dix  <»ns  le  fécond.  De  plus,  le  fsvt 
ne  met  que  difficilement  en  mouvement  les  par* 
ties  du  Pet  y  qui  eft  un  corps  foUde;  tandis  que 
celles  de  la  Laine  ie  meuvent  fiir  le  champ,  & 
que  leur  tremouflement  dure  lor^tems.  La  Lai- 
nedoic  donc  nous  paroîcre  chauae  ,  &  le  Fer 
doit  nous  paroître  froid. 

Tout  le  monde  (ait  que  le  Vent  refroidit  beau- 
coup plus  notre  corps,  qu'un  Air  tranquille*,  & 
qu^il  nous  caufe  même  pluiieurs  maladies,  dont 
nous  ne  nous  reifentons  pas  lorsqu'il  fait  un  tems 
calme.  D'où  peut  venir  une  dtfierence  fi  fênfi- 
ble?  Elle  vient  de  ce  que  notre  corps  étant  m- 
tureUem^t  plus  chaud  que  PAir  qui  nous, envi- 
ronne ,  doit  par  coniequent  échauffer  cet  Air; 
& ,  lorsque  T  Air  eft  tranquille ,  nous  nous  trou- 
vons alors  comme  dans  notre  propre  Atmosphè- 
re ,  qui  devient  au/fi  chaud  que  notre  corps; 
d*où  il  arrive  que  nous  nefentons  point  de  froid^ 
ou  presque  point  du  tout:  mais  lorsque  le  vent 
vient  à  foufner  contre  nous^  il  chafTe  &  diffipe 
l'Atmosphère  chaud  qui  nous  environne,  lailTant 
tout  autour  de  notre  corps  un  autre  Atmosphère 
beaucoup  plus  froid ;&,  comme  le  vent  ne  ceflç 
de  foùffler  continu^ement  contre  nous  >  &  de 

Sorter  fans ceile  avec  lui  un  nouvd  Air,  il  faut 
e  néceffité  que  notre  corps  devienne  dans  peu 
auffi  froid  que  l'Air  même. 

Lors  qufon  drefie  &  qu'on  étend  des  Draps 
noirs  fur  la  Rame,  ils  s'y  fèchent  beaucoup  plus 
vite  que  les  blancs,  &  y  deviennent  en  même 
tems  beaucoup  plus  chauds*  Les  murailles  noires 
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des  Jardins  deyieonent  beaucoup  plus  éhtudet 

3ue  les  blanches»  La  Terre  noire  que  l'on  tire 
es  Marais  eft  beaucoup  plus  chaude ,  que  le  Sa- 
ble blanc  des  Dunes.  Les  corps  noirs^  que  l'on 
expofe  au  Foyer  des  Miroirs  ou  Verres  ardens, 

Erennénc  feu  &  s'allument  beaucoup  plus  tôt  que 
s  corps  blancs.  Lorsau'on  bat  une  rierre  à  feu 
avec  un  Fuûl  d'acier,  les  étincelles  qui  totnbenc 
fur  de  la  Mèche  ou  Toile  bien  briuée  &  bien 
noire ,  la  mettent  d'abord  en  feu  ;  mais  elles  ne 
peuvent  pro<luire  le  même  efiêt  fur  de  la  Toile 
blanche.  Un  Charbon  tout  noir,  foit  de  tour* 
be  ou  de  bois»  prend  d'abord  feu  ^ au- lieu  qu'on 
ne  peut  allumer  le  bois  qu'à  l'aide  de  beaucoup 
de  feu. 

Ces  Phénomènes  fe  remarauent  tous  les  jours, 
mais  il  n'y  a  guère  que  des  Pbyficiens^  &  même 
parmi  ceux-ci^  il  n'y  a  que  ceux  qui  examinent 
la  Nature  de  fort  près ,  qui  puiilènt  en  rendre 
rai(bn.  Pourquoi  donc  entre  plufieurs  corps  de 
même  matière,  de  même  volume,  en  un  mot 
entièrement  femblables,  à  la  couleur  près,  ceux 
qui  font  de  couleur  noire  deviennent-ils  plus  tôt 
chauds  que  les  autres,  &  pourquoi  acquièrent-ils 
un  plus  grand  degré  de  chaleur? 

La  folution  de  ce  problême  peut  fervir  à  ex« 
pliquer  les  effets  dont  nous  venons  de  parler,  & 
une  infinité  d'autres  de  cette  nature.  Suivant 
lAx.de  MuJfcheTthroek  y  les  corps  noirs  deviennent 
bientôt  chauds,  parce  que  la  noirceur  eft  com- 
poCee  de  parties  fort  {ubtiles ,  qui  peuvent  fë 
mouvoir  fort  facilement.  De  plus  le  feu,  qui 
pénètre  ces  parties^  fe  détgurne  &  s'écarte  près- 
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qae  par-tocit  de  fbn  che'rbih,  6c  il  y  eft  inSme 
{cniVeiit  cdthme  fotbpuf,cPoè  il  arrive  qu'il  s*em- 
lûrafR  entre  cei^  partiel  ^  q\i*a  s'y  arrête,  qu'il 
i/én  foré  qû'ayéc  béîrie,  ou  qaH  ne  fe  réfléchit 
prestjofé  pw;    Le  Bfeu  obfcur  tire  fur  le  Noir, 
St  il  àbforbe  Si  rerient  aufli  beaucoup  de  feu  > 
nhais  il  réfléchit  un  peu  plus  de  lumière  que  le 
Noir.    Cotmne  les  corps  réfléchiffent  d'autant 
plus  de  lumière  àc  de  feu,  que  leur  couleur  eft 
plus  éclatante,  il  faut  que  ceux  qui  brillent ^^ 
p!uS|  deviennent  au(S  moins  chauds  que  les  au- 
tres; par  conféquent  les  corps  blancs  auront  le 
ihbins  de  chaleur*^  car  il  n'y  a  rien  de  plus  écla- 
tant que  le  Uanc  :  c'eft  pour  cela  qu'on  devient 
bientôt  aveugle ,  lorsqu'on  marche  à  travers  la 
neige  j  & ,  quand  la  Terre  s'en  trouve  couver- 
te, on  peut  voir  pendant  la  nuit  bien  des  chofes 
dans  les  lieux,  où  il  règn^roit  fans  cela  une  af- 
freufe  obfcurité.    Le  Rouge  eft  auflî  fort  écla- 
tant, mais  pourtant  un  peu  moins  que  le  Blanc  : 
POrangé  brille  moins,aiiffi  devient-il  plus  chaud  : 
le  Jaune  eft  moins  vif:  le  Verd  &  le  Bleu  le  font 
encore  moins,  &  c'eft  pour  cela  que  les  corps 
auxquels  on  donne  ces  couleurs, déviennent  plus 
chauds  que  les  autres. 

Notre  Auteur  prouve  tout  cela  par  des  Expé- 
riences &  des  Obfervations,  qui  ne  laifTent  au- 
cun lieu  de  douter  de  la  vérité  de  ce  qu'il  avan» 
ce.  Les  Voy^eurs  ilous  apprennent  qtie  Tlle 
d'Ormus  eft  toute  pleine  de  Montagnes  de  Sel, 
qui  étant  Manches  réfléchifïent  les  rayons  du  So- 
leil avec  tant  de  violence ,  gué  l'air  y  devient 
ffresque^brukint,  &  que  les  Hommes  &  tes  Ani- 
maux 
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maux  n'en  pouvant  fuçporcer  Tardeiir  ctt  Eté»  foac 
«lors  obliga  de  fe  rodrer  ailleurs. 

Mr.  €k  MuffcIwArmk  tft/à  fort  étendu  fur  la 
matière  du  Feu ,  de  cependant  il  avoue  Qu'elle 
eft  riche  &  fi  abondante  qu'on  ne  (âuroic  1  épuî» 
fer.  On  verra  avec  plaiur  de  quelle  manière  il 
réibut  une  infimté  de  queftioos  ^ui  y  ont  rap- 
port, queftiona  extrêmement  curieuiea,  &  qui 
roulent  toutes  fiir  des  articles  importans. 

Le  Traité  de  la  Lumière  ne  le  cède  en  rien  i 
celui  du  Feu.  C'eft  là  où  l'on  examine  la  rapi- 
dité étonnante  avec  laquelle  la  lunuère  du  Soieil 
iê  meut ,  &  la  fubtiiité  extraordinaire  des  Rayons 
de  cet  Âftre.  On  pourra  s'en  former  quelque 
idée  par  la  remarque  fuivante.  Le  Soieil  eft 
éloigné  de  notre  Globe  de  24000  demi-diamè^ 
très  de  la  Terre  ;  çr  un  demi-diamètre  de  la 
Terre  eft ,  fuivanc  le  calcul  des  Mathématiciens 
d'aujourd'hui ,  de  1^61 5 782  pieds,  de  ibrte  que  la 
diftance  du  Soleil  à  la  Terre  eft  de  4707  8  8  74^8009 
pieds.  La  Lumière  parcourt  cet  espace  en  8  mi* 
nutes,  &  elle  parcourt  par  conféquent  dans  le 
tems  d'une  féconde  9808099331  pieds.  Mais 
un  Boulet  de  Canon ,  tiré  avec  la  plus  grande  vi*- 
tefle  poffible,  ne  parcourt  que  600  pieds  en  une 
féconde^  par  coniéqqent  la  rapidité  avec  laquet» 
le  la  Lumière  fe  meut,  eft  à  celle  d'un  Boulet 
de  Canon ,  comme  1634683  eft  à  i ,  ou  à  peu 
près.  Suppo(bns  que  le  Boulet  de  Canon  pèic 
10  Uvres,  ou  76800  grains;  ce  poids  muHii^ié 
par  le  Quarré  de  (â  viceiTe^xinc  iès  forces,  de 
même  que  le  poids  de  chaque  particule  de  la 
Lumière  muki]^é  par  le  Qgaxté  dç  &  vttef&i 
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donne  aufli  fës  forces  :  Or  le  Quarré  de  la  vtcefle 
de  la  Lumière  donne  26^2 1885 10489;  par  con* 
iequenc  û  chaque  particule  de  la  Lumière  pefoic 
la  747i:çTrr  P^e  d'un  grain ,  elle  auroic  à  peu 
près  la  même  force  que  le  Boulet  deGmon  pré- 
cédent. Un  fêmblable  Boulet  de  Canon  agit 
avec  beaucoup  de  force  fur  les  corps  qu'il  ren- 
contre, brilànt  ôc  mettant  tout  en  pièces;  fi  une 
particule  de  la  Lumière 'avoit  la.pdfânteur  que 
nous  venons  de  marquer  9  elle  devroit  aufli  pro- 
duire le  même  efièt  fur  les  corps:  mais,  corn- 
ine  le  Soleil  ne  détruit  pas  les  plus  tendres  bou- 
tons, ni  les  plus  petites  feuilles  des  Plantes,  fur 
lesquelles  il  darde  (es  Rayons, &  que  ces  Rayons 
ne  produifent  fur  elles  d'autre  effet,  que  celui 
de  mouvoir  légèrement  les  fucs  Qu'elles  contien- 
nent ;  nous  devons  encore  conclure  de-là ,  que 
les  particules  de  la  Lumière  doivent  être  extrê- 
memenc  fubtiles,  &  que  chacune  de  ces  parti« 
cules  doit  être  infiniment  plus  fine  que  la  partie 
d'un  grain ,  que  nous  venons  d'indiquer. 

Notre  Auteur  fait  voir  que  la  Refraâion  des 
Rayons  de  k  Lumière  dépend  abfblument  des 
vertus  attraâives  des  Milieux  par  lesquels  ils  pas^ 
fent  ;  &  il  réfute  en  même  tems  l'Hypothèfe  de 
Descartes  &  de  plufièurs  autres  Philofbphes  fur 
cet  article.  Si  le  Milieu  eft  par-tout  homogène,. 
&  qu'il  (bit  également  denfe,  alors  la  Lumière, 
après  s'être  introduite  dans  le  corps ,  continuera 
d'y  pénétrer  en  fui  vaut  la  route  la  plus  droite, 
depuis  le  premier  point  de  (on  immerfion,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  (brte  du  corps,  quelque  direâion 
qu'elle  ait  pu  recevoir ,  du  moins  autant  qu'on 
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peut  le  conclure  des  obfervatioiis  qui  ont  été  fai« 
tes  jusqu'à  préfent.  La  vitefle  de  la  Lumière 
augmente  ^  lorsqu'elle  paiTe  d'un  Milieu  dans  un 
autre  qui  l'attire  avec  plus  de  force.  La  vertu 
attraâive,.  qui  fort  des  corps,  agit  avec  le  plus 
de  force.  La  vertu  attradive ,  qui  (brt  des 
corps,  a^it  avec  le  plus  de  force  fur  leur  furfâ^ 
ce,  &  diminue  à  mefure  qu'elle  s*en  éloigne  da« 
vantage.  Les  Rayons  fe  détournent,  lorsqu'ils 
paiTent  d'un  Milieu  denfe  dans  un  autre  MiUea 
plus  rare.  Ils  décrivent  une  ligne  courbe,  lors« 
qu'ils  tombent  obliquement  fur  la  fur&ce  d'un 
Milieu  plus  dénie. 

Il  n'eil  pas  facile  de  déterminer  le  chemin  que 
tient  un  Rayon  dans  ce  dernier  cas.  On  démon- 
tre ici ,  que  quelque  obliquité  ou  inclinaifon  que 
puifTe  avoir  le  Rayon  en  tombant  fur  la  furiàce 
d'un  Milieu  rompit,  la  raifon  du  Sinus  de  l'An- 
gle  d'Incidence  au  Sinus  de  l'Ande  de  Réfrac- 
tion, eft  toujours  la  même.  C'eft  ce  que  SneU 
lius  de  Roien  a  trouvé,  mais  il  employoit  alors  les 
Sécantes  des  Complémens,  au-lieu  de  fe  iërvir 
des  Sinus.  Mr.  de  MuJJihenbroek  fait  voir  à  cet* 
te  occafion  ,  que  les  Sécantes  des  Complémens 
font  en  raifon  des  Sinus.  Descartes  a  commen- 
cé le  premier  à  fe  fervir  des  Sinus,  après  avoir 
vu  dans  les  Ecrits  à&Snellm  les  découvertes  qu'U 
avoit  faites. 

Donnons  un  exemple  qui  éclairciSe  un  peu 
cette  matière.  Si  un  Rayon  tombe  obliquement 
de  l'Air  fur  la  furfâçe  de  l'Eau ,  il  fe  rompra  en 
s'approchant  de  la  Perpendiculaire.  Dans  cette 
Reâraâion  le  Sinus  de  l'Angle  d'Incidence  eit 

£5  au 


^ 


^4     BfBuarnEQUft  ItAisoNNi'kf 

<o  SifHis  de  rAnde  de  Réfraâian ,  comme  9434, 
^  7071  )  c'eftà-&e,  comme  4, 002  à  ;,  à  peu 
près  comme  4^3.  Suivant  les  obfervairk>ns  de 
Mr.  Newton ,  cette  proportion  a  lieu  entre  les 
Rayons  qui  tombent  du  Soleil  dans  TËaa ,  & 
ceux  qui  repréfentent  la  couleur  verte  après  s^être 
rompus:  mais  ta  raifon  du  Sinus  entre  ceux  qui, 
fliant  été  rompus  par  PËau ,  repréfetftent  la  cou-^ 
leur  rouge,  eft  comme  8097  à  5240,  à  peu  près 
comme  17  à  11.  La  Réfrangibilité  des  Rayons 
des  autres  couleurs  eft  différente,  c^r  les  Rayons 
louges  font  les  moins  réfrangibles,  les  Rayons 
violets  font  les  plus  réfrangibles;  deforte  que  les 
Sinus  des  Angles  dlncidence  des  Rayons  rouges 
Se  violets  font  comme  804S1  &  81656  aux  Si« 
nus  des  Angles  de  Réfiraâion  524000.  Lorsque 
k  Lumière  tombe  de  TAir  fur  du  Verre,  le  Si* 
nus  de  TAngle  d'Incidence  eft  à  celui  de  Ré* 
fraâion ,  pour  les  Rayons  verds ,  comme  1 7  à  i  r . 
Lorsque  la  Lumière  paflc  de  l'Eau  dans  le  Ver* 
ire,  ie  Sinus  de  l'Angle  d'Incidence  eft  à  celui  de 
Réfraâion,  comme  51  à  44. 

L'Ouvrage  de  Mr.  Ji  Mttjfehenbrœk  ne  doit 
pas  être  regardé  comme  une  limple  compilation 
de  ce  que  les  autres  Philofophes  ont  dit  ou  re* 
anarqué  avant  îui^  on  y  trouve,  comme  je  l'd 
dit, un  grand  nombre  d'Expérienées  &  d'Obfer- 
vations  qui  demandent  toutes  beaucoup  de  foin 
&  de  travail.  Pour  s'en  convaincre,  il  me  fuf- 
fit  de  renvoyer  à  celles  qu'il  a  faites  fur  lesTher- 
tnomètres,  &  les  Baromètres  j  fur  la  nature  6c 
les  propriétés  du  Feu,  de  l'Eau  &  de  l'Air  j  fur 
rAiman  &  la  vertu  éleârique  de  diVers  corps; 

fur 


(ht  les  Vents,  &  les  Météores;  en  un  mot)  fur 
toert  de  qu^il  7  a  <ie  plus  beau ,  de  plus  curieut 
St  de  plus  important  dans  la  Phyfique. 

En  fat&ni  ainfi  Féloge  d*uû  Ouvra^  qui  eif 
mérite  tant  â  tous  égards,  je  crois  toujours  par* 
1er  à  des  Philofopfaes ,  ou  à  dès  perfonnes  qui 
font  du  moins  quelque  cas  des  découvertes  d'ua 
Auteur,  dont  Punique  but  eft  de  pouvoir  être 
de  quelque  utilité  au  Public.  Bien  des  gens  ne 
fe  plaignent  que  trop  ibuvent  des  occupationg 
des  Philofophes,  qu'on  regarde  comme  entière* 
ment  inutiles,  fur-tout  lorsqu'elles  ne  paroiflenc 
pas  avoir  un  rapport  immédiat  &  (ênfible  aux  Arts. 
On  iè  fait  un  plaifir  de  renouveller  cette  plainte 
d'un  Critique  moderne, qui  n'a  quelquefois  con« 
damné  cdmme  abus ,  que  ce  qui  n'étoit  pas  con- 
forme à  fa  manière  de  penfer. 

„  A  quoi  bon ,  dit  cet  Auteur  (a) ,  cette  foulé 
,,  de  Phyficiens,  qui  s'amufent  à  étouffer  dq) 
yy  Chats  dans  une  Pompe  pneumatique ,  ou  à 
9,  ouvrir  des  Chiens  en  vie,  ou  à  empaler  des 
,,  Infeâes  fur  la  pointe  d'une  aiguille  pour  les 
^  obferver  dans  un  MicrofcopePJoifloex-yd'ail- 
„  leurs  ceux  qui  vont  à  la  quête  des  Plantes,  Se 
„  à  la  chafTe  des  Papillons;  pour  ne  rien  dire  de 
„  ceux  qui  afTemblent  des  Coquillages  &  qui 
„  courent  après  les  Araignées. 

Je  renvoie  ces  perfonnes  à  la  belle  Préfiice 
que  Mr.  de  Reantïiur  à  mife  à  la.  tête  de  Ces  Mi^ 
moires  fmir  fervir  à  PHipûire  des  InfeBeSy  &  je 
me  coatemeraf  de  leur  alléguer  ici  cette  belle 
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réponfe  de  rilluftre  Mr.  deVontenelk  {a).  On 
traite  volontiers  J[ inutile  ce  qu^on  ne  fait  point  ^ 
€*eft  une  espèce  de  vengeance;  é^y  comme  les  Ma- 
thématiques (^  la  Thyjiquefint  ajfez  généralement 
mconnues,  ^elles  pajfent  a ffex»  généralement  pour  inu- 
tiles, "La  four  ce  de  leur  malheur  efi  mantfejley  el- 
les fint  épineufes  ,  fauvages^  ^  cPun  accès  dif-. 
fcik. 

Les  Aftronomes  ont  fait  un  nombre  prodi- 

Î;ieux  d'Obfervarions  &  de  calculs  fatiguans,que 
'on  n'envifage  d'ordinaire  que  comme  dé  vaines 
ipéculations  &  des  amufemens  frivoles.  Ceft 
cependant  aux  Aftronomes  qu'on  eft  redevable 
en  partie  de  la  perfeâion  où  fe  trouvent  aujour<< 
d'hui  les  Cartes  marines,  qui  font  éviter  mille 
écueils  aux  Navigateurs.  C'eftpar  l'hlbileté  du 
Géomètre  que  les  Maçons  &  les  Mariniers  font 
foulages  dans  leur  travail.  L'étude  del'Anato-* 
mie  a  rendu  la  pratique  de  la  Médecine  &  de  la 
Chirurgie  beaucoup  plus  fure.  Lorsqu'on  a  ^ivi^^/ 
des  Chiens  en  vie^  ou  empalé  des  InfiéleSy  on  a 
fouvent  rendu  par-là  fenfible  &  manifefte  ce  qui 
ne  paroifToit  que  d'ui|e  manière  confufe  dans  le 
Corps  humain.  Si  on  eût  négligé  la  chaffè  des 
Papillons  &  d'autres  Infedes  de  cette  nature, 
on  n'eût  peut-être  jamais  fait  la  découverte  du 
Kermès  &  de  la  Cochenille.  Ne  croyez  pas 
non  plus  que  la  recherche  des  Coquillages  loic 
une  occupation  inutile,  puisque  c'eft  d'un  petit 
Coquillage  y  que  les  Anciens  tiroient  leur  Teintu* 
re  pourpre.    On  a  obfervé  U  n*f  a  que  quelques 

années 

{s)  Hi/fûire  tU  CUcâiimiêt  aou  i^$  dans  la  Pxéface» 
f^  a  ij,  vtffi^ 


JuiSetj  Jo&t  6?  Septembre^  17 Jp.    77 

années  une  espèce  de  petit  Oenf  {a)^  commcui 
fur  certaines  Côtes,  qui  ne  devroit  pas  être  né- 
gligé, &  qui  ferait  admirable  pour  les  toiles.  Ne 
blâmons  pas  ceux  qni  courent  affès  ks  Atmignées^ 
ces  Infeâes  pourroient  être  un  jour  d^une  grande 
utilité.  On  fiiit  qu'ils  filent,  comme  les  Vers^ 
une  Soie^  dont  on  peut  fidre  de  fort  beaux  Oîi» 
vrages.  Les  Bas  &  les  Mitaines  {V)  qu'on  en  a 
déjà  fait  en  font  une  preuve  inconteftable.  Après 
tout,  laiflbns  diacun  daus  fa  fjpbère;  car  fi  on 
veut  o[^fer  curiofité  à  curiouté,  on  trouvera 
peut-être  que  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Phyii- 
que,  n'eft  pas  moins  diene'de  nos  recherches 
que  le  SfeSach  des  révolutions  perpétuelles  qui 
\<t  remarquent  dans  les  Afïkires  humaines,  dans 
les  Mœurs  &  les  Coutumes  des  Peuples. 

Comme  la  Traduâion  de  l'Ouvrage  de  Mr« 
de  MuJJihembroek  a  été  faite  fous  fès  yeux ,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'on  peut  la  regarder  comme  fi** 
dèle  &  conforme  à  l'Orieinal,  quoiqu'il  nefe- 
roit  pas  étonnant  qu'il  fe  fut  gliffé  queloues  fau- 
tes dans  un  Ouvrage  de  fi  longue  haleine ,  (i 
pénible ,  &  dont  l'exécution  n'eft  rien  moins 
que  facile.  Gomme  il  eft  divîfé  en  un  grand 
nombre  de  Chapitres,  &  qu'on  traite  dans  cha- 
que Chapitre  de  différentes  matières  ,  le  Tra- 
duâeur  doit  avoir  rencontré  à  chaque  pas  de 
nouveaux  embaras  qui  doivent  avoir  encore  éré 

con- 
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ib)  Mi.  Bon  y  Frémiei  Préfident  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Montpellier ,  8c  Académicien  Honoraire  de 
la  société  Royale  de  cette  même  Ville ,  les  pcéfenta  à 
l'AUcmblée.  Voyez  les  Ménfirts  de  l* académie  ,  An.  1 710. 


^ioaSdérablomeoc  jtugmentés  par  la  difficulcé  tné- 
jEDç  4u  fujet.  Ù«ke  <les  grandes  difficultés  qui  fe 
jsencontTienc  d^ios  ces  fortes  de  Trii4jijâio)a$>  c'eft 
de  tcouYcr  des  ter^i^  qui  répàpdeotpaifftiteioefit 
à  ceux  de  l'Origioal ,  lorsqu'il  eft  queftion  de 
croies  d'Aiot;  car,  <q^Lioîque  la  I^angue  HoUas- 
jdotfe  paiffè  pai3èr  pour  riche,  jeUe  tQanque  ce- 
peadanc  d'un  grand  oombre  4e  termes  qui  {ont 

ÎiFopres  à  chaque  Sciefice  ;  &  msaote  ui!i  Hol- 
andqis  .qui  écrit  m  cficte  Langue  iè  trouyç  alors 
«obligé  de  fe  iêrvir  de  oenBes  ^étaux.  desquels 
peuvent  être  appUaués  à  <li£ferent€s  chofes ,  ^ 

Sii  n^expritnqnt  cdefnefouy'ent  que  fort  impar* 
itement  ce  qu'il  ytmt  défîgoer,  un  Traduâeur 
£ç  voit  àms  de  Curiieux  embaras  k>rsqu'il  lui  faut 
trouver  en  François  un  tertne  propriB,<}ui  expri- 
mt  fAus  particulièrjen^ent  &  plus  dair^ment ,'  que 
le  Qiio.t  iiollandois,  ce^que  l'Auceur  a  voiilujniaf- 
.quer.  Qii'tQn  pe  un^  dife  p9s  qu'on  <peut  isecqu- 
.m  wx  'I>iâ;ionoaires,  car  ces  Ibrces  d^Ouvrages 
xieCoBC  presque  «ik)rs  d'aucun  fecours.  Souvent 
les  sdQts  que  l'on  cherche  ont  été  «oubliés  dans 
Iqs  Diâiofinaircss  HoUandcûs,  ou  (iion  ..les  y  ren- 
contre ,  m  n*Y  trouve  pas  k  véritable  terme 
.  François  qui  dev«G^it  y  xepo&dffe^  l'en  donnerai 
.quelques  exfsptiples  ,  qui  feront  voir  en  /même 
tems  combien  ï  ftrpit  néceflàire  de  remédier  à 
ce  gr;and  inaonvoniont. 

Pour  marquer  les  Taréliesowfaux  Sokib^  qui 
fe  voyent  quelquefois  autour  du  véritable  Soleil , 
mon  Auteur  s'eil  fervi  du  terme  de  Veel  of  by* 
Zonneuy  lequef  ne  £b  uouve  ppiac  dans  les  Dic>- 
tionnaires,    Drkhêekmrekemng  eit  employé  poar 

mar- 


cntrquar  la  7¥igfimmétrsty  mais  il  ae  le  tnwTe 
ms  fion  pias  :  j'avooe  qu'on  devipe  Ans  pdnc 
k  iîgoification  de  ce  terme  ,  lonqu'on  uk  J« 
Holbndots  ^  nuôs  l'ftnooiiyéiiieoc  refte  cocrjoury 

rir  ceux  qui  ignorent  cette  Langue,  ou  qui  m 
fiiveQt  qu'ijoafttrÊntcttieiit.  Draayiring  oii 
Draaikring  eft  mis  pour  un  T(mrkiU$»jraak  c'eft 
encore  un  terme  que  Ton  cherche  en-vain  dans 
le  DiâioBsake  HoU«i4(ms  de  Hétima.  U  «n  eft 
de  même  de  ceux-ci,  Kantzuil y  un  Prisme; 
Spioutety  delà  Marcs ffii»;  GlamSy  du  "Bismuth^ 
car  ces  termes  ne  iè  trouvent  point,  &  c'eft  à 
on  Tnrdnâeur  à  detiner  ice  qu'éb  fignifieBC. 
hLsaid  QQuS'eft  donné  pour  un  Cavr  ;  oepettdant 
dans  HslmA  il  n'eft  point  du  tout  eût  meodoii 
4iai  inat  de  Oms  fous  celui  de  Ka^j  mata  feu» 
lement  de  ceux-ci ,  Aiguille  y  Poinfm  de  sàfe^ 
Pyramide  y  termes  qui  diffèrent  de  ce  qu'on  nom- 
me  proprement  Cem.  jLesHollandois  n'auroienc* 
ils  donc  aucun  terme  pour  défigner  plus  particu- 
Ëèxement  un  Xme  ?  ti  §r  ta  i^ipnenoe  que  iiot»^ 
foiisque  HaiM  t'a  xendu  par  £eM  ymmEt  Sjfe^s^Mcr^ 
sne  qui  eit>eDOQBe  trop  vagme.  Les  HoUaMlois 
ji^ûnt,.ou  poiist  de  ^teroiet,  ou  qi>e  des  tecQies 
&rt  genéramc ,  pour  expriiner  ise  que  £gaifienc 
•en  I^raoçois  ceux  de  P^ten^  Bràmtoby  Conitefi^ 
^ar,  TfmgeLtte^  Trisfofte^  ŒofmUm^  GrmaUyEft^ 
^simfisy  Marf^det^  Jk  unéiii&nité  d'autres. 

Toott  cela  )pmuve  fiafifiunmsiit  :ce  «que  je^riens 
d'avancer,  qu'il  eft  extrêmement  difficile  de  tra- 
duire en  ÊcsKiJÇsois  un  Ouvsage  Hollaodois^  retOr 
ipU  de  temvss  d'^t,  quand  même  un  Traduc- 
teur po^Béàsiok  ^ÛL  matière  à  iond^  car  il  n'tf  jbl 

point 
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point  d'homme ,  quelque  verie  qu'il  (bit  dans 
une  Science,  dansrAnatomie,  par  exemple,  ou 
dans  la  Mécanique,  qui  puifTe  toujours  fe  rap* 
peller  les  termes  dont  il  a  befoin^  &,  quand 
ttiême  il  fe  les  rappelleroit  i  il  peut  être  facile- 
ment  trompé  par  la  âgnification  trop  vague  des 
termes  HoUandois* 


A  R  T  I  C  L  E    IV. 

PcRSPiRATio  diéb  Hippocrati  per  univerfum 
Corpus  Anatomice  illuftrara,  ÂuAoreABRA- 

;  HAMO  Kaau,  M.  D.  Cui  accedit  ejusdem 
Declamatio  Academica  de  Gaudiis  Alcbe« 
miftarum. 

Cçft-à-dire: 

De  la  Transpiration  qui  fe  fait  par  tout  U 

Corpf^  fuivant  Hippocrate,  démontrée  par  ÎA^ 
natomie:  Avec  une  Déclamation  Académique 
fut  ks  triomphes  des  Alchsmifies,  Far  Mr. 
Abraham  ICaau  ,  DoBeur  en  Médecine. 
In  8.  pa^.  44^  ,  -  A»^  compter  la  Dédica- 
ce  ,  ^  Préface  ,  e^  la  Déclamation ,  qm  en 
contient  \6.  A  Leyden^  chez  Samuel  Lucht'^ 
mans,  Imprimeur  de  l'Uni veriité,  1738. 

« 

CE  qui  prévient  d'abord  beaucoup  en  faveur 
de  cet  Ouvrage,  c'eft  que  l'Auteur  qui  eft 
un  Neveu  de  l'illuifare  Mr.  Boerbaave^  a  mis  à 

profit 


Îrofic  ce  qu'il  avoit  appris  des  leçons  de  ce  grand 
lomme,  &  de  celles  de  Mr.  Alhètmty  fameux 
Profeflèur  en  Ânacomie  dans  l'Univerficé  d« 
Leydm  y  dont  il  iûx,  un  des  principaux  orne» 
mens.  Tout  l'Ouvrage  eft  divifé  en  un  grand 
nombre  de  Chapitres  y  qui  contiennent  c&cua 
piufieurs  paragraphes  ,  que  l'on  peut  rœurder 
comme  autant  de  Sentences  ^  parce  que  l'Auteur 
n'avance  presque  jamais  rien  fans  être  fondé  fur 
quelque  expérience  ou  fur  des  découvertes,  fiU^ 
tes  quelquefois  par  lui-même  ou  par  les  meilleurs 
Obfervateurs.  Comme  le  Stylé  en  eft  extrême* 
ment  ferré,  je  n'entreprendrai  pas  d'en  donner 
un  Extrait  fuivi  ;  mais  je  me  contenterai  d'en 
détacher  qudques  morceaux ,  à  l'aide  desqueb 
ou  pourra  du  moins  juger  de  l'utilité  &  des  avan- 
tages que  les  Médecins,  &  tous  ceux  qui  ont  du 
Îroût  pour  l'Ânatomie,  peuvent  retirer  de  cette 
eâure. 

La  Tranfpîration  a  été  connue  de  tout  tems^ 
&  il  paroit  cpx^Hifpocrafe  en  a  eu  une  idée  fort 
claire  &  fort  diftinâe.  C'eft  ce  qu'on  prouve 
fur-tout  par  le  pafiàge  fiiivant:  A«a«»,  dit-il,  • 

Cette  Tranfpiration  fe  £ût  continuellement  dans 
tous  les  endroits  de  nôtre  corps  qui  fe  trouvent 
couverts  de  l'Epiderme,  comme  on  peut  le  dé« 
montrer  par  un  grand  nombre  d'obfervations. 
Mettez  en  Eté  fur  quelque  partie  que  ce  (bit  de 
votre  Corps  une  lame  de  métal  bien  polie,  ou 

un 
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un  morceau  de  Verre  bien  net  &  tout  froid; 
TOUS  verrez  d'abord  cette  lame  ou  ce  Verre  iê. 
couvrir  d'un  petit  nuage  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait . 
en  cet  endroit  du  Corps  une  Cicatrice  ou  un 
Calus.    Si  vous  mettez  le  pied  ou  le  bras  tout 
nuds  dans  un  de  ces  grands  Vafes  ,    dont  fe 
fervent  les  Cbimiftes  ,  &.  qu'on  ait  Biit  fécher 
auparavant,  toute  la  furface  interne  de  ce  Ver- 
re vousparoitra  bien-tôt  opaque;  &,  ii  vous  les 
y  retenez  un  peu  plus  lonetems ,  vous  verrez 
découler  le  long  des  parois  du  Va(e  une  certaine 
humidité ,   laquelle  n'eft  autre  chofe  que  cette 
même  matière  qui  tranfpire  du  Corps     Lors* 
qu'on  fe  chauâe  bien  les  mains  en  Hiver  ,  fur* 
tout  le  matin  fous  les  couvertures  ou  auprès  du 
feu,  enlbrte  que  la  Sueur  foit  fur  le  point  d'en 
fortir ,  on  en  voit  s'exhaler  une  vap«ur  qui  fè 
condeniè  par  le  froid ,    mais  qu'on  n'apperçoii: 
pas  en  Eté. 

Lorsque  l'Epiderme  s'infinué  dans  certaines 
cavités  où  il  n'y  a  point  :de  peati,  on  lui  donne 
alors  le  nom  d'EpitheIiumy'Q\n  n'eft  qu'une  con- 
tinuation de  l'Epidernie.  Il  y  a  dans  ces  cavi- 
tés un  nombre  prodigieux  de  Mammèlons  ,  qui 
font  extrêmement  fenfibles.  La  Tranfpiration , 
qui  fe  fait  dans  tous  ces  endroits-là, eft  aufli  fort 
grande  ;  &  c'eft  à  cette  matière  qu'on  doit  at- 
tribuer l'humidité  continuelle  des  Yeux  &  des 
Paupières.  Les  Narines  font  toujours  humides 
en  dedans,  &  vous  avez  beau  les  frotter,  il  en 
refibrt'  un  moment  après  une  certaine  humeur 
que  l'on  prendroit  pour  de  la  Rofée.  C'eft  cet- 
te efpèce  de  Rofée  qui  s'amafle  en  Hiver ,  Se 

qui 
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qui  venant  à  être  condenfée  par  le  froid ,  fisrme 
une  petite  goutte  transparente  qui  pend  au  bout 
du  nex:  en  Eté  cette  matière  &  diffipe  par  la  cha« 
leur  y  Qc  on  ne  i'apperçoit  pas  tneme  ,  excepté 
dans  les  Vieillards  ou  dans  les  perfbnnesd'un  tem* 
pérament  ftoid. 

Toute  la  furfâce  ititeme  de  la  Bouche  k  trou« 
ye  toujours  humide,  de  on  en  voit  fou  vent  fortir 
en  Hiver  comme  un  nuage  ztCeL  épais  &  fort 
fenfible.  Il  fort  fans  cefle  du  dedans  du  Prépu- 
ce, de  même  que  du  Gland  &  de  la  Verge,  u« 
ne  moiteur  qui  bumeâe  ces  parties,  ôc  les  tient 
toujours  fouples.  Le  dedans  de  TUrèthre  (è  trou- 
ve toujours  enduit  d'une  matière  visqueufe,  qui 
fert  à  tempérer  ^acrimonie  de  Turine.  On  re- 
marque la  même  chofe  dans  la  Vulve  des  Feol* 
mes ,  dans  ia  Matrice  &  dans  TUrèthre*  Notre 
Auteur  explique  tout  cela  beaucoup  plus  afnple- 
ment ,  ôc  fait  voir  en  même  tems  d'une  manière 
à  n'en  pas  douter,  que  cette  matière,  oui  fort  ainû 
du  corps ,  a  une  odeur  particulière  dans  chaque 
Animal. 

Il  fiiit  après  cela  un  grand  nombre  de  remar* 
ques  fort  curieufes  fur  VBpîderme ,  qui  eft  cette 
membrane  que  les  Latins  ont  nommée  Cutkula^ 
&  que  nous  conhoifïbns  fous  le  nom  At  Surpeau. 
Cette  membrane  n'eft  pas  de  la  même  couleur 
dans  toutes  les  Nations*  Lorsqu'on  l'examine 
après  l'avoir  feparée  de  ce  qu'on  appelle  le  Corps 
réticulaîre,  elleparoîc  de  couleur  cendrée  dans 
un  Ethiopien  ,  &  blanche  dans  un  Européen. 
Sa  couleur  n'eft  pas  non  plus  la  même  dans  les 
hommes  qui  demeurent  fous  le  même  Climat* 

Fa  Le 
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LfC  Soleil  &  l'Air  peuvent  être  en  partie  la  caùfe 
de  cette  variété>  mais  elle  doit  aum  venir  d'ail- 
leurs, puisque  les  Enfans  qui  ne  font  que  de  nai- 
tre  n'ont  pas  tous  la  même  couleur.    L'Epider- 
me  eft  extrêmement  épaifie  en  certains  endroits 
du  corps,  comme  on  peut  fur- tout  le  remarquer 
ibus  la  plante  des  pieds ,  dans  la  paume  de  la 
main .  &  dans  la  partie  intérieure  des  doigts* 
JRuyfih  a  fait  voir  qu'on  pouvoit  la  diviferenplu- 
fieurs  lames,  ce  qui  fe  fait  fur-tout  fort  fiicile- 
ment  aux  endroits  où  elle  efl  fort  épaifle. 

A  l'occafion  de  la  Transpiration  &  de  quel- 
ques autres  évacuations,  Mr.  Kaau  examine  un 
grand  nombre  de  parties  du  Corps  humain,  ce 
qui  répand  un  grand  jour  fur  la  matière  qu'il 
.traite,  &  lui  donne  lieu  en  même  tems  de  rap- 
porter plufieurs  Obfêrvations ,   dont  quelques- 
unes  peuvent  être  fbuvent  d'un  grand  uiage  dans 
la  pratique  de  la  Médecine.    En  voici  une  dans 
laquelle  on  nous  propofe  un  remède  bien  facile 
&  bien  fimple  pour  fè  délivrer  des  douleurs  de 
la  Goûte  ^  mais  je  ne  voudrois  pas  répondre  que 
ce  remède  fût  infaillible,  &  je  doute  même  que 
notre  Auteur  l'ait  rœardé  comme  tel. 

Ce  remède  confilte  à  faire  coucher  un  Chien 
ftux  pieds  d'un  Goûteux;  car  celur-ci  &  verra 
bientôt  délivré  de  (à  Goûte,  tandis  que  le  pau« 
vre  Chien  s'en  trouvera  attaqué  ,  ce  qu'il  fera 
même  aflèz  connoitre  par  l'agitation  où  il  fera^ 
&  par  fes  cris  &  fès  hurlemens.  Mr.  Kaau  pré- 
tend que  leChien  attire  alors  à  fbi  la  matière  qui 
caufè  la  Goûte.  Dans  ce  cas  un  Chien  iêroic 
pour  tous  les  Coûteux,  une  excellente  pierre 

d'Ai- 
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d'ÂinuiD.  Je  ne  regarde  pas  la  choie  pomme 
entièrement  impoifible,  &  je  crois  même  qu'en 
fuppo&nt  la  venté  de  cette  obiènration ,  il  neTe- 
roit  pas  difficile  d'en  rendre  raiibn.  On  rappor- 
te ici  d'autres  exemples  qui  ont  quelque  rapport 
a?ec  celui-là*  David  deja  tout  décrépit  ^t^a 
de  nouvelles  forces  en  couchant  avec  une  jeune 
Fille.  Cela  fe  fàifôit  apparemment  par  une  espè- 
ce d'attraâion:  hamo  ex  h9mne  ttëhit^  dit  notre 
Auteur.  On  fait  que  la  maladie  Vénérienne  peut 
ff  communiquer,  en  couchant  avec  une  perfon* 
ne  qui  en  eft  infeâée.  La  Petite- Vérole  le  com- 
munique encore  plus  facilement.  Un  Bœuf  qui 
a  la  Pefte,donne  fon  mal  à  tous  ceux  qui  fè  trou- 
vent avec  lui  dans  l'Etable. 

Voilà  des  cas  qui  ont  fans  doute  quelque  rap- 
port avec  celui  d'un  Goûteux,  mais  nous  ne  re- 
marquons pas  qu'un  homme  qui  a  la  Petite- Véro- 
le ou  quelque  autre  maladie  épîdémique  &  pefli- 
lentielle,  (bit  quitte  de  ibn  mal  après  l'avoir  corn* 
muniqué  à  un  autre.  Je  laiflb  aux  Médecins  à 
faire  fur  cela  leurs  réflexions,  &  je  les  renvoie 
pour  le  refte  à  l'Ouvrage  même,  où  ils  trouve- 
ront dequoi  fatisfàire  leur  curiofité.  La  Haran- 
gue qu'on  a  inférée  à  la  fin,  &  qu'on  nous  don- 
ne pour  une  féconde  Edition,  quoiqu'elle  n'ait 
été  prononcée  que  le  6  Décembre  1737  ,  eft 
aufli  une  pièce,  qui  mérite  d'être  lue.  Quel  dom- 
mage qu'un  jeune  Auteur,  qui  nous  paroît  avoir 
de  grands  talens,  foit  devenu  entièrement  iburd  \ 
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;    ARTICLE    V. 

MEMOIRES ^wr  fHiftoire  Naturelle  delà  Pro-» 
:  fuince  DE  Lahguedoc.     Par  Mr.  AsTRUC. 
Second  Extrait.    [Qn  a  vu  le  premier ,  dans 
la  Partie  IL  du  Tome  XXII.  de  cette  B$bli(H. 
th/jue.  Article  V.] 

1- 

NOjjs  avons  parlé  de  la  Première  Partie  de 
ces  Mémoires  j  qui  roule  fur  la  Géographie^ 
Il  faut  maintenant  pauer  aux  Mémoires  ie  Fhyfi-f' 
que.  Les  Fontaines  y  qui  ont  quelque  chofe  de 
remarquable,  font  ce  qui  fournit  ici  la  plus  am- 
ple matière  aux  recherches  de  Mr.  Astruc. 

Il  y  a,  dans  les  Fontaines,  ou  des  varia- 
tions finguliéres  par  rapport  à  leur  cours,  ou  des 
qualitez  minérales  &. médicinales.  La  confidé^ 
ration  des  dernières  efl;  fans  doute  la  plus  utile. 
Mais  les  premières  ont  un  merveilleux,  qui  pi* 
que  plus  vivement  la  curiofité. 

Le  cours  de  quelques  Fontaines  eft  fujet  à  des 
variations  r^lèes  &  périodiques,  dont  les  unes 
fui  vent,  à  ce  qu'on  prétend*,  le  mouvement  des 
Marées^  &,  dans  les  autres,  les  retours,  quoi 
que  réglez,  gardent  un  ordre,  qui  n'a  aucun  rap* 
port  avec  les  Marées»  On  appelle  les  dernières 
fimpkmsut  périodiques;  &  on  àpnsxQ  aux  autres 
le  nom  de  Vont^nes  à  flux  ^  reflux.  Il  eft  ce- 
pendant très-incertain,  félon  notre  Auteur,  qu'il 
y  ait  des  Fontaines,  qui  méritent  ce  dernier  nom. 

Cet 
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Celles  à  qui  on  le  donne ,  peuvent  fe  réduire  fa» 
cilemenc  à  la  qualité  des  premières,  &  leurs  va* 
i*iations  être  expliquées  par  le  même  principe  9 
(ans  admettre  aucune  fdrte  de  rapport  avec  les 
Marées.  Il  trouve  une  difiEerence  plus  réelle  en» 
tre  ces  Fontaines  iîmplemenc  périodiques,  c'eft 
que,  dans  les  unes,  l'écoulement  cefle  &  revient 
pluûeurs  fois  dans  le  jour,  ce  qui  fait  qu'on  les 
appelle  Intermittentes^  au  lieu  que,  dans  les  au« 
très,  l'écoulement,  fans  cefTer  jamais ,  augmen- 
te &  diminue  plufieurs  fois  en  vin^- quatre  neures 
par  des  retours  réglez  ^  d'où  vient  qu'on  les  nom- 
me Intercalaires, 

La  Fontaine  de  Fontestorbb  >  qui  fe  pré- 
fènte  {a)  ici  la  première,  &  qui  eft  lituée  dans 
le  Diocéfe  de  Mirepoixy  fur  le  bord  du  i>r/, 
peut  être  rapportî^  à  l'une  &  à  l'autre  de  ces 
4eux  efpéces  fous  diâerens  égards*  Notre  Au- 
teur l'examine,  comme  véritablement  intermit- 
tente ,  parce  que  c'eft  ainfi  qu'elle  lui  avoic  été 
décrite,  par  un  Médecin  de  fes  Amis ,  qui  lui 
<;ompmniqua  les  obfervatioâs  &ites  pendant  l'E- 
té. '  Mats  il  donne  enf^ite  un  Mémoire  du  Père 
Plakqu£,  où  la  Fontaine  eft  décrite  &  expli- 
quée comme  purement  intercalaire,  fur  des  ob* 
ièrvatiotls  que  celui-ci  fit  dans  le  mois  d'Oâobre» 
Ce  Méfuoire  avoit  dçja  été  imprimé  à  Totdottje  {h) 

en 

(À)  II.  Tart.  Ctmb.  I.  &  II. 

Ib)  Sous  ce  titxé:  Ohjirvatinu  fitr  U  fûntâin*  dtVoo^ 
teft-Otbe  »  MCQtnpainén  d<  l*€xvUcêtioH  de  faut  a  qu*^Ue  s  de 
umArtfMdie.  ?4f // P.  PlANQUE ,  de  POrmire^  dt  U  S*- 
àété  des  ^cieneei  de  TOttloufe, 
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fin  1731.  Gomme  rAuteur  fut  accufé,  daos  une 
Lettre  anonyme ,  d'avoir  pillé  celui  de  Mr.  As-- 
tntCy  inféré,  dès  Tannée  1707.  dans  les  Regitres 
de  la  Société  Roiale  de  Montpellier  ;  il  trouva 
moien  d'en  obtenir  du  Secrétaire  >  à  Tinfû  de  Mr. 
Aftruc^  une  Copie,  qu'il  fit  au(B-tôt  imprimer, 
fans  fe  mettre  en  peine  du  confentement  de  cdui 
à  qui  feul  il  apparcenoit  d'en  dispofer,  &  dont  il 
mettoit  le  nom  à  la  tête.  Les  Phyficiens  trou-> 
veront  ici  dequoi  s'exercer ,  en  comparant  les 
deux  Mémoires,  pu  chacun  des  Auteurs  expli* 
que  le  méchanifme  de  la  Fontaine,  félon  la  ma« 
niére  dont  ilTenvilâge,  &  en  y  joignant  des  fi- 
gures, qui  mettent  fous  les  yeux  tout  ce  qu'il  efl:  - 
néceffiiire  Vie  fkvoir  pour  comprendre  leurs  rai« 
fonnemens. 

Le  doâe  Hadrien  de  Valois  {£)  a  cm 
que  cette  Fontaine  eft  VOrge ,  dont  (i)  Plinb 
parle ,  &  qu'il  met  dans  la  QauU  Narbattnoifr. 
Mais  le  Naturalifte  dit,  qu'il  y  croiflbit  de  l'her- 
be«  dont  les  Bœufs  étoient  fi  avides,  qu'ils  en<- 
fbnçoient  la  tête  dans  l'eau  ,  pour  pouvoir  y 
atteindre  ;  ce  qui  ne  convient  point  à  Fautefior^ 
te  y  dont  la  Source  eft  de  roche  vive  ,  où  il  ne 
croît,  ni  n'a  jamais  pu  croître 'd'herbe.  D'ail- 
leurs, il  paroît  presque  certain,  &  c'eft  l'opinion 
de  {c)  BoÇACE  ,  fuiviè  par  la  {d)  plupart  det 

Au- 

(a)  N9tit,  G  ALLIA,  In  VOC.  Orgf, 

Ib)  Hifi.  NAtm.  Lib,  XVIII.  Cap.  z%.  (num^iU  Hérimn.) 

(c)  Lib.  Df  Fofftibus, 

Id)  Jean  POLDO  D'ALBENAS,  Jtntiifuttet,  dt  Nimttf 
dans  la  Table  des  noms ,  qui  eft  à  la  fin  :  PAPIRE  MAS* 
SON ,  Dtfirift,  Franc,  pir  fimtinék ,  in  Sorgié  :  jAli  C ACI- 
LIUS  FREY,  ^dmirand.  Galliâf.  Cap*  t«  0RTBLIUS>  fift* 
EAI^I,  9AUDRAND»  in  Lcxiç, 
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Auteurs,^  que  la  Fontaine»  donc  parle  P&tê^  eft 
cdle  de  Vauclufi ,  dans  le  Cointat  i^Avigmm. 
La  Rivière  que  cette  Fontaine  forme ,  conferve 
même  encore  l'ancien  nom:  car,  comme  notre 
Auteur  le  conjeânire  avec  beiucoup  d'ajpparen* 
ce ,  c'eft  Sofgf  y  te  non  pas  Orgf^  qu'il  faut  lire 
dans  Pltm  ;  la  lettre  S  du  commencement  de  ce 
nom  s'étant  perdue  aiferoent,  à  caufe  de  la  ren« 
contre  de  celle  par  où  finit  le  mot  fomt  qui  pré- 
cède. Par  là  il  fait  auffi  tomber  une  ètymolo- 
gie  y  que  2>#  Valùis  a  donnée  y  fondée  unique» 
ment  lur  ùl  faufTe  fuppofition  ;  &  il  en  propofe 
une  autre ,  d'autant  plus  recevable  »  qu^sUe  eft 
tirée  de  la  Langue  du  pays.  Defiourtay  ou  £/« 
tourba  y  fignifienc  en  Languedocien  ,  trauUer  ^ 
tnterramffe^  &  le  vieux  mot  François  Defiomr^ 
hier  y  prouve  que  ces  mots  ont  eu  la  même  figni- 
fication  dans  la  Langue  commune  de  la  Frmncê. 
Or  rien  ne  convient  mieux  à  une  Fontaine, 
dontle  courseftordinairement  interrompu  vingt- 

Juatre  fois  par  jour.  C'eft  ainû  qu'au  rapport 
e  (tf)  Pline  ,  on  appelloit  autrefois  'Av«mwi« 
^H  une  pareille  Fontaine  intermittente,  qui  cou- 
loit  à  Dodam. 

Voici  maintenant  une  Fontaine,  qui  eft  en 
même  tems,  périodique  &  minérale,  (b)  C'eft 
celle  de  Fonfamhey  dans  le  Diocéiè  de  NismeSy 
entre  Sauve  &  ^iwjfacy  à  la  droite  de  la  Rivière 
dû  VulourlâySc  auez  près  du  lit  de  cette  Rivière. 
On  peut  d'autant  plus  compter  fur  la  defcription 

que 

(4)  Htfi.NM.  Lib.ll.  Cap.ioi.  Itmm.  loê.  Hâfdmu.) 
(k)  Oh^.  IU. 

F5 
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que  notre  Auteur  donne  des  variations ,  ou  plu« 
tôt  des  interruptions  réglées  &  périodiques  de 
cette  Fontaine ,  qu'il  a  lui-tnêtne  été  pluGjeurs 
fois  fur  les  lieux ,  &  vérifié  les  faits  qui  paQènc, 
pour  conftans  dans  le  pays.  Les  phénomènes 
font  fi  conformes  aux  variations  des  Marées> 
qu'il,  n'eft  pas  furpris  qu'on  la  regarde  là  comme 
une  Fontaine  à  flux  &  reflux.    Mais  i.  Avec 

Sueile  Mer  communique-t-elle ,  qui  puifTe  lui 
onner  une  telle  propriété?  Ce  ne  (àuroic  être 
la  MéUiterranéPy  quoi  qu'elle  ne  foit  qu'à  fept  ou 
huit  lieues  de  là ,  puis  que  cette  Mer  n'a  poinc 
de  flux.&  de  reflux.    Il  fâudroit  donc  recourir 
à  la  Mer  de  Gafiogne  y  qui  eft  éloignée  de  la  Fon- 
t;dne  de  près  de  quatre-vingts  lieues  de  ce  pays-là^ 
c'elt'à-dire,  de  i;o  lieues  de  FraTue,  Le  moyen. 
de  concevoir  une  pareille  communication  y  & 
une  communication   fi  confiante,    entre   des 
lieux  fi  éloignez?  2.  De  plus,  après  les  grandes 
pluies ,  cette  Fontaine  coule  pendant  quelque. 
tems  d'un  cours  égal  &  uniforme  ;  Ce  qui  ne 
fâuroit  être,  fi  elle  avoir  quelque  communication 
ftvec  les  MaréeSw    ËUe  .devroit  alors  à  la  vérité 
toujours  couler  (ans  tarir  ,  parce  que  le  terreia 
▼oifin ,  imbibé  des  eaux  de  pluie  ,  fourniroit  ^ 
pendant  que  la  Mer  eft  baffe ,  de  quoi  entretenir 
le  cours  de  la  Fontaine;  mais  elle  deVroit  cou*^ 
1er  d'une  manière  très- inégale;  en  petite  quanti^^ 
té,  pendant  que  la  Mer  eft  baiSe,  parce  qu^alors 
Il  n'y  auroit  que  les  eaux  de  pluie  qul.entretins- 
fent  ion  cours;  plus  abondamment  au  contraire 
pendant  que  la  Mer  eft  haute,  parce  qu'alors  l'eau 
qui  vienckoit  de  la  Mer  fe  joindroic  à  celle  que 

la 
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la  pluie  fournit ,  &  en  augmenteroit  la  «quantité. 
De-là  Mr.  Aftruc  conclue,  que  la  Fontaine  n'eft 
que  (implemenc  intermittente.  Âuffi  explique» 
t-il  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  (uns  les 
retours  de  fes  écoulemens,  par  la  mémehypo- 
théfe^  &  avec  la  même  facilité,  qu'il  a  donné 
l'explicauon  du  mécbanifme  de  celle  de  Fmi/#x« 
torhe» 

Pour  ce  qui  eft  de  la  qualité  minérale  &  mé- 
dicinale des  eaux  de  Fonfanchêy  ce  font  des  eaux 
froides,  purement  alkaiines,'&  chargées  d'une 
didolution  de  (bupbre,  oui -en  fait  une  espèce  de 
iâvon.    On  les  boit ,    de  même  que  les  autres 
Eaux  Minérales  froides^  &  on  s'y  baigne  auffi, 
comme  dans  les  Eaux  chaudes,  après  les  avoir 
^t  chaufièr.   Elles  font  bonnes  pour  guérir  tou* 
te  forte  d'obftruâions,  pour  toutes  les  maladies 
de  la  peau ,  pour  les  paralyfies,  les  douleurs  de 
rhumatisme  &  de  fciatique,  les  racourciflemens 
des  ner£s,  les  maux  des  yeux  &c.  Notre  Auteur 
ne  doute  pas  qu'elles  ne  fuflent  auffi  propres  à 
déterger  &  à  cicatrifer  les  plaies  &  les  >  ulcères. 
Car  elles  ont  ceci  de  remarquable  &  de  plus 
avantageux,  qu'on  les  emploie  avec  fuccès  dans 
les  maladies  de  la  poigrine ,  où  toutes  les  Eaux 
Minérales  font  contraires,  félon  l'opinion  com« 
mune.    Mr.  Aftruc  en  a  fait  lui-même  l'expé- 
rience ,  dans  des  cas  où  le  poumon  étoit  certain» 
nement  attaqué.    ÂinQ  il  tire  de4à  une  excep* 
tion,  qu'il  appuie,  dans  {a)  (à  Préface,  de  l'au-* 
tprité  d'un  célèbre  Médecin  (A)  H Allemagne]^ 

Mr^ 

{A  ^Hf  U«       a»)  Pxofeflciu  à  HéJL  en  Sêxu 
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Mr.  Frédéric  Hoffman.  (a)  Celui-ci  ap- 
prouve, dans  la  Pbtifie  même,  TuËige  des  eaux 
àt  Setter  y  près  à^  Francfort;  &  il  fonde  l'éloge 
qu'il  en  fait  fur  ce  qu'elles  font  alkalines ,  ôc 
exenttes  de  fer  &  d'acide.  Car  d'ailleurs  elles 
ne  contiennent  aucun  fouphre^  comme  celles  de 
Fûnfitnche  ;  &  peut-être  font-elles  par-là  moins 
efficaces  dans  les  maladies  de  la  poitrine. 

Les  fameux  Bains  de  Balaruc  ,  près  de 
MmtfeUiery  foumiiTent  enfuite  la  matière  d'un 
Chapitre.  Notre  Auteur  en  a  fait  graver  deux 
plans:  l'un,  qui  les  repréfente,  tels  qu'ils  étoienc 
en  1579.  félon  la  defcription  qu'en  donna  alors 
le  Médkcin  Dortoman  ,  dans  un  Traité  fur 
ces  (i)  Eaux  Minérales;  l'autre,  qui  nous  les 
montre  dans  l'état  où  ils  (ont  ai^urd'hui.  Mais 
Mr.  Aftruc  s'attache  fur-tout  à  uaiter  de  la  ver- 
tu de  ces  £aux,  &  de  la  manière'. d'en  faire  ufa* 
ge  ;  fur  quoi  il  rapporte  quelque)^  obfervations 
nouvelles  &  curieuiîis ,  qui  ouvrit  un  beau 
champ  à  en  faire  de  femblables  dans  l'examen 
des  Eaux  Thermales ,  &  peut-être  même  des 
Eaux  Minérales  froides.  Il  joint  à  tout  cela 
quelques  ûngularitez  naturelles  y  qui  font  dans 
les  environs  des  Bains  àtfialaruc ,  &  quelques 
veftiges  d'Antiquité  >  mais  qui  ne  confiftent  qu'en 
IVIéckilles  du  Bas  Empire,  &  en  un  refte  d'In- 
fi:ription. 

O  N  ne  s'attendroit  pas  à  trouver  ici  les  Bains 

de 

(4)  Dans  on  Ouvrage  Allemand ,  intitulé  :  GrundU* 
tktr  Bericht  von  dem  SelttrmBmnntn*  X7I5.    in  ix. 

(^)  Nie.  D0RTOMAN9  De  umfit  4r  4^^i^  TV^m^ 
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(4)  de  Toepl$t%  en  Bohême.  Mais  Toccafion  qtt'euC 
Mr.  jiftruc y  en  1729.  d'examiner  la  nature. do 
ces  Eaux,  7  étant  envoie  par  le  feu  Roi  Âuous* 
TE  de  Tohgne  ;  8ç  rutltité  qu'il  croit  que  fea 
obfervations  peuvent  avoir  dans  la  recherche  de 
la  caufe  qui  produit  la  chaleur  des  Eaux  Ther* 
maies,  du  moins  en  apprenant  que  cette  caufê 
n'eft  pas  âusile  à.  trouver  ;  l'ont  eng^  à  parler 
de  ces  Bains  après  ceux  de  Balarui. 

C'est  aufli  à  l'occafion  des  deux  Fontainet 
intermittentes  de  Fomtefiorh  &c  de  Fantanchf^ 
qu'il  a  ramailé ,  dans  dieux  autres  {b)  Cnapitres 
placez  à  la  fin  de  fes  Mémovres  di  Fhjfquf^  les 
exemples  les  plus  certains  qu'on  trouve  dans  lea 
Auteurs,  Âncieœ  &  Modernes,  des  Fontaines 
de  la  mêmeefj^e,  avec  les  obfervations  qu'ils 
ont  fisdtes  là-d< 

SEMBQy£;j0ft  le  premier  Auteur  connu ,  qui 
aît  iàit  {e)  j^ention  des  Fontaines  Périodiques. 
Il  n'en  nona^'e  aucune  en  particulier  ^  mais  fup* 
pofànt  le  ^i ,  comme  certain ,  Il  s'attache  à  en 
chercher  Iifcaufe.  Cependant  tout  ce  qu'il  dit» 
fe  réduit  âi  le  confirmer  par  d*autres  faits  de  la 
même  nature,  comme  les  retours  périodioues  de 
la  Fièvre  quarte,  de  la  Goûte,  &  des  Purga- 
tions  des  Femmes:  c'eft-à-dire,  qu'au  lieu  de 
réfoudre  la  difficulté,  il  l'augmente  par  des  difi* 
cultex  nouvelles. 

Mais  on  trouve  dans  VHiffloire  Naturelle  de 
Pline  plufieurs  Fontaines  j^p/mev/P^it^^i^iv^j: 

celle 

(4Î    ChAf.  V. 

(h)  ChapP.  XII,  &  XIIL 

(0  Sa^fi*  Nâtftral,  Lib.  IIL  Cap.  \€* 
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celle  (a)  de  Dodone:  une  autre  dans  {b)  l'Ile  de 
TeneJos:  trois  des  {c)  iburces  du  Tamaricus^  Ri- 
vière àth.Cantahrie ^  aujourd'hui  h  Tamara^  eA 
Galice:  Se  la  fameufe  Fontaine  de  (d)  Corne  dans 
le  Duché  de  Milan.  Cette  dernière  eft  décrite 
d'une  manière  un  peu  diiFérente  par  Pline  (e) 
lejemtey  qui  l'avoit  obfervèe  lui-même.  Elle 
fub(ifte  encore  aujourd'hui ,  &  eft  appellée  par  les 
gens  du  pays  {/)  la  Fontaine  de  Pline.  Deux 
(g)  Auteurs,  de  Conte  même  ,  aflûrent  qu'elle 
confèrve  la  même  propriété  qu'elle  avoir  autre- 
fois^ &  qu'il  y  a  tout  auprès  une  féconde  Fon- 
taine, fujette  aux  mêmes  variations.  L'un  d'eux 
décrit  ces  variations,  en  forte  qu'il  y  a  une  par- 
faite conformité  ehtre  cette  Fontaine,  &  celles 
de  Fontejiorbe  &  de  Fonfanche. 

On  fait  que  Joseph  parle  (h)  d'un  certain 
Fleuve  Sabbatique  ^  qui  étoit  à  fec  pendant  ÛX 
jours,  mais  au  feptieme  couloir  régulièrement, 
en  abondance  &  avec  rapidité.  Si  cette  Rivière 
a  jamais  exifte,  il  eft  vifîble  que  la  Fontaine, 
qui  la  formoit,  devoit  être  périodique.  Mais 
Mr.  j^Jhuc  doute  (/)  beaucoup  du  rapport  de 

l'His* 

(d)  Hifi.  Ndtt$r.  Lib.  II.  Cap.  TOi.  (  ni$m.  lod.  HartL) 

\b)  Ihid.        (c)  Ub.  XXXI.  Cap.  2.  (mww.  xt.) 

(</)  Ub.  II.  Caf,  lo}.  {uum.  lotf.) 

{«)  Ub.  IV.  E^'fi.  it>. 

if)   J.  MARIA  CATANEO,  i»  d.  Epifi. 

(^)  BeNEOTCt.  JoVIUS  ,  Hifi.  Hovt^Cimmf»  Lib.  IL 
Thomas  PORCACCHI  >  Ui  Nobiltà  deUa  Città  di  Cémê  »  Lib* 
!•  pag*  15-  8t  Lib.  II.  pag.  144. 

fh)  Dt  Bell.  Jmd.  Lib.  VIL  Cap.  14,  (Cdf.  V.  imm.  U 
Aivif.  HudÇtut,  ) 

(1)  Il  7  a  long-tems ,  que  les  Savans  judicieux  ont 
cegacdé  ce  Fleuve  conuae  cliiménquq^y  de  xechcxché  r#> 

"^  ligintf 
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l^Hiftorien  Juif;  &  rautorité  des  Rabbins  »  qui 
racontent  le  même  fait,  ne  fert  qu'à  le  lui  rcn<* 
dre  encore  plus  fufpeâ  ,  par  les  circonftancet 
fabuleufes  qu'ils  y  ajoutent.  Pour  ce  que  Pli« 
NE  dit  {a)  d'une  Rivière  de  J^ir^r,  quidemeu* 
re  à  fec  tous  les  jours  de  Sabbat  ;  s'il  a  voulu  par* 
1er  de  la  même  Rivière  ,  comme  il  femble ,  il 
eft ,  cpmme  on  voit ,  diredetnent  {t)  contraire 
à  yofifb  y  fur  la  manière  des  variations.  Isi« 
DOR£  Je  Sevilk  {c)  s'exprime  de  même  que 
P/f»e,  &en  même  tems  il  en  parle  comme  d'une 
chofe  qui  n'exiftoit  plus  de  Ion  tems.  Cepen« 
danc  le  Père  Kircher  femble  (^)  ajouter  foi 
au  rapport  d'un  (e)  Voiageur  Moderne,  qui  l'a-» 
voit  adûré  que  ce  qu'on  difoit  du  Fkuve  SaUa^ 
tique  étoit  très- vrai. 

Les  autres  Fontaines  Périodiques  ^  donc  notre 
Auteur  a  trouvé  quelque  mention  dans  divers 
Ecrivains,  font,  celle  de  Fiwum^leimvy  dansia 
Province  de  Tegengel ,  de  la  Principauté  de  Gak 
les  :  Celle  d'un  endroit  voifin  de  ScalhelfenJ/lan^ 

Je: 

ngîne  de  la  fable  MhiUe  pat  Jjfépb ,  Se  pai  les  i^i m  i 

pac  exempte^  PlIZRRt  CUNAUS,  De  T(tpubU  Hebr.  Lib.  1I« 
Cap.  24t    JÔB  LUDOU  ,  Bifi.  t/£xhiof.  Lib.  L    Cap.  S« 

(4)  Hifi   Ha%,  Lîb.  XXXI.  Cap.  s.  (wtm.  it.  Hàrimn,) 
\b\  Quelques  Savant  ont  voulu  l'accoider,  en  cor« 

xige^nt  le  Texte  j  comme  on  peut  voit  dans  la  Note  de 

fcn  Me.  Hudfon, 

(e)  Origin.  Lib.  XIIL  Cap.  it. 

{d)  Mund,  Suhterran.  Lib.  V.  Sea.IV.  Cap.  4, 

(ê)  DOMINIQyE ,  MAGR1US  ,    Brève  f Mente  del  viofg'ê 

ml  Menue  Lihane  &C.   imptimé  \  l^mr  en  165 S*    '»  fi^rt»» 

Voiez  le  Diâtonnaire  de.M^  de  LA  Martimiem>  ««» 
saot  Séhbâtbiqne^     ^ 
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tb:  Cdle  des  Merveilkt  ^  près  d^Haute-Camif  en 
Savoie  :  Celle  de  BoUerham  en  Wefiphalie  ^  & 
une  autre  de  Sàngacko  dans  le  ^afom  :  Celle  de 
Peai  dans  la  Province  de  Derby  y  celle  de  Gigks* 
wict  dans  la  Province  d^Torc^  &  une  troiGéme 
dans  le  Wefiptorland  :  Celle  de  Viujfan^  dans  le 
Diocéfe  de  Beziers^  en  Languedoc:  Celle  à^HaU'^ 
te-CombOy  Se  celle  de  Puisgros^  toutes  deux  en 
Savoie i  Celle  de  la  Godinifre  en  Poitou:  Celle  de 
DorgpeSy  dans  le  Diocéfe  de  Caftres  en  Langue^ 
doc:  Celle  de  Colmars^  dans  le  Diocéfe  de  ^fivf» 
en  Provence  :  Une  du  Roiaume  de  Cachemire 
dans  les  Indes:  Celle  d'^»  dem  Burgenbergy  te 
celle  d'£fl^  Sfetlen  en  5»//e:  Celle  de  Kf/^^^^^ 
aux  Eaux  de  Forges ,  dans  le  Diocéfe  de  Rouen  ^ 
en  Normandie:  Celle  qui  eft  fur  le  chemin  du 
Village  de  TouiHon  à  PontarUer  ^  en  Francbo'^^ 
Comté. 

Mais  il  y  a  peu  de  Fontaines  Périodiques^  que 
les  Obfervateurs,même  les  plus  indulgens^  nous 
repréfentent  comme  fujettes  à  flux  &  reflux.  Mr» 
Afiruc  n'a  pu  en  recueillir  que  fix  exemples,  (à* 
voir:  Quelques  Fontaines,  dont  Pline  {a)  par« 
le,  comme  étant  dans  une  petite  Ile  de  la  Mer 
Adriatique ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  du 
Ttmavus  :  Une  {b)  près  de  Dinevor ,  dans  le 
pays  de  Galles;  Se  une  autre  femblable  en  (c)  Ir^ 
tande ,  dans  la  Province  de  Connaught  :  Celle  de 

(d)  Hifi.  Uétwr.  Lib.IL  Cip.io|.  (fiw».to6.  Héfd,} 
{b)  GIRALO.  CAMBRENS.   ItinerâT.   Câmkris  »    Lib.  I, 
Cap.  10. 

(«)  Idem,  r«/fxr4p4.  Hihmiât  Lib.  IL  Cap.  7% 
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(«)  Lauzara  en  GalUa:  Celle  de  (^)  Marfac^ 

i)rès  de  Bordeaux:  Et  celle  de  (^)  Montmemmû 
f ,  dans  le  Palacinat  de  Cracavie  en  Fêlogite. 
Notre  Auteur  Ait  bien  des  remarques  curieufes 
fur  ce  que  l'on  débite  de  toutes  ces  fortes  de  Fon- 
taines. Revenons  à  Tes  autres  Mémoires  de  Pby- 
fique,  que  nous  avons  laiflèz  derrière  >  pour  ne 
pas  réparer  ce  qui  appartient  à  un  même  fujet. 

Quoi  que  le  Tafiel  vienne  en  (dufieurs  autres 
pays  de  Y  Euro fe  y  on  a  toujours  donné  la  préfé- 
rence à  celui  de  LafÊguedù€.  Ceft  pourquoi  no- 
tre {d)  Auteur  nous  donne  ici  une  deicriptioa 
exaâe  de  cette  Plante,  de  fa  culture  »  &  de  la 
manière  dont  on  la  prépare  pour  l'ufage  de  la 
Teinture.  Le  Paftel  étoit  connu  (#)  des  An- 
ciens, fous  le  nom  de  G/^)?»i»,  ou  (/)  Guaftum; 
d'où  viennent ,  félon  les  di£Férens  idiomes ,  Ici 
noms  de  Guefdey  de  Foady  de  Gir^^,  que  les 
François  y  les  Flamands  ^  les  AngUis  ^  &  les  I/iS- 

liens 

(a)  J.  EUSsa  DB  NIEREMBERG  »  De  mifétmltifis  nâtttr. 
ht  Europn  >  Lib.  I.  Cap.  29» 

(b)  fiERN.  VARENIUS ,  Gttgfâpb.  Lib.  L  Cap.  17, 
Pr9f9f,  II. 

(«}  J.  B.  DBNYS,  Ti^ldtien cmrieufi  d*unê  f^ntéim dicêif 
vtrtt  enPat9gneicCi  bxochute  impiiméc  €01687.  in  quérfm 

(d)  Chap.  VI. 

(e)  PLINE,  Hifi.  Nat.  Lib.  XXIL  Cap.  i. 

(/)  Ce  n'eft  que  par  conjeaare  ,  que  SAUMAISB 
{Extrcit.  Plin.  pag.  lïo,  l83.  Ed,  TrajeSl,)  lit  dans  PU- 
KE,  gM/Inmt  au  lieu  ,  de  gUfiitm  qu'il  y  a  dans  tous 
les  MfT.  Auffi  ISAC  VOSSIUS  rejette  t-il  rudement  cette 
correâion ,  N»t.  in  Pomp.  Met.  Lib.  lll.  Cap.  6.  8c  après 
lui  le  F.  Hardown.  Elle  eft  néanmoins  approuvée  pac 
MENAGE ,  au  mot  Cwsdt  »  dans  Ion  DiUUnnéirt  Etymê" 
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liens  lui  donnent.  Plufieurs  Auteurs  {a)  Pont 
appelle  en  Latin  Vstrum ,  le  Verre.  On  croit  avec 
aflexde  vraifemblance  ,  que  c'eft  une  méprife, 
où  ils  font  tombez  pour  n'avoir  pas  diilingué  les 
deux  (ignifications  du  mot  Celtique  Glas  ,  qui 
fignifioit  le  Bku  ,  &  THerbe  Glaftum  dont  on 
faifoit  cette  couleur, comme  il  le  fignifie  encore 
chez  les  Bas-Bretons  &  chez  les  Gallois  ^  mais 
cjui  fignifioit  auflî  le  Verre ,  comme  encore  au- 
jourd'hui chez  les  Aïlemans. 

IjÇS  anciens  Bretons  (b)  fe  fervoient  de  Paftel 
pour  fe  peindre  le  vifage ,  &  même  tout  le  corps. 
On  a  emploie  auffi  la  même  drogue  dans  la  Mé- 
decine, (c)  comme  diurétique,  vulnéraire,  as- 
tringente. Mais  le  principal  ufage  qu'elle  ait 
jusqu'à  préfent  ,  &  qu'elle  ait  même  jamais 
(d)  eu,  c'eft  pour  la  Teinture.  Le  grand  dé- 
bit qu'on  en  fiiifoit  autrefois  ,  enrichifibit  le 
Haut  Languedoc  ,  &  fur- tout  le  Lauraguez^ 
où  l'on  cultive  le  Paftel.  Mais  ce  commerce 
cft  fort  déchu,  &  tombe  de  jour  en  jour,  de- 
puis la  découverte  de  ri»<%(>, qu'on  apporte  des 
Indes  ou  de  ^Amérique,  On  préfère  celui-ci, 
quoi  que  plus  rare  &  plus  cher.  Cette  préfé- 
rence femble  marquer  qu'il  le  mérite.  Mais 
c'eft  fouvent  une  fauffe  marque.  „  Nous  né- 
„  gligeons  notre  Sauge  ^  &  nous  recherchons  le 
„  Thldc  la  Chine:  les  Chinois  au  contraire  tro* 

„  quent 

(4)  JuieS-CeSAR  ,  De  BHL  GM,  Lib.  V.  Cap.  14. 
POMP.  MELA»  Lib. m.  Cap.  6.  VlTRVVE,  Lib.  VII.  Cap, 
J4.  &c. 

{b)  CASAR ,  &  FOMP.  MELA ,  uU  fiépr. 

(c)  DIOSCORIDE.  Lib.  IL  Cap.  aïs.  FlIME,  Hijf, 
SâP.  Lib.  XX.  Cap.  7.  GALIEN ,  Mtdic,  Simfl^  Lib,  VI* 

(d)  DIOSCO&IDR,  ÔC  fLlNE.  uti  fr^. 
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jy  quent  volontiers  deux  Livres  de  leur  7ï/pour 
,2  une  Livre  de  notre  Sauge.    Nous  faiibns  peu 
y^  de  cas  de  nos  Vafes  de  verre  &  de  ayftal,  au 
„  lieu  que  nous  r^ardons  les  Porcelaines  com«i 
yy  me  quelque  chofe  de  précieux:  cependant  les 
y,  Chinois  échangent  fiuis  peine  leurs  rorcelaines 
„  contre  nos  Vafes  de  cryftal  &  de  verre.    Je 
))  ne  déciderai  point  (ajoute  Mr.  Afiruc)  qui 
3,  des  deux  a  tort.    Mais  11  faut  qu'il  y  ait  d'uQ 
yy  côté  ou  d'autre,  &  peut-être  même  de  tous 
yt  les  deux  9  de  rent,êtèment  &  de  la  prévention. 
On  peut  au  moins  inférer  de  là,  que  de  telles 
préférences  n'excluent  point  le  droit  d'examiner, 
d'ailleurs  fi  précieux  à  un  Phyficien.  Notre  Au- 
teur en  ufe  ,  à  l'égard  de  V Indigo.    Il  convient, 
que  l'opinion  des  Teinturiers"   qui  le  préfèrent, 
parce  que  les  couleurs  qu'il  fait  font  plus  vives 
&  plus  éclatantes ,  eft  afièz  fondée  en  raifbn. 
Mais  il  croit  qu'on  pourroit  remédier  à  cet  in- 
convénient, en  préparant  le  Paftel  de  la  même 
manière  qu'on  prépare  V Indigo;  *&  il  n'avance  là 
que  ce  dont  il  a  fait  lui-Qiême  des  épreuves  en 
petit. 

Il  explique,  dans  un  autre  (^f)  Chapitre,  la 
manière  de  cultiver  &  de  tailler  le  Micacoulier^ 
(en  Latin  Lotuf  arhor  ^ou  CehiSj)  d'y  faire  croî- 
tre des  branches  fourchues,  &  de  préparer  ces 
branches  en  Fourches.  La  Ville  de  Sauve ,  dans 
leDiocéfe  d'ALAis,eft  en  poflèilion  d'un  com- 
merce particulier  de  ces  Fourches ,  presque  né- 

ceûai- 

(s)  Chap.  VII. 
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cefTaires  dans  tous  les  pays  où  l'on  Tait  fouler  les 
Gerbes  aux  pieds  des  Chevaux  ou  des  Bœufs. 

Quelque  (a)  inconft||ps  que  les  Vents 
Ibient  en  général  dans  notre  Zone  Tempérée, 
cela  tferopeche  pas  qu'il  n'y  aît  des  Vents  parti- 
culiers dans  chaque  pays  ;  comtne  les  Anciens 
(b)  l'ont  remarqué.  Du  moins  eft-il  certain, 
qu'il  en  régne  dans  le  LangutJoe ,  qui  y  font 
plus  fréquens  ,  6e  communément  plus  violens 
qu'ailleurs.     Notre   Auteur   en    trouve   cinq. 

1.  Le  Cers ,  autrefois  nommé  CirciuSy  ou  Cer^^ 
€hifj  dont  {c)  IsAC  Vossius  a  été  chercher  l'é- 
tymolbgie  dans  la  Langue  Gréque,  au  lieu  qu'il 
cft  plus  naturel  de  la  tirer ^  comme  d'autres  font, 
du  Celtique  Cytchy  qui  eft  encore  en  u&ge  par- 
mi les  Gallois^  pour  dire  violeme ,  impétuojité. 

2.  Le  Vent  à! Autan  ,  en  Latin  AÎSanui ,  {d) 
ainfi  appelle  parce  qu'il  foufHe  de  la  Mer ,  ah 
Alto,  3.  Le  Vent  de  Bife^  nom  (f)  qui  vient 
du  Celtique  J5//^  c'eft-à-dire,  noir:  fignification 
conforme  à  celle  de  MeUmboreas ,  qui  eft  le 
nom  que  (/)  Strabon  donne   à  ce  Vent. 

Qud* 

(4)  Ckâp.  ViU.  IX. 

(b)  SbncQUE,  Sit^fi.  Nâtmr,  tib.  V.  Gsip.  17.  PUNB  , 
Hifi,  Nàt,  Lib.  II.  Cap.  47.  (  nmm.  46.  Hârd  )  Le  çhifïire 
de  ce  dexniei  paiTage  eft  fautif  5  cai  nocxe  Auteui  indi- 
que le  Cbap.  22.  au  lieu  du  47. 

(c)  sAdmêt.  in  MbL.  Lib.  II.  Cap.  5. 

\à)  Isidore»  origin.  Lib.XIii.  Cap. ri.  Servius,  ia 

\/£Mtid.  Lib.  VIL  (t/«r/.  27.)  VITRUVE,  Lib.  L  Cap.  ^ 
{f<^*  30.  Ed.  Lugd,  1S*6,) 

(  #  )  Huniéina ,  Arcic.  94. 

If)  Gngrofb,  Lib. IV.  {fag.  17^.  Ed.  ..4mfi.) 
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Quelques  {a)  Savans  Tont  confondu ,  mal-i* 
propos,  avec  le  Cireius.  4.  Un  Vent  Marin. 
5.  Enfin ,  le  Garbin ,  forte  de  Vents  périodiques, 
li  fouiRent  de  la  Mer ,  &  qui  ne  foufflent  qu'en 
lié.  *Les  Anciens  les  ont  décrits  fous  le  (b) 
nom  à'Etéjîes ,  célèbres  à  la  vérité  principalement 
dans  la  bajfe  Egypte^  mais  qui  ne  laifloient  pas 
d'être  connus  dans  le  refte  des  Côtes  de  la  MedU 
.  tirranée.  Une  Carte,  que  Mr.  Afirue  joint  ici, 
montre  à  l'œil  les  direâions  de  tous  ces  Vents 
particuliers  au  LangneJae^  Se  il  en  explique  les 
caufeç  par  des  principes  de  Pbyfique  fort  vrai- 
femblables. 

Il  n'oublie  pas  un  autre  Vent  particulier,  nui 
fort  du  creux  d'une  Montagne ,  près  d'un  Villa- 
ge du  Diocéfe  de'MrepoiXy  au  pie  des  VjrénéeSy 
&  qu'on  appelle  le  Vent  du  Fas^  apparemment  à 
caute  que  c'eft  une  espèce  de  Vent  de  FaJJage. 
Les  Vents  de  cette  espèce  ne  font  pas  rares.  Tel 
étoit  autrefois  {c)  celui  qui  fortoit  du  creux  du 
Mont  Farnajfe ,  par  un  trou  renfermé  dans  le 
Sainduâire  du  Temple  de  Delphes^  &  que  la  Ff'- 
thiey  affife  fur  le  faoréTrépié  qui  le  couvroit, 
dévoie  recevoir  ,  à  ce  qu'on  croioit ,  pour  être 

en 

(4)  CASAUBON.  Net,  in  Strate,  pag.  7 T.  (pa^.  176. 
in  d,  L  )  ISAC  VOSSIUS ,  in  Pomp.Mtl.  ubi  fupr.  BOUCHE» 
Cboro^r,  ér  Hiji.  dt  frtvtntt ,  Tom.  I.  psg»  20. 

{b)  SENEQUE,  ^Jtfl,  Nat*  Ub.  IIL  Cupp.  lo  8c  II. 
PlTMB ,  Hifi.  ï^au  Ltb.  H.  Cap.  47.  (  8c  non  pas  Cap.  2Z« 
comme  le  chifiie  eft  encove  marqué  ici  pat  inadvet* 
tcDce.  ) 

(c)  DIOOORE  de  Siciit^  Lib.  XVI*  Cap.  16.  STRABON, 
Lîb.  IX,  (  pag.  64T.  Ed,  sAmftil.)  PlUTARQ^B  »  X>«  Ornm* 

Ur.  dêft^.  (Tom.ll.  pag.  43s.  Ed.  Wtth,) 
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en  état  de  rendre  des  Oracles.  Tels  étoient  en- 
core ceux  qui  s'engendrpient  dans  certaines  Ca* 
vernes,  au  rapport  (a)  de  Pline  ,  d'où  ils  fouf- 
floient  fans-  flifcontinuation*  Tels  font  aujour- 
d'hui un  grand  nombre  dé  Vents  fouterraios,qui 
fortent  des  fentes  de  plufieurs  Montagnes  ,  & 
dpnt  on  trouve  beaucoup  d'exemples  dans  tes 
Auteurs  Modernes.  Mr.  Afiruc  en  rapporte 
huit. 

Les  Mines  entrent  dans  THiftoire  Naturelle 
d'un  Pays.  Notre  Auteur  en  (h)  décrit  une  de 
Plomb,  qu'il  y  a  près  de  Durfort^  dans  le  Dio- 
céfe  àiAlais.  La  quantité  de  Plomb ,  qu'en  peu- 
vent tirer  lesPavfans,  qui  l'appellent  ^rr/^i/b», 
n'eft  pas  confiderable.  Audi  n'y  travaillent-ils 
que  quand  tout  autre  travail  leur  manque.  Elle 
s'emploie  toute  en  vernis  pour  la  poterie  de  ter- 
re. L'Archifou  fe  trouve  mêlé  avec  une  pierre 
brillante  &  cryftalline^qui  n'a  aucun  ufage;  mais 
elle  a  deux  propriétés  remarquables, que  Von  ver- 
ra dans  l'Original. 

Les  changemens  arrivez  aux  Cotes  de  Langne^ 
doc  &  de  RottJJîllony  par  les  atterrijfement  qui  s'y, 
font  faits,  occupent  {c)  le  dernier  des  Mémoi- 
res de  Phyfique.  Il  n'eft  point  arrivé  de  tel 
changement,  où  il  n'en  çft  arrivé  que  peu,  dans 
la  Cote  Occidentale ,  depuis  le  Cap  de  Creux  jus- 
qu'à Narbonne,^  &  même  jusqu'à  Agde,  L'état 
des  lieux ,  &  leur  diftance  de  la  Mer ,  font 

aujour- 

{À)  Htfl.  Nat.  Lib.n.  Cap.  4;.  (iMm.44.  Hardmn.) 
Ik)  ûjap,  X. 

(<)  Chap,  XI. 


aujourd'hui  les  mêmes,  que  les  Anciens  nous  les 
repréfentenc.    Mais  il  en  eft  tout  autrement  de 
la  Cote  Orientale  y  depuis  ^gde  jusqu'au  Khi$t$. 
Tout  femble  indiquer  qu'il  s'y  eft  fait  de  grands 
atterriflèmens ,  &  que  la  Mer  s'eft  beaucoup  re- 
tirée.   Notre  Auteur  examine  en  détail  les  dif« 
férentes  preuves  que  l'autorité  des  anciens  Géo- 
graphes ,  ou  rinfpeâion  des  lieux  peuvent  four« 
nir;  &  il  les  fbrcifte  par  des  faits  hiftoriques.  La 
caufe  de  ces  atterriflemens  n^  lui  paroît  pas  dif- 
ficile à  trouver*    C'eft  \tRhS7n  même,  qui  en- 
tre dans  la  Mer  Méditerranée  au  milieu  de  ces  at- 
terrifTemens.    Comme  il  porte  dans  la  Mer  les 
eaux  de  près  d'un  tiers  du  Roiaume,  il  ne  peut 
qu'y  porter  auffi  beaucoup  de  limon ,  de  (able  & 
déterre,  que  fes  eaux  enlèvent, en  détruifant  par 
la  rapidité  de  leur  cours  les  lieux  par  où  elles  pas- 
fent,  fur-tout  quand  elles  fe  débordent.     Ce  li- 
mon &  ce  fable ,  rejettez.  par  les  vagues  de  la 
Mer  &  par  le  Vent  du  Midi,  s'attachent  pcu-à- 
peu  fur  les  Côtes, &  y  produifent  infenfiblement 
ces  ^ccroiflemens  qui  les  ont  déjà  fi  fort  éten- 
dues, &  qui  continuent  de  les  étendre  de  jour 
en  jour.    Le  RhSne^  Se  tous  les  autres  grands 
Fleuves,  ont  de  tout  tems  produit  de  tels  atter- 
rilTemens.    Sans  alléguer  ici  le  Fleuve  Achelousy 
qui  forma,  comme  on  {a)  l'a  cru,  les  Iles  Echi- 
uaJesi  ni  le  Nif/,  à  qui  l'on  fait  honneur  de  la 

for- 

(a)  Thucydide,  Lib.  il.  fCap.  loz.)   StrAbon. 

Lîb.  X.  (pag  703.  £i.  ^mfi,)  PUNI,  Hifi.Nut.  Lib.U* 
Cap.  S5.  {num,  17,  Hârdmn,) 
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formation  de  toute  la  Bajfe  Egypte  ;  ni  le  (a) 
Gange  &  Vlnde^  on  a  d'autres  exemples  plus  cer- 
tains y  OU  du  moins  plus  connus.  Le  Danube 
produit  depuis  long-tems  desatterrifTemens  confî* 
dérables  dans  la  Mer  Noire,  Poltbe  ,  qui  cer« 
tifie  ceux  de  ion  terAs ,  {b)  préfageoit  que  le  Pa- 
lus  Méotidey  aujourd'hui  MenPAfiph  ou  de  Z^- 
bache ,  &  le  Vont  Euxin ,  aujourd'hui  la  D/ler 
Noire  y  Ce  combleroient  un  jour.  Si  (à  prédiâion 
n'a  pas  eu  encore  un  entier  accompliOèment,  du 
moins  eft-il  certain  que  la  Mer  Noire  &  la  Mer 
(de  Zabache  fe  comblent  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  y  Se  qu'elles  ne  font  guéres  navigables  que 
pour  les  grands  Vaiffeaux.  On  croit  même  (e) 
Gue  les  Provinces  de  Hollande  &  de  Zélande  ne 
font  que  Ats  atterriflemens  formez  par  le  con- 
cours de  YEJcauty  de  la  Meufe^  &  du  Rhin,  Il 
eft  lur  au  moins,  que  le  Umon  ou  les  fables,  que 
ces  Rivières  continuent  d'entrainer  ,  repouflez 
au  Nord  par  les  Courans ,  &  rejettez  vers  le 
Zujder%éey  reflerrent  tous  les  jours  les  pafTages 
du  Texel  ôc  du  Vliey  jusqu'à  faire  craindre  qu'ils 
ne  ferment  un  jour  l'entrée  aux  Vaiffeaux.  Les 
Sables,  que  le  Po  &  VAdige  entraînent,  portez 
par  les  vagues  dans  le  fond  de  la  Mer  Adriati* 
que  y  ont  formé  de  même  les  petites  lies,  fur  les-» 
quelles  on  a  bâti  Vemfe ,  &  toutes  les  autres  qui 
iont  aux  environs.  Ainfi  on  doit  plutôt  être 
furpris,que  la  Provence ^o^v  &fi?ouve  à  la  même 

dis- 

(a)  VARENIUS,  Gfgr,  gtntrél,   Lîb.  I.   Cap.  iS.   Pra* 

(h)  Hiflor,  Lib.  IV.  (Cap.  40,  4«.) 
-     (t)  VAREN.  ubifnpr^  Prof.  7,9,  10, 
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diftance  que  ItLawgueJoc  y  foie  entièrement  ezem* 
te  de  ces  accerriflemens.  Mais  cela  vient  du  Cou- 
rant qui  régne  fur  les  Côtes  de  Vrovinef  &  de 
Ltanguedoc^  &  qui  va  du  Levant  au  Couchant. 
Ce  Courant  détourne  des  Cotes  de  Fr^vence  le 
limon  &  le  fable  que  le  IRhom  entraîne,  &  lei 
rejette  fur  celles  de  Languedoc. 

Voila  en  quoi  confident  les  Mémoires  de 
Phytique.  Mr.  Afiruc  auroit  fouhaité  pouvoir 
en  donner  un  plus  grand  nombre  de  pareils,  & 
fur*  tout  de  plus  utiles.  Mais  pour  ramafler  les 
Obfervations  néceffaires,  il  auroit  fallu  faire  des 
voiages  auxquels  fes  occupations  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  «'engager,  &  avoir  des  commoditez 
qu'il  auroit  eu  peine  à  fe  procurer.  Paflbns  aux 
Mémoires  de  Uttérature^  qui  font  la  troifiéme  & 
dernière  Partie  de  (on  Ouvrage. 

Le  Languedoc  y  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
a  été  fucceflivemenr  pofledé  par  les*  Celtes  ou 
Gaulois  y  par  les  Romains  y  par  les  GothSyjpuc  les 
Saraxins ,  &  enfin  par  les  Franfois.  Tant  de 
changemens  dans  les  Souverains  ont  dû  en  ap« 
porter  d'inévitables  dans  la  Langue  du  pays.  No* 
tre  Auteur  examine  donc  (^r)  ces  changemens, 
comme  entrant  dans  l'Hiftoire  Naturelle  du  X<«»» 
guedoc. 

Les  Celtes  étant  les  premiers  Habitans  de  cet** 
te  Province,  il  s'enfuit  que  la  Langue  qu'on  y  a 
parlé  originairement  étoit  la  Celtique  :   Langue 
très-étenduë ,  puis  qu'elle  étoit  en  ufage  dans 

tou« 

(4}  IIL  féort.  Chap.  x^mf. 

G  5 
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toutes  lesGaukSy  dans  une  partie  de  VEJpague^ 
dans  la  partie  Méridionale  de  la  Grande- Bretagne, 
dans  la  partie  Septentrionale  de  V Italie^  dans  une 
grande  partie  de  la  Germanie ,  &  dans  tous  les 

£ays  que  les  Gaulois  a  voient  conquis  en  ^fe: 
«angue  conforme  ep  beaucoup  de  chofes  aux 
anciennes  Langues  Teutonique  Se  Scythique ,  & 
qui  avoic  par  conféquent  beaucoup  de  mots 
communs  avec-l'ancienné  Langue  Gréque  :  Lan- 

Îjue,  qui  avoit  même  de  Tafifinité  avec  V Hébreu , 
e  Fh6ticien  &  le  Carthaginois  ^  comme  {a)  Bo- 
CHART  Ta  prouvé  :  Enfin  Langue  très-ancien- 
ne, &  qui  remontoit  à  ces  premiers  tems  où 
toutes  les  Langues  avoient  de  l'analogie  enfem- 
ble,  parce  qu'elles  étoient  plus  proche  de  la  four*- 
ce  commune,  d'où  elles  étoient  toutes  forties. 

Mr.  ^Jiruc  y  renvoiant  à  divers  Auteurs  qui 
ont  (h)  donné  des  effais  fur  cette  Langue  ,  fe 
contente  de  produire  les  mots  d'origine  Celtique 

Îui  fc  rapportent  à  fon  fujet,  rangeïL  par  ordre 
Jphabétique  en  trois  Tables.  La  première,  des 
noms  de  quelques  anciens  lieux  de  la  Gaule  Nar* 
ioTtnoife  première  y  dont  on  fait,  ou  du  moins  dont 
on  croit  deviner  rétymologie.  La  féconde,  de 
pluiieurs  mots  Languedociens,  qui  ne  viennent 
point  du  Latin ,  &  qui  font  encore  aujourd'hui 
'en  ufage'dans  le  pays  de  Galles^  où  la  Langue 

Cel. 

(a)  ÙmnMn ,  LiU  I.  Cap.  42. 

(b)  J.  GOROPIUS  BeCaNUS,  Gallic.  ADRIAN.  SCRIC- 
KÎUS ,  OPt\in.  &  r'es  CelnX  &  Btlgic.  ISAAC  PONTANUS , 
Chjpir,  Prisco'Gallic,  PIERRE  BOREL,  Thréfor  de  'Kechnchis 
&  xAntitjuitex.  GauUifes  &  Françoifes  :  M.  Z.  BOXHORN. 
.Origines  Gallic,  PeZRON  ,  ^ntt<f,  di  U  Nat.  &  de  UCangui 
dis  alttsf  LEIBNITZ,  CtlUâémté  Etymiioglu 
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Celtique  s'eft  le  mieux  confervée.  La  troi(i6« 
me ,  de  plufieurs  autres  mot$  aâuellement  en  u* 
fage  dans  le  Languedoc  y  oui  paroifTent  d'origine 
Celtique,  &  dont  cepenaant  on  ne  voie  aucune 
trace  ni  dans  la  Lanzue  de  la  Bajji  Bretagne ,  ni 
dans  celle  du  Pays  de  GaUes ,  ou  du  moins  que 
notre  Auteur  n'a  point  tfouvez  dans  les  Didion- 
naires  de  ces  Langues.  Car  il  s'eft  fervi  des 
meilleurs  (a)  qu'on  air*  Donnons  quelques 
exemi^es  de  tout  cela. 

BETERRiE,  aujourd'hui  Bessiff^.  Mr,  jiftruc 
(b)  conjeâure ,  que  le  nom  Celtique  de  cette 
Ville  étoic  Bet-ar ,  ce  qui  fignifioit  Ville  fur  U 
Bet.  La  Rivière  d'Or^,  qui  pafle  à  Beziers^ 
s'appelloic  apparemment  Be$  ,  en  I^tin  Orhh 
(quoi  qu'on  trouve  Obris  dans  quelques  Manu«> 
fcrits  des  anciens  Géographes.)  Il  7  a  voirie 
même  en  Espagne  une  Rivière  appellée  B^/,  d'où 
les  Romains  firent  Bâtis.  Le  mot  de  Bet  figni* 
fioit  chez  les  Gaulois  le  Monde  ^  car  ce  mot  a 
encore  aujourd'hui  le  même  ièns  chez  les  B^/* 
Bretons  y  &  chez  les  Gallois.  Il  peut  fi:  faire  que 
les  Romains  aient  traduit  ce  mot  Celtique  en  leur 
Langue>oû(^)Ori'/V  fignifie  la  même  chofe.  Il  ne 

man- 

(4)  Pour  le  BdfBre'on  ,  Diffionnairt  Bas-Britm  érSraïf 
fois,  de  Mr.  ChALONS,  imprimé  à  Vannes ^  in  ii.  1721^ 
£t  celui  de  P.  D£  HoSTRenen  ,  Capucin  ,  à  'Kfnnts-,  1» 
quartùy  17J2.  A  l'égard  du  Gallois ,  J.  DAVIES  JDi^.  Brt- 
Umnico' Latin,  tc  Latin»' Bn'rann»  in  folio  ,  Lêndrts.lôiz,  ^c, 

(b)  Pa^,  425,  &  fmv. 

(c)  Sur  r Article  d'OréiV»  notre  Auteur  donne  un« 
antre  conjefture,  félon  laquelle  Orbis  peut  être  compo- 
le  de  deux  noms  Celtiques ,  fjivoir  à*Orp  pour  Dir»  quît 

«1 
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manque  pas  d'exemples  de  pareilles  fautes.    Le 
nom  de  la  petite  Ville  de  Bedarrieux^  {Betarri- 
n3£)  bâtie  fur  la  même  Rivière  d'Or* ,  confirme 
la  conjeârure  de  notre  Auteur  :  car  la  terminai- 
fon  de  Betarriva  n'eft  qu'une  terminaifon  Lati- 
ne, pour  dire  le  petit  B?/  <9rr ,  &  le  diftinguer 
de  la  Ville  de  BezierSy  qui  étoit  le  grand  Bet-ar. 
NisMEs ,  en  Latin  Nemaufus.    Il  y  avoir  au- 
tarefois,  près  à!Agén^\m  lieu  appelle  Vememetisy 
comme  le  témoigne  {a)  Fortunat  de  Poitiers^ 
qui  remarque  auffi  que  ce  nom  lignifioit  en  Gau- 
lois ,  c'eft- à-dire  ,  en  Celtique ,  Grand  Temple» 
Notre  Auteur  infère  de  ce  paffage,  que  Nemetis 
étoit  un  Temple  ;  car  il  eft  certain  que  Ver  figni- 
fioît  grand  y  coinme  il  paroît  "par  le  mot  Vergo^ 
hretuSy  qui  y  {h)  cbe2  les  Eduens  ,   défignoit  le 
grand  Magiflrat.    On  fait  d'ailleurs,  que  la  Mé- 
tropole des  ArvernknSy  aujourd'hui  Clermont  ^ 
s'appelloit  {c)  zyixtt^ois  Nenwjpts  y  o\x  (d)  Neme^ 
tum ,  ou  plutôt  Auguflonemetiim  ,   c'eft-à-dire , 
le  Temple  itAugufte.     Ainfi  Nemaufus  n'étant 

qu'u- 

en  Langue  Celtique ,  ^%n\^o\t  embouchure  y  &  de  ffrf,  vé- 
ritable nom  de  la  Rivière  à*Orb  ^  en  forte  que  les  Mar^ 
feillatSi  bc  après  eux  les  \omaintt  qui  ne  connurent  d'à- 
bord  que  la  Cote  des  VoUes  ^récomiefues  ^  &  qui  n'enten- 
dolent  point  la  Langue  de  ce  Peuple,  prirent  le  nom  de 
l*embouchure  de  la  Rivière  de  Bet ,  poux  le  nom  propre 
de  cette  Rivière. 

(ji;     Homint  Vernemctis  voiuit  vodtart  vetu/tA* 

SlH9d ,  f  i<«/i  fanum  in  gens ,  Galliea  UnguA  prêfen» 

Lib.  I.  Carm.  IX. 

{b)  CiE«AR,  De  Bell,  Caliie.  Lib,  I.  Cap.^.   (C'eft  au 
Chap.  16.  &  non  pas  4.  ) 

(<)  STBABON,  (  Lib.  IV.  pag.  291.  Ed.  sAmfi,) 

{à}  PTOLEMfiÙS,  Gei^r.  Lib.  H.  Cap.  «. 
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4]u'uoe  différente  t^rminaifon  de  Nemojfus^  Ne^ 
métis  y  ou  Nemetttm;  il  dévoie  y  avoir  ancienne* 
ment  dans  la  Ville  de  Nismes ,  quelque  Temple 
célèbre,  respeâé  àcs  Gaulois  ^  du  moins  éts  Vol» 
ces  Arécomiq^ues  y  à  caufe  duquel  ils  lui  auront 
donné  ce  nom.  Il  eft  difficile  de  dire,  quel  é* 
toit  ce  Temple.  Mr.  Afiruc  conjéâure,  que  ce 
devoit  être  la  Tourre-magne  ^  qui  fubûfle  encore  9 
&  il  en  donne  plufieurs  raifons ,  que  Ton  verra 
dans  l'Original. 

Rhodanus^  le  ^ine.  Il  y  a  apparence  que 
ce  nom  vient  du  mot  Celtique  Rheoeg^  Redecq, 
ou  'Bideecy  qui  (ignifie  encore  dans  la  Baffe-Bre-' 
tagne  de  dans  le  Pays  de  Galles ,  sourit  y  couler 
rapidement.  On  fait  que  le  Rhône  eft  un  Fleuve 
très- rapide.  Ceft  de  la  même  racine  que  vient 
le  mot  Gz\j\o\s  Rheda  y  dont  {a)  Ciceron  s'eft 
fouvent  fervi ,  &  qui  fignifioit  {h)  une  Ckaife 
roulante  Ugérey  un  Soufflet  y  ou  pour  mieux  di- 
re^ nnt  Chiùfe  de  pofie, 

Alauda.  Pline  (r)  &  Suétone  {d) 
nous  apprennent ,  que  c'étoit  le  nom  Gaulois 
d'une  efpéce  d'Oifeau ,  appelle  en  Latin  Galerie 
ta  y  ou  Cafflta  ^  &  que  Jules  Céfar  le  donna  à 
une  Légion  qu'il  avoit  levée  dans  les  Gaules. 
Ce  mot)  auquel  {e)  Marcellus  EmfiricuSy 

& 

(4)  Comme  le  remarque  auflî  Quintiiien  >   Lib.  U 

Cap.  5.  pd7.  66,  Ed.  Barman. 

{b)  Selon  la  defcripcioQ  qu*en  fait  FORTUNAT,   E- 
Tëque  de  PoîtUrs ,  Lib.  lll.  Cûrm,  ao. 

(r)  Hijt.  NAt,  Lib.  XL  Cap.  37.  (nmn^^  Hard.) 

(d)  In  JhI,  Cdfar,  Cap.  24. 

(f  )  £>«  Htditamtmis  >  Cap.  29* 
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&  (a)  Grégoire  de  Tours  ^  donnent  la  même 
origine  &  la  même  fignificacion ,  s*eft  confervé 
dans  le  Languedocien  ,  où  l'on  dit  Alaufo ,  A^ 
laufetto  :  &  aufli  '  dans  le  François  ,  Alouette. 
Mais  il  ne  fubfifte  plus  ni  dans  le  Bas-Breton ,  ni 
dans  le  Gallois. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  d^  mot  Languedocien 
'BarrOy  en  François  Barre  ^  qui  fignifient  un  Lf- 
*f/^r,  un  Verrouil.  On  dit  dans  le  même  fens 
Barren ,  en  Baffe-Bretagne ,  &  Barr  dans  là 
Principauté  de  Galles,  11  a  été  aufH  en  ufage 
dans  la  Baffe  Latinité ,  où  l'on  trouve  Qf) 
Barra, 

Lath  fignifie  en  Gallois  une  Ferche.  De  là 
vient  le  mot  Languedocien  Lato ,  dans  la  même 
lignification.  On  a  auffi  dit  Lata  {c)  dans  la 
Baffe  Latinité. 

Entre  les  mots  particuliers  au  Languedoc  y  qui 
paroiflènt  venir  du  Celtique, &  dont  on  ne  trou- 
ve aucun  veftige  ni  dans  le  Bas-Breton,  ni  dans 
le  Gallois,  font  ceux-ci  :  Agaci,  pour  dire. 
Cor  au  pé  :  Al  and  a  ,  ouvrir:  Amaga,  cacher:  • 
s'Amourra,  donner  du  nez  en  terre  ^  mot  qui 
vient  de  Mourre^  c'eft-à-dire ,  vifage^  en  Lan- 
guedocien :  Bano,  une  Corne ^  Banut,  qui  a 
des  Cornes:  Bresco  de  mel^  ou  de  meu  y  un  Rayon 
de  miel:  Dalho,  ou  Daillo  ^  une  Faux:  Fou- 
GNA  ,  bouder  :  G  R  a  u  p'i  G  N  A  ,  éffratigner: 
Groullos,  de  vieilles  favates ^  &c. 

Mais 

(4)  Rifi,  francorw  Lib  IV.  Cap.  )  T.  ^Avit  Ctjiéilus  , 
^lum  Alaudiim  vocamtu  &c, 

{b)  Voiez  DV  CANGE,  Û/*/.  Mti.  &  Infim.  LâfimU 
VOC.  Barra, 

{c)  Idêmt  ibid,  toc  Lats. 
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Mais  tout  ce  qu'on  trouve  dé  mots,  dont  l'o-^ 
rigine  peut  être  rapportée  à  la  Langue  Celtique; 
eft  peu  de  chofe;  &  la  raifon  en  eft,  que  cette 
ancienne  Langue  fut  extrêmement  altérée  ,  lors 
que  les  Romains  eurent  conquis  la  Gatfk  Narboi^ 
mife.  On  fait ,  qu'ils  fàifoient  confifter  une  par* 
tie  de  leur  Politique,  à  introduire  parmi  les  Na^ 
dons ,  dont  ils  s'écoi^nt  rendus  maîtres ,  leurs 
moeurs,  leurs  loix,  &  leur  Langue.  Audi  y  a« 
t-il  à  peine  un  trentième  des  mots  encore  aujour* 
d'hui  en  u(àgë  dans  le  Languedoc  y  fur- tout  dans 
It  BaS'Languedoc  y  qui  ne  vienne  du  Latin  ^  & 
dont  on  ne  fente  l'origine,  malgré  les  change* 
mens  que  le  tems  y  a  apportez.  £t  cette  Lan« 
gue  a  une  analogie  parfaite  avec  le  Latin,  du 
moins  autant  que  l'Italien  même;  comme  notre 
Auteur  le  montre  par  quelques  réflexions,  qui 
mettent  la  chofe  en  évidence. 

l^tsGothsy  qui  fuccédérent  aux  Romains  y  bien 
loin  de  chercher  à  rendre  commun  en  Langue- 
doc le  Tudesquây  qui  étoit  leur  Langue  naturel* 
le,femblent  avoir  été  occupez  du  foin  d'appren- 
dre eux-mêmes  le  Latin,  que  leurs  Sujets  par- 
loient.  A  peine  trouve«t-on  aujourd'hui  dans  1» 
Langue  du  pays  quelques  mots  qui  paroifTent  ve- 
nir de  la  Langue  Germanique ,  &  qu'on  puiffe 
par  conféquent  attribuer  aux  Goths,  Encore  y 
a- t-il  lieu  de  douter  fi  ces  mots  ne  viennent  point 
des  Fr an  fois  y  qui  partaient  à  peu  près  la  même 
Langue ,  ou  du  moins  fi  ce  ne  font  pas  des  mots 
communs  à  la  Langue  Celtique  &  à  la  Germa- 
nique. Mr.  Aftruc  nous  donne  une  courte  Table 
de  ceux  dont  l'origine  paroit  être  la  plus  certaine.- 

Tel 
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Tel  eft  Gans,  ou  Gaitto,  qui  en  Languedocien 
lignifie  uae  Oie.  Oo  appelle  de  même  en  Espa- 
gnol Ganfi  ,  le  mâle  d'une  Oiej  &  Ganfr,  la 
femelle.  Pl-ink  («)  allure,  que  les  Germains 
nommoicnt  les  Oies  Ganza,  ou  Ganfte.  HosA, 
Butte  ^  Bottine.  Le  mot  le  trouve  en  ce  fens 
dwis  [b)  Paul  Diacre.  On  dit  en  Allemand 
Hofi i  en  Gallois,  Hofan^  &  en  Bas- Breton, 
Hofiu,  ou  Haufiu.  Et  ce  mot  eft  la  racine  de 
(f)  Trifuthfis ,  dont  on  iè  fert  en  Laoguçdoc 
pour  dire  des  Bat  4e  toile,  qui  le  boutonnent 
fiir  >e  côté,  comme  des  suêcres, 

U  relie  encore  moins  de  mots  Languedociens, 
qui  puilTent  venir  des  SaraxJnt.  AuHî  cens  de 
cette  Nation  ne  furent-ils  maîtres  du  Languedoc 
qu'environ  trente-neuf  ou  quarante  ans.  Et  d'ail» 
leurs  faifaat  profellîon  d'une  Religion  entière- 
ment différente ,  leur  domination  dévoie  être 
trop  odieufe,'pour  que  lesHabitans  du  pays  vou- 
lullenc  adopter  leur  Langue.  Voici  un  des  mors, 
quiparoiflent  venir  de  1  Arabe.  Amaluc,  dans 
Iq  Baï-Langucdoc  ,  llgnitie  l'O;  facrum,  ou  le 
Croupion.  De-là  viennent  les  mots  ^Amalug»^ 
pour  dire  i«»K,  reffet  ^  Sii  t'Amaluga  ,  pour 
dire  fi  froifftr ,  fi  meurtrir.  Or  Amaluc  a  en 
Arat>e  ia  même  lignification,  qu'en  Languedo- 
rtpn.  Sur  ce  mot ,  &  qudques  autres  ,  que 
Mr. 

H.A  ««"'■■  LiKX.  Cip.lï.  f  wn».  Ï7.  OirùiiKi 

voii  làdcfliu  la  Uote  du  F.  H*rdni-. 

">!  Gifiii  L4mflM'4tr.  Lib.  IV.  Cap.  ij.    On  peut 

lie  ici  DU  CAnGB.  au  mot  C^ï. 

'ociné  de  /jo/m  ,    te  Tri<  ;   raaii  aotie  Auteos 

i  £2iii£catioii  ia  deiniu  mgt. 
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Mr.  Aftruc  a  recueillis ,  il  a  confulcé  des  peribo« 
nés  (avances  dans  la  Langue  Arabe. 

Il  donne  enfuite  une  autre  Table ,  des  noots 
comoMins  à  VEsfagnêly  &  au  LémfftedHiem ,  qui 
peuvent  être  venus  des  Gptbt ,  ou  des  Sërsxmt^ 
Puis  il  parle  des  changemens  arrivez  dans  la  Lan** 
gue  du  Languedoc  y  depuis  que  cette  Province  fut 
unie  à  la  Couronne  de  France  *y  &  il  décrit  Tétac 
préfenc  de  cette  Langue.    Il  rapporte ,  en  finis- 
fknt.  Se  il  explique  y  mieux  qu'on  n'avoit  fait, 
la  formule  du  Serment,  que  Louis  U  GermaMi" 
que  prêta  en  Langue  Romaine,  dans  T Alliance 
qu'il  fit  avec  Charles  le  Chauve  (on  Frère,  en 
842  {b) ,  &  la  formule  de  celui  qu'on  fit  prêter 
en  même  tems  ,  &  dans  la  même  Langue ,  à 
r Armée  de  Charles  ;  le  tout  avec  une  verfion  in- 
terlinéaire en  Latin  ,  &  enfuite  avec  une  pareille 
verfion  en  Languedocien,  tel  qu'on  le  pvle  au« 
jourd'faui. 

Un  (i)  Chapitre ,  qui  fuit ,  n^eft  pas  moin^ 
curieux.  On  y  traite  de  quelques  opinions  ou  /r^- 
tiques^  du  Paganifmoy  qui  fubfiftent  encore  parmi 
le  Peuple  de  Languedoc  y  &  qui  tirent  leur  origi* 
ne  ou  de  la  Religion  des  anciens  Celsesy  ou  de 
celle  des  Romains  y  très-difierentes  entr'elles. 
Il  n'eil  point  de  Village  en  Languedoc ^oû  Ton 

ne 

(a)  L'une  &  l'autre  Formule  fe  ttou?cat  dans  le 
Corps  universel  diplomatique,  Tom.L  Aiticl.  %6* 
&  17  :  mais  il  y  a  de  plus  la  manière  dont  elles  étoienc 
conçues  en  la  Langue  TtHtme  on  Germém^tut  qui  ètoit 
celle  de  LOUïS. 

{b)  Chap.  yilU 

Tm.  XXIIL  fart,  h  H 
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ne  trouve  quelque  vieux  Château ,  ou  quelque 
jSLntre ,  que  l'on  croît  honoré  de  la  demeure  d'u- 
ne F^,  ou  du  moins  quelque;  Fontaihe  qui  a  fer^ 
vi  à  {b  bains.  On  y  raconte  un  grand  nombre 
de  vieux  contes  de  Fifes,  qui  fe  perpétuent  par 
uiie  tradition  orale,  toujours  ctébitez  avec  les  mê^ 
mes  circonftances,  Qc  omtt  de  certaines  vieilles 
phrafes,  qui  paroiflèiit  être  cônfacrées.  L'idée 
qu'on  a  de  ces  Fées,  reflèmble  beaucoup  à  celle 

Ee  les  Grecs  8c  les  Ramas9âs  avoient  des  N/mphts 
î  bois,  ou  des  fontaines.  AuiE  Du  Camôe 
(d)  a-^t-fl  foupçonné  que  le  nom  de  Fét  venoic 
du  mtot  de  N^Tffpbe;  &c  cette  çonjeârùre  pour- 
ront être  aj^puiéé  de  l'autorité  d'un  (t)  ancien 
Scholiafte  de  Théocrite;  car  il  dit,  que  les 
Nmphes  font  des  DémtmSy  qui  apfaroiJfent*fitr  ks 
Mmtagnes ,  Jhus  la  formé  d»  Vertmes,  Cepcû-' 
dant  notre  Auteur  troufvé  plus  vraJfemblablc, 
que  les  Fées  font  les  Deafatua  des  RomahiS'^  du 
moins  le  nom  conWeht-il  mieux.  Ces  Déeffes 
étoîent  appelléés  Vatuà ,  {c)  àfando ,  parce  qu*on 
léiîr  attribuoît  le  privilège  dé  prédire  l'avenir  , 
&  elles  étoient  regardées  comme  les  Femmes  dea 
Faunes  àcdt^  Sjlvams,  Dans  le  fond  ces  deux 
étymcdogies  reviennent  à  peu  près  au  même, 

par- 

(4)  CUffâT.  LéUinit,  in  yoc.  fdtU. 

(k)  In  Jdytl,  m.  verf.  ii.  que  DU  CANÔB  cite  auffl. 

(e)  Je  ?ois  que  MENAGE»  dans  fon  Di&ftn»aire  Bty 
mnUfitiut ,  où  il  rejette  auflS  l'étymologie  de  Du  Cmm, 
Ait  vent t  Fée  de  /dr4  »  du  Ferbe  fêr  ,  atti&*bien  que  les 
nym^hét  fMwM  :  8c  il  ajoute ,  que  cette  étymologie  de  F/# 
a  été  déjà  remarquée  par  jAQyES  FeilbTIER»  du  Mdmt 
dam  fom  ^rt  Ptttifm,  Lir.lU  ^ 
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Brce  que  ces  Déèffes  Fétuéi  tenoicnt ,  dans  It 
ythologie  des  Romains  y  à  peu  près  le  mémd 
i^ng,  que  les  Nymphes,  doac  on  vient  de  par* 
1er,  dans  la  Mythologie  des  Gths;  tout  commd 
les  Fàlmes  &  les  Syhams  des  Romains  ne  diffé« 
iroient  guéres  du  Pan  &  des  Satyres  des  Grtcs. 

La  crainte  du  Drac  eft  très  commune  dans  le 
Languedoc.  On  s'imagine  que  les  Dtéas  font 
des  Esprits  folets,  capricieux,  inquiets,  tnal£û« 
Tans  pour  l'ordinaire^  &  que  les  meilleuts  d'en* 
tr'eux  fë  plaifent  du  moins  à  faire  des  malices  & 
des  tours  de  Page.  On  croit  pourtant  qu'ils  pren^^ 
nent  quelquefois  certaines  gens  en  amitié  >  & 
qu'ils  leur  rendent  d'aOez  grands  fervices.  Du 
refte  on  leur  attribue  le  pouvoir  de  (è  rendre  in- 
idfibles,  ou  de  iè  montrer  (bus  telle  forme  qu'il 
leur  plaie.  L'opinion  commune  eft ,  que  les 
Dracs  fixent  ordinairement  leui:  detneure  dadf 
quelque  vieille  Maifon  inhabitée,  ou  dans  qui^l- 
que  endroit  reculé  des  Maiibns  habitées^  &  qu< 
c'eil  de  li  qu'ils  font  des  excurfions  dans,  le  voi* 
finale.  C'eft  ce  qu'on  appelle  dans  le  Bas^Lan- 
guedoc  T^êva ,  iiK>t  [a)  Celtique ,  qui  fignifië 
babittr.  Nôtre  Auteur  £aifant  attention  à  toutes 
ces  idées,  y  reconnolt  ailement  les  î>ienx  Lasnt 
ou  Tenates  du  Paganifme^  &  les  Lémures.  Les 
premiers  étoient ,  feloii  les  Romains^  les  Mânes 
{h)  des  Gens-de^bien ,  qui  après  leur  mort  gou<» 

ver* 

(4)  Tuffi  dans  le  pays  de  GaUu^  fignifië,  htBitext 
trrfé^  »  habitation  s  de  Trr/,  Ville. 

{h)  Al^UUJUSf  Di  Diê  Sotrâth  (pag,  |o«  Eàiu  ZU 
mkkêrft*  ) 
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vernoient  (a)  paifiblement  la  famille  de  leur? 
defcendans ,  &  s'atcachoient  à  y  maintenir  l'or* 
dre:  voilà  les  b<ms  Dracs.    Les  Lémures  au  con-^ 
traire  écoient  les  Mânes  (t)  de  ceux  qui  par  leurs 
crimes  avoient  mérité  d'être  punis  après  leur 
mort,  &  qui  cherchoienc  à  s'en  dédommager  en 
tourmentant  ceL^x  qui  vivoient  :  voilà  les  mau^ 
vais  Dracs,    Mr.  Aftruc  avoit  cru  {c)  que  le 
nom  de  Drac  venoit  du  root  Celtique  Dr*wgyi\\xi 
fignifioit  méchant.    Mais  il  a  depuis  {d)  rejette 
cette  étymologie,  comme  détruite  par  ce  qu'il 
lut  dans  le  fragment  d'une  {e)  Diflertation  (f) 
attribuée  à  St.  ]eai^  Damafcéne.    L'Auteur  y 
réfute  l'opinion  établie  de  Ton  tems  fur  certains 
Dragons  ,  par  où  on  entendoit  alors  à  peu  près 
ce  qu'on  entend  encore  aujourd'hui  en  Langue- 
doc par  les  Dracs.    Et  de-là  on  peut  conjeâa- 
rer  ,  que  le  nom  de  Drac  ett  originairement 
Grec;  mgis  que  les  Romains ^  qui  l'avoient adop* 
té,  Tont  porté  en  Languedoc. 

C'eft  un  ufage  reçu  parmi  le  Peuple  du  Bas^' 
Languedoc  y  de  ne  point  k  marier  dans  le  mois 
de  Mai.  On  prétend ,  que  ceux  qui  fe  marient 
dans  ce  mois,  meurent  bien-tôt;  ôc  pour  éviter 
ce  malheur,  on  fe  bâte  de.  conclure  dans  le  mois 
d'Avril ,  ou  bien  on  prend  le  parti  de  différer 
jusqu'au  mois  de  Juin.    Ici  tous  ceux  qui  con- 

noillent 

(a)  TtAVn  ^  ^yiubtlâr»  Fiolog.  (ptrf.it&fiq^.) 
(h)  APULE'e,  Mbifmpr. 

(c)  Ptfjç.  48o-        (^)  P^g'  SÎ4. 

(e)  Tltft  Ù^KK&itrm, 

(f)  Fai  le  P.  Lequien,  dans  foa  £ditIoa»  fuMlée 
en  171a.  Ttm.h  pag.  471—47}. 
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aoiflcnc  les  Coutumes  des  anciens  Râtêéum ,  ne 
douteront  pas  que  Mr.  jiftrtte  n'y  ait  aifément 
trouvé  Torigine  (a)  de  cette  jprati^ue,  dont  ceux 
qui  la  fuivent  aujourd'hui  ne  lauroient  rendre  au« 
cune  raifon* 

Voici  maintenant  des  reftes  du  cuire  rdisieur 
des  Etangs  ,  des  Lacs ,  &  des  Sources»  établi 
autrefois  &  chez  (t)  les  RomsmSy  &  chez  les 
Gaulois.  Les  derniers  au  moins  le  pratiquoienc 
à  r^ard  des  Lacs,  qui  étoient  fur  des  lieux  éle- 
vez^ &  l'on  trouve  là-deflus  une  hiftoire  remar- 
quable dans  Grégoire  de  Tours,  (i)  Il  7  a- 
voit  »  dit-il ,  fur  une  Montagne  du  Gevauaan^ 
appellée  Kelanus  y  un  grand  Lac,  où  les  Habi- 
tans  des  environs  fe  rendoient  tous  les  ans  en  cer- 
tain tems,  &  où  ils  jettoient,  en  forme  d'offran- 
des y  des  étoffes ,  des  toifons  entières  y  des  froma- 
ges, de  la  cire,  des  pains,  &  plufieurs  autres 
pareilles  chofès,  chacun  félon  (es  facultez.  Pen- 
dant crois  jours  on  y  faifoit  grand'  chère  :  mais 
le  quatrième  jour  ,  quand  on  vouloir  revenir ,  il 
s'élevoit  un  orage  violent,  avec  tant  d'éclairs, 
de  tonnerres,  de  pluie  &  de  grêle,  qu'on  defes- 
péroit  presque  de  la  vie  ôc  du  retour.    Long- 

tems 

(4)  Comme  U  paioit  pat  Ovide  ,  F4/f .  Lib.  V.  Fcrf» 

490.  FLUTARQUB,  ^it^iêH.  T^tman.  S6.  PORPilYRlON,  in 
HORAT.  Lib.  II.  Epi/i.  11.  vetf.  zo9. 

(b)  Câlumttr  équarum  eéUentiam  fêntêi  :  érfiéigM»  qMsdâm% 
Vil  #^«riMi.  vtl  immenft  altitmt^  furSviu  SeNBQUE»  £pi(t* 
XLI.  On  peu^  voir  Juste  LIPSb,  lux  TaOtb  ,  v4»«.  Ub* 
JtlV.  Cap.  ZLfnhfin, 

(c)  Dt^UrU  C9nfef9r.  Cap,  a. 
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tems  après ,  un  E\rêque  de  la  Ville  voifine  (ap-i 
paremmenc  de  yavopls)  ^ianc  fait  bâtir ,  fur  le 
bord  de  ce  Lac  ,  utie  Eglife  en  l'honneur  de 
$t,  Hilaire  de  Poitiers  ^  il  réuflSt  enfin,  par  {es 
prédications ,  à  changer  ce  culte  Païen  en  uq 
tulce  de  Si,  Hilaire^  &  cela,  ajoute  THiftorîen , 
£t  cefTer  les  orages,  qui  arriVoient  au  tems  dt^ 
départ.  -  Mr.  Afiruc  ne  fait  s'il  refte  encore  dans 
ItGevaudiin  quelque  conqoiflànce  de  ce  Lac, ou 
Quelque  veftige  de  cette  dévotion:  mais  il  lui 
Ifemble  voir ,  d^ns  le  récit  de  fEvêque ,  ce  qui 
fè  pratique  tous  les  ans  dans  le  pays  de  Foix.  Il 
y  a,  fur  une  haute  Montagne  appellée  Thaboty 
un  Lac  très- profond ,  &ç,  fur  les  bords  de  ce  Lac 
une  E^life,  bâtie  fous  l'invocation  de  St,  Barthé^ 
lefhK  Les  Habitans  des  lieux  drconvoifins  s'y 
rendent  en  foule  tous  les  ans ,  le  vingt-quatrième 
du  mois  d'Août,  comnie  ceux  du  Gevaudan  a-^ 
voient  accoutumé  de  fe  rendre  tous  les  ans  au 
Lac  du  Mont  Hetanui.  Il  eft  vrai  que  les  gens 
du  pays  de  Fotsç  affiftent  {a)  aux  Meffes  qu'oi^ 
célèbre  alors  fur  le  Jhaboty  non  feulement  dans 
l'Eglife ,  pais  même  fur  un  Autel  qui  eft  à  dé- 
couvert. Mais  il  y  a  apparence  que  cette  dévo- 
tion n'y  a  été  établie ,  de  même  que  fur  le  Mont 
Helanut  ^qfxt  pour  fanâiâer  un  refte  de  Pagatiis- 
me,  qu'il  n'étoit  pas  aîfé  d'abolir.  Greôoire 
h  Grand  ufa  d'une  pareille  tolérance,  à  l'égard 
de  certains  ufagçs  des  AngbiSy  qui  çcok^^  j<^^(its. 

avec 


Juilkf^  Août  ^  Siptmkre%  l^jp.  llp 

i.V€C  }eur  idolâtrie,  {4)  parce >.  dit-il  lui  même, 
qu'il  eft  difficile,  quand  on  a  à  faire  avec  des 
àprits  groffiers  &  encêtez,  de  pouvoir  d'abord 
tout  retrancher.  On  entrevoit,  dans  ce  qui  fê 
pratique  encore  fur  la  Montagne  de  Thakor  ou 
de  Sf^B^rfbeUmtjdes  marques  des  Sacrifices  que 
les  ^Paiens  y  fairoient,  (p)  Les  MefTes  finies^ 
on  répand  des  cendres  fur  l'Autel  qui  eft  à  dé- 
couvert, &  on  trace  fur  cçs  cendres  le  nom  de 
Jésus  ,  ou  un  autre  nom  qu'on  veut.  On  s'i- 
magine que  cette  cérémonie  n'a  d'autre  objet^ 
que  de  prouver  que  le  fommet  de  cette  Monta- 
gne eft  m  deflus  de  la  région  des  pluies  & 
des  yencs^  &  l'on  prétend  en  eSèt,  que  Tannée 
4'après  on  retrouve  les  cendres  dans  le  même 
état,  fans  que  les  caradéres,  qu'on  y  avoit  tra- 
ceZ;,  foient  effacez.  Mais  il  y  a  tout  lieu  de 
foupçonner,  que  cet  ufagede  répandre  des  cen« 
.dres  fur  l'Autel,  vient  de  ce  qu'on  y  en  laiilbic 
.autfefois  après  les  Sacri&ces  au'on  y  avoit  faits. 
.  Ènhn,  pour  achever  le  parallèle,  on  prétend  que 
le  Lac  de  Sf.  Barthélemiy  Ç\  Ton  en  agite  l'eau, 
excite  fur  le  champ  des  orages  très-violens.  ac- 
compagnez d'éclairs  &  de  tonnerres.  Notre 
Auteur  eft  bien  convaincu  que  le  fait  eft  faux  : 
*  XAais,,  tput  faux  qu'il  eft ,  il  fert  du  moins  à  prou- 
**ver,  qu'on  débite  encore.de.  ce  Lac  à  peu  près 
les  mecpes  chofes,  qu'on  débitoit,  du  tems  de 
.  Grégoire  de  Tours  ^  au  icget  du  Lac  du  Mont'H/- 
lanus,    ^  Chez 

(a)  Nam  duris  mfvtibm  fimml  9fmiéi,  tAfàndtnf  imfJpkiU 
effe  n»n  dubinm  #^.  'Lib.  XL  Epifi^^  76.  EtUf,  B^ntdi&in, 
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Chez  les  Grecs  y  &  les  Romains^  on  droit  de$ 
préfages  dixT^ntenfenf  et  oreille  ^  du  TreJfailleTnent 
des  faufiéresj^  &  de  VEternuernent  {a).  Ces  opinions 
fupçrfticieufes  régnent  çncore  parmi  le  Peuple, 
non  feulement  en  Languedoc  ^  inais  auffi  dans  le 
refte  de  Y  Europe.  C'eft  de-là  au  moins  que  vient 
la  coutume  de  faluer  ceux  qui  éternuent,  &  de 
former  des  vœux  pour  eux  j  quoi  que  peut-être 
peribnne  9ujourd%ui  ne  s'avife  de  tirer  quelque 
préfage  des  Eternuemens,  foit  qu'on  étemuë  à 
droite  ou  à  gauche.    Mr.  Afiruc  a  remarqué  en 
hanguedoc  une  fuperftition  plus  particulière.    Il 
y  a  des  gens,  qui  ont  grand  foin  d'écraferles 
Coques  des  Oeuts qu'ils  viennent  de  manger,  ou 
du  moius  de  les  percer  de  plufieurs  trous  ^croianc 
prévenir  par-là  des  malheurs,  où  ils  feroient  au- 
trement expofez.    Notre  Auteur,  après  avoir 
long-tems  ignoré  d'où  pouvoit  venir  une  prati- 
aue  (i  finguliére ,  a  découvert  enfin  un  pailàge 
dç  PliiNE  ,   {b)  qui  nous  1^  fait  voir  établie 

«tU- 


(«)  Trîn  ominâ,  AUSOKI  »  Bdyll.  XI.  ou  Griphm  fet» 
narii  tmmrù  NQtie  Auteur  fuit  ici  Ja  coric^ion  de  SCA- 
X.IGER  ;  car  la  leçon  du  Texte  ei.  omma  urnd  i  mais  «^m* 
/>>rr  avoit.lft  dans  un  Mf.  omina  trins  i  &  là  U  cite  la 
plupart  des  Paifages ,  que  Mr.  ^4/hMe  allègue  ici  fur  cha- 
cun de  ces  préfages. 

(h)  Qui  »  aptes  avoir  rappoité  plufieurs  pratiques 
fupeiftitieufes  des  K^cmaitu^  pour  éviter  les  fafcmations  » 
ajoâte:  Defigi  ^mtUm  dirù  deprtcatiûuibms  tumo  h§b  metmt. 
Hue  fntinit  ovrum  »  ut  txforiwerit  tjmsqme  >  calicn  ctchlgMtiymt 
[il  7  a  dans  les  Editions,  même  du  P.  Hardouin,  m- 
çhUaruméjm'\  pr9tinus  fréngi ^  smt  fsdtm  cêthlMtHna  ptrffrofi, 
Hi(l.  Natui.  Lffr.XXVin.  Cap.»,  (nnai.4.  HardtuH.)  Ce 
Commentateur  ^it  ivolr  vu  pratiquei  une  telle  Aiper^ 
iii^ion. 


Jmttit^  JoAt  &  Septemkri^  17)9.  iti 

autrefois  chez  les  RMMMf,  fie  fondée  fur  la  crain* 
te  ridicule  qu'on  ne  fe  fervlc  des  Coc^ues  d*œuf  9 
fi  elles  demeuroienc  entières,  pour  fiure  quelque 
charme  contre  ceux  qui  avoienc  mangé  les 
Oeufs. 

Une  des  anciennes  fuperftitions  des  Belgtt^ 
(a)  écoit  de  faire  des  repréfentacions  d'homme 
avec  de  la  pace.    Comme  le  Paganisme  des  wd* 
xresGauhis  écoit  ï  peu  près  le  même,  il  y  a  gran- 
de apparence  qu'ils  avoient  aufli  la  même  cou- 
tume.   Cécoit  pour  la  Nouvelle  Année,  très- 
grande  Fête  chez  ces  Peuples ,  que  cette  céré- 
monie fe  pratiquoit.    Il  paroît  par  le  Concile  de 
Leftines  (b)  dans  le  Diocéfe  de  Cambrai  ^  tenu 
en  743 ,  qu'elle   fubfiftoit  encore  alors.    Mr. 
jiftruc  trouve  là  l'origine  d'un  ufage  à}xBas-L»an^ 
guedoc.    Pendant  les  huit  jours  depuis  Noël  jus- 
qu'au premier  jour  de  l'an, on  y  fait  des  gâteaux, 
gro0iérement  façonnez  en  forme  d'homme .  fie 
on  les  envoie  en  préfent  aux  Enfans.    Voilà  la 
pratique  Païenne.    Il  eft  vrai  qu'on  donne  à  ces 
gâteaux  le  nom  à*Eftevés^  c'eft-à-dire  &Etien^ 
nes^  parce  (^ue  c'eft  vers  la  Fête  de  St.  EtiemiÊ 
qu'on  les  fait.     £t  Ton  a  trouvé  ce  correâif , 
pour  reâifier  une  pratique  fuperftitieufe  dans  (on 
origine,  que  l'on  ne  pouvoit  ^  venir  à  bouc 
d'abolir. 

Notre  Auteur  après  avoir  parlé  enfuite  de  quel* 
ques  manières  d'amrmer  qui  font  en  uiâge.  parmi 

le 

(4)  mft.  JU  eEgltfê  CéUUcâMi^  par  le  P.  lomguival, 
Tom.  IV.  pag,  2«o. 
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le  Peuple  y  &  qui  paioi0aic  venir  du  FagaaifiBe; 
indique  feulemeot  des  exemples  de  pluueurs  au* 
très  opinions  ou  pratiques  fuperftûieufcS)  donc 
la  plupart  ont  qudque  rapport  avec  des  uiàges 
ou  des  préjugez  conitâmment  reçus  chez  les  R(h 
mains  »  Mais  il  ne  voudroit  pas  aflur^,  qu'elles 
fuûènt  toutes  d'une  date  auffi  ancienne*  La 
crédulité,  la  fuperftîtion  ,  Terreur ,  nuladies  de 
tous  tes  fiécks,  &  maladies  entièrement  incura- 
bles ,  font  .par-tout  propres  à  enfanter  des  fables 
-&  des  chkcéres  nouvelles. 
-  Suit  (a)  une  Hiftoire  des  dtfféreas.  Paru  de 
Mer  qu'il  y  a  eu  dans  le  Laf^ucdoe^ 

Nanlmmue  e&,.lt  ^hs  znciçn  y  dont  on. ait  con- 
noiffimce.  Strabon  {b)  en  parle,  comme  du 
•Havre  &  de  TÂrfenal  maritime  des  Aréipomiques  ^ 
dont  Nifhes  étoitla  Capitale,  parce  qu'ils  nV 
voient  point  d'autre  Port  plus  proche ,  dont  ils 
puOcnt  fe  fervir.  Car  en  ce  tems-Ià  la  Ville  de 
Nariomte  n'étoit  ni  fur  le  bord  de  la  Mer,  ni 
plus-  près  qu'dle  en  eft  aujourd'hui. 

jéidB  devrait  être,. ce. femble,  le  fec(«îd  Port 
du  Lm9^»Jû€.  Cette  Ville  eft  ancienne  ,  fon- 
dée par  les  Marfeilbis  ,.gtns  de  mer,  &  grands 
.commerçans,  bâtie  fur  l'emboucbure  d'une  Ri- 
viére.proifQiide ,  dont .  le  lit  ponvoit;  lui  Servir  de 
havre  &  de  port.  Cependant  on  ne  trouve  point 
dans'i^Hiftoire^  qu'^gdSr  ait  jamais  é(é  diftinguée 
par  fon  commerce  ^i  &  fon  Port  Jx'eft.ooDPU.  que 
par  le  naufrage  qu'y  (c)  firent  ^  à  leur  retour  de 

Coftm 

(«}  Cbép.  IX. 

(h)  likiV.  (pag.rS4.  Ed.  ^mfi.y 

(c)  GftEQOlfUS  tU  TtHfs,  Hift.f£,anc.  £Jb.  VI.  Of.t. 


^fiaittànpb ,  en  580  >  les  Ambaflàdcurs ,  que 
Chilferic  «vote  envoîex  à  Tibère,  Empe- 
reur d^Orient.  Notre  Auteur  ne  fait,  fi  Ton  doit 
imputer  le  peu  d'afiige  de  ce  Port  à  l'indolence 
des  Habitans .  ou  plutôt  $,\ix  atterriflemens  fbr* 
mei  à  l'enme  de  la  Rivière  d*Erattt^  qui  7  ont 
formé  de  tout  tems  une  barre,  &  en  OQt  rendu 
Taccès  tr^-difficile. 

La  Ville  de  Maguelonnêy  quoi  que  moins  an- 
cienne qu'^^,  doit  être  r^ard^  comme  le  fe» 
çond  Port  du  Lumgutdoç  pour  rancientieté ,  & 
peut-être  comme  le  premier  pour  l'étendue  du 
commerce.  Elle  étoit  bâtie  dans  une  Ile,  au 
milieu  des  Etangs,  aflez  près  de  l'ouverture,  ou 
Çffau^  par  où  ils  cômmuniquoient  avec  la  Mer. 
Elle  n'a  g^res  commence  d'être  connue,  que 
dans  le  Sixième  Siècle;  d'où  l'on  peut  conjeâu* 
rer,  qu'elle  doit  fbn  a^andifTement  aux  GQtbs\ 
&  peut-être  même  fim  origine.  Du  moins  ont- 
ils  été  les  premiers,  qui  aient  profité  de  l'avanta* 
ge  de  fa  utuation  pour  en  faire  un  Port,  &  fe 
faciliter  ainfi  la  communication  de  VB^pëgM  où 
ils  r^noient ,  avec  la  StpHmamt.  La  Ville  de« 
yok  être  déjà  conGdérable  dans  le  Sixième  Siè«. 
çle ,  puis  qu'elle  fut  alors  érigée  en  Cité ,  & 
qu'elle  devint  la  Capitale  d'un  grand  Diocéfe. 
Après  la  ruine  de  l'Empire  des  Wifgoths ,  les  5W« 
razinty  qui  s'emparèrent  de  V Espagne  &  de  U 
Septh^anky  fë  fervirent  du  Port  de  Magwhnne 
aux  mêmes  uftges  ;  &  le  commerce  prit  de  nou* 
veaux  maîtres.  Mais  Charles  Martel, 
après  te  avoir  battus  en  737  près  de  Narkom^ 
;mi,  ditruifit  cette  Ville,  n'y  Uui&nt  fur  pié  <|[u^ 
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l'Eglife  Cathédrale.  Magueloime  demeura  en  cet 
état  près  de  crois<-cens  ans,  au  bout  desquels  Ar^ 
naud  II,  la  regardant  comme  le  Siège  de  (on  E- 
vêché,  trouva  moieni  en  1037,  de  la  remettre 
dans  fon  premier  état  >  avec  l'approbation  du  Pa- 
pe yeau  XX;  &  ce  qui  étoit  encore  plus  effica- 
ce ,  par  une  Bulle  d'Indulgences  (a)  que  ce 
Pontife  accorda  à  tous  ceux  qui  contribueroient 
au  rebâtilTement  de  la  Ville»  Le  Port  de  Ma^- 
guelanney  ainS  rétabli,  devint  le  principal  de  la 
Province ,  quoi  que  ce  ne  fut  proprement  qu'u^ 
ne  rade ,  mais  une  rade  fûre.  Il  commença  de- 
puis à  être  moins  fréquenté,  vers  le  commence- 
ment du  Sei^i^iéme  Siècle ,  par  cette  raifbn  prin- 
cipalement que  le  Siège  Epifcopal  fut  alors  trans- 
féré à  Montpellier;  ce  qui  fit  abandonner  l'Ile  de 
Maguelonne,    A  préfent  il  n'y  a  plus  aucune  ap- 

{ carence  de  port  ni  de  ville  ^  &  il  ne  refte  que 
'ancienne  Eglife  Cathédrale ,  fort  délabrée. 

A  ne  juger  que  par  l'état  où  les  chofes  font 
aujourd'hui,  on  auroit  peine  à  fe  perfuader  que 
le  Bourg  de  Suint  Gilles  aie  été  autrefois  un  Port 
conûdérable.  Cependant  l'Hiftoire  en  fournie 
des  preuves  inconteftables.  Le  lieu  étoit  du  do- 
maine des  Comtes  de  Touloufe^  &  ils  ont  fou- 
vent  afFeâc  d'en  porter  le  nom.  Ce  Port  fut 
extrêmement  fréquenté ,  pendant  le  Onzième  & 
Douzième  Siècles. 

Dans  le  Treizième,  Saint-Louïs  en  fit  un 
nouveau  à  Aigues-mortes.    Celui-ci    fubOftoit 

en- 

(4)  VerDAIb»  in  SertePrdful»mMAi4UHtnfim»tTotaX 
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encore  en  1538,  quand  l'Empereur  Charlss^ 
Quint  y  débarqua ,  pour  avoir  une  entrevue 
avec  François  I;  fie  en  15489  que  le  Prince 
.  Pbslifpe  fut  contraint  d'y  aborder , .  après  uns 
tempécej  comme  il  alloit  en  Italie  joindre  PEro<« 
pereur  fon  Sére.  On  montre  même  encore  à 
Aigues^mmrtes  l'endroit  où  éfott  le  Port,  fie  des 
anneaux  attachez  aux  murs  de  la  Ville,  qui  fer« 
voient  à  amarrer  les  Vaillèaux:  mais  on  n  en  fait 
plus  aucun  ufage^fic  il  y  a  long-tems  que  la  Mer 
s'eft  retirée  d'Aigues-mortes  de  plus  d'une  grande 
lieue. 

Sous  le  régne  de  Louïs  XIII.  le  Cardinal  de 
'Richelieu y  en  vue  de£iire  fleurir  le  Commerce 
Maritime  de  toutes  les  Provinces  du  Roiaume, 
entreprit  de  faire  un  Port  fur  les  Côtes  du  lum* 
gitedocy  qui  en  étoient  dépourvues.    Il  crut  de- 
voir cboifir  la  rade  ilAgâi^  derrière  l'Ile  de 
Brescouy  qui  par  ce  moien  pouvoit  ièrvir  à  dé- 
fendre l'entrée  du  Port.    On  y  conftruifit  dans 
la  mer  deux  moles  fort  avancez, qui  renfermoient 
un  baflin  conûdérable.    Mais  ce  projet  n'eut  au- 
cun fuccès,ou  n'eut  du  moins  qu'un  fuccès  bien 
court.    Le  baffin,  formé  à  fi  grands  frais,  eft 
entièrement  comblé,  fie  ne  fert  à  rien. 

On  a  mieux  réufli  en  1666^  fous  le  régne  de 
Louis  XIV.  en  fkifant  un  Port  au  Cap  de  Set^ 
te:  Port,  qui  néanmoins  ne  fè  maintient  qu'à 
force  de  travail,  en  y  creufânt  perpétuellement 
avec  des  Pontons;  fans  quoi  il  auroic  bien-tôt  le 
fort  des  autres ,  dont  on  vient  de  parler. 

De  ces  dififêrens  changemens  dépendent  ceux 
qu'il  y  a  eu  dans  le  Q>mmerce  Maritime  du 

L»an^ 
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LangiteJasi  far  quoi  notre  Auteur  entre  dans  un 
grand  détail. 

Ses  deux  derniers  Mémoires  r^rdént  ]eâ 
Pûijpmt.  Dans  l'un  ,  {a)  il  traite  des  Poifms  , 
Fo0ks  en  général ,  &  en  particulier  de  ceux 
qu'on  a  prétendu  trouver  dans  le  R^ffillon;  à 
l'occafion  de  quoi  il  parle  de  quelques  jAlmmaux^ 
|u'on  a  trouvez  vtvans  dans  des  Corps  folides^ 
ans  aucune  communication  avec  l^r  exté* 
rieur. 

Voici  fur  quoi  Taiitre  rtnile*  PliKe  (i)  dé* 
crit  au  long  la  manière  dont  il  afTûre  que  fe  fai- 
foit  de  (on  tems  la  pêche  des  Mulets  {Mugiks) 
dans  le  Bas- Langui  Joe ,  vers  Tembouchure  des 
£tan^  de  Lates  dans  la  Mer.  ,,  Là,  dit-il ,  il 
^,  femble  que  les  Dauphins  faCTent  fociété  avec 
^y  les  Hommes  pour  la  pêche.  En  certain  teoas 
^y  de  Tannée,  une  quantité  innombrable  de  Mu- 
,^  lets,  profitant  de  l'avantage  du  Courant,  pas- 
,,  fcnt  de  cet  Erang  dans  la  Mer ,  par  le  canal 
,,  étroit  qui  fait  la  communication.  Il  eft  im^ 
,,  poflible  dans  ces  circonftances  d'y  tendre  des 
^y  filets,  qui  puiflent  réfifter  à  leur  effort, quand 
,,  même  ûs  n'auroient  pas  Tadrefie  de  fe  fervir 
,,  de  la  conjonâure  du  tems.  Mais  il  fembl6 
„  qu'ils  (avent  en  pofiter ,  par  la  pfomtitude 
iy  avec  laquelle  ils  fe  hâtent  de  gagner  la  pleine 
^  Mer,  &  d'échapper  à  l'embouchure  de  l'E- 
>>  tang ,  qui  eft  le  ieul  endrcnt  où  l'on  puiilè  ten- 
^,  dre  les  filets.    Le  peuple  du  voiûnage ,  qui 

,,  lait 

(»)  Chép.  X. 

(h)  Hffi,  Kam^Vk^lTL^  Cap.f.  (nw».p.  mrd,) 


,,  fait  la  fùSkxk  de  cette  pêche,  ^y  rend  ea  ibu* 
^  le,  podr  jouir  du  plaiûrdecefoeâacle^  &  it 
^y  aide  les  Pêcheurs  à  appcUcr  à  haute  voix  le» 
>>  Dauphins ,  en  criant  {s)  Sùmm^  Quand  le 
,,  venc  du  Nord  (buffle ,  les  Dauphins  entendent 
yy  d'abord  ces  cris,  que  le  venc  leur  porte  :  ils 
„  les  entendent  un  peu  plus  tard ,  quand  le  venc 
,,  du  Midi  retient  le  fon  :  nuus ,  dan»  l'un  £c 
,,  dans  l'autre  cas, ils  viennent  au  iêcoura  à  l'im- 
„  provifte;  ilsparoiflent  en  troupe;  ils  s'arran- 
„  gent  en  ordre  *  dans  l'eadroit  où  le  combat 
),  parcSt  devoir  fe  &ire;  ils  arrêtent  les  Mulets , 
„  qui  veulent  s'échapper  dans  la  Mer ,  les  re- 
„  pouflènt  malgré  eux  dans  le  paflàge  qu'ils  vou* 
„  loieiK  franchir,  6c  donnent  par  ce  moicn  le 
„  tetns  aux  Pêcheurs  de  teâdre  leurs  filets  tout 
,,  autour,  &  de  les  foûtenir  par  des  pieux*  U 
„  s'échappe  malgré  cela  b^ucoup  de  Mulets  , 
„  par  la  vitefle  avec  laquelle  ils  nagent  :  mais  le^ 

»  Dau- 

(4)  C'cft  qu'on  cioioit  que  les  Dauphins  aimoîent 
^  ^te  appeliez  de  ce  nom ,  fie  le  xeconnoifloîenc ,  coni* 
me  le  dit  PLiKEt  dans  le  Chap.  précddenti  8c  lSH>oaB» 
Ofig.  Ub.XIL  Cap»  6.  Un  Auteqx  Moderne  (P.  GiLUS. 
ou  Cyllim  »  Lib.  de  Gallie,  &  Latin,  Hominibus  pi[<stim  Maffia 
/fV»/.Cap.  7.)  dit  même  en  avoir  fait  l'expërience.  Maît» 
(dit  ici  Mt.  ^finu  j  dans  une  Note  fui  fa  tradoâian  )  (l 
le  fait  eft  viai  ,  tout  ce  qu'on  cH  peut  conclure  ,  c'eft*' 
que  les  Dauphins  viennent  natuieUement  an  bruit.  HoK* 
DSUT»  de  Pifah»  Lib.  XVI.  Cap.  8.  remarque,  qu*on  peut 
les  faire  venit  en  fifilant.  Bt  Oaspar  SChott  aflUre 
iPbrJf^  Omof.  Ub«X.  Cap.xa.  fie  MéÊ^a  Part.  II.  Lib.I. 
Syntaem. 2.  Cap.  3,)  qu'étant  allé»  en  i633>  de  Xaptet 
à  Mejpne  »  fie  aiant  commencé  de  chanter  Je  Te  Deum  }l 
haurc  voix  »  avec  les  autres  PaiTagexs ,  il  vit  une  Tronptf 
de  Dauphins  accourir  autour  du  Bateau  >  9l  l#  fvivre  tx^ 
fautant ,  avec  de  grandes  marques  dç  joie. 
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,,  baupbins  ont  bien-tôt  attrappé  ceux  qui  s'é* 
^y  chappent,  &  contens  de  les  avoir  égprgex, 
^y  ils  diflPérent  dé  les  mander,  jusqu'à  ce  que  la 
^y  vidoire  foit  parfaite.    En  attendant,  ils  con- 
yy  tinuent  le  combat  avec  la  même  ardeur,  ils  fe 
,)  laidènt  enfermer  fkûs  peine  dans  les  filets  où 
,^  ils  pouiOTent  les  Mulets  ^  &  afin  dé  ne  leur  point 
,,  apprendre  le  chemin  par  où  ils  pourroienc 
yy  fuir ,  ils  s'échappent  avec  tant  d'adreflè  entre 
^,  les  Bateaux ,  les  filets ,  &  les  hommes  qui  na- 
,)  gent,  qu'on  ne  les  voit  point disparoître.  Ceux 
y^  qui  font  dans  les  filets,  attendent  qu'on  les  ab- 
yy  baifle  pour  en  fortir  ;  nul  n'entreprend  de  les 
,,  franchir  en  fautant,  quoi  qu'ils  aient  pour  ce* 
„  la  une  agilité  particulière  ;  &  dès  qu'on  les  a 
,^  lâchez,  ils  reviennent  combattre  de  nouveau 
„  proche  les  pieux  même,  qui  fervent  à  fbûte* 
,)  nir  les  filets/    La  pêche  finie,  ils  fe  faifîflènt 
,^  des  Mulets  qu'ils  ont  tuez.    Mais ,  comme 
„  s'ils  fentoient,  qu'ils  ont  rendu  trop  de  fërvi- 
„  ce  pour  ne  mériter  qu'une  récompenfê  d'un 
„  jour,  ils  attendent  encore  pour  le  lendemain; 
^,  &  les  Pêcheurs  ont  foin ,  outre  les  poiffons 
yy  qu'ils  leur  abandonnent,  de  leur  donner  abon- 
^,  damment  de  la  (bupe  au  vin.'* 

A  voir  la  manière  dont  Pline  raconte  iSrieu* 
(èmenc  une  efpéce  de  pêche  fi  finguliere,  le  dé« 
taii  circonftancié  où  il  entre,  la  defcription  qu'il 
fait  de  l'Etang  de  Lates ,  &  de  l'embouchure 
par  où  il  communiquoit  avec  la  Mer,  fi  confor- 
me à  l'état  préfent  des  lieux;  on  a  peine  d'abord 
à  fe  perfuader  que  ce  foit  une  pure  fable ,  & 
Mr.  jiftruc  n'eft  pas  furpris  que  plufieurs  y  aient 

été 
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été  tromper,  comme  {a)  Cardan ,  (t)  Ron- 
delet, &  IsAC  Vossius.  Le  dernier  fur-couc 
foûtienc  avec  beaucoup  de  confiance ,  qu'on  ne 
iâuroîc  douter  du  fait.  Il  fè  fonde  fur  flufieurs 
exemples  femblàbks  epfon  trouve  dans  les  antiens 
Auteurs  ^  &  il  prétend  même  que  ces  fortes  de 
pêches  font  encore  aujourd'hui  en  nfage  dam  flu^ 
peurs  endroits  de  la  Mer  Méditerranée.  Mais  il 
ne  nous  indique  aucun  de  ces  endroits  de  la  Mer 
Méditerranée  ^  où  Pon  pêche  de  concert  avec  les 
'Dauphins.  Et  pour  ce  qui  efl  des  exemples  fem* 
blables,  qu'on  trouve  dans  les  Anciens,  noire 
Auteur,  qui  les  a  raffemblex,  en  tire  une  preu- 
ve toute  contraire. 

Il  fufHt,  pour  douter  de  la  vérité  du  fait,  que 
la  pêche,  dont  parle  Vline ^  comme  faite  dans 
\^  Etats  du  L,angued0c ,  n'y  foit  point  du  tout 
connue ,  &  qu'il  n'en  refle  aucun  veilige.  Com- 
ment eft-ce  que  cet^e  fbciété  des  Pêcheurs  avec 
les  Dauphins  auroit  pu  cefTer,  fi  elle  avoir  été 
autrefois  réelle  ?  Seroit^ce  de  la  part  des  Pê- 
cheurs, ou  des  Dauphins  ?  S'avifèra-t-on  jamais 
de  renoncer  au  fëcours  des  Chiens  pour  la  Chas- 
fë?  Ou  doit-on  craindre  quelles  Chiens  fe  refu- 
fènt  un  jour  à  l'emploi  qu'on  leur  y  donne,  & 
au  fervice  qu'on  eft  reçoit? 

Les  Auteurs  qui  rapportent  des  exemples  fem- 
blablcs,  font  i.  Mucianus,  félon  lequel  cette 
{c)  Pêche  avec  le  fëcours  des  Dauphins  étoit  en 

ufage 

(a)  De  retum  varietât'i  ^  Lib,  VIÏ,  Cap.  57^ 

(b)  N4»t.  in  POMP.  Mel.  Lib.  II.  Cap.  5, 

(c)  Apud  Pim.  HbifHfr. 

Tom.  XXIII.  Fart.  I.  l 
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u£ige  dans  la  Ville  à^yaJfuseïiCarie.  2.  Elien  ; 
(if)  qui  mettoic  la  Scène  dans  la  Mer  à^Eubée. 

3.  Oppien  ,  {h)  qui  la  plaçoic  dans  la  Mer  Egée» 

4.  Albert  le  Grande  Religieux  du  XIII.  Siè- 
cle, {c)  qui  parle  de  cette  es^e  de  Pêche  com-« 
me  d'une  chofe  qui  fe  pratiquoit  communément 
de  fon  tems  fur  les  Côtes  d'Italie.  5.  Ronde- 
let, Médecin  du  XVI.  Siècle,  {d)  qui,  après 
avoir  cité  le  pailàge  de  P£m,  dit  avoir  ouï  dire 
que  cette  manière  de  pêcher  avoit  été  en  u&ge 
à  Valamosy  fur  la  Côte  de  Catalogue.  Voilà  la 
même  hiftoire  appliquée  i  cinq  lieux  diflerens; 
ce  qt|i  forme  une  forte  préemption  qu'elle  n'eft 
vraie  d'aucun.  Mais  voici  une  autre  preuve  plus 
forte:  c'eft  que  la  même  hiftoire  ,  ou  du  moins 
une  hiftoire  toute  pareille,  eft  attribuée  à  deux 
autres  efpéces  d'Animaux  ^  aux  (e)  Eperviers^ 
&  aux  (j)  Loups  même ,  qu'on  n'auroit  guères 
foupçonnez  de  pouvoit  être  û  (bciables.  Rien 
ne  fent  plus  la  fable,  qu'un  conte  tourné  ainfi  en 
tant  de  façons.  Les  chofes,  qui  ne  font  que 
d'inftitution  humaine ,  &  que  -les  Animaux  ne 
font  que  parce  qu'on  le  leur  apprend ,  peuvent 
changer  ,  &  changent  en  efiet,  dès  qu'on  fe 

relâ* 

Dt  sAniméU.  Lib.  II.  Cap.  8. 

HélitHtie,  Lib.  V.  vtrf,  415  ,  érfiqtf. 

JDf  ^ninulii.  Lib.  XXIV.  Txaft.  unie,  obi  deDeh 

{d)  Dt  Pifiik,  Lib.  XVL  Cap.  S. 

(#)  ARISTOTE,  Dt  Hifi.  ^mmdL  Lib.  IX.  Cap.  jtf. 
8c  Dt  mirabiiih,  sMdit,  (  pag.  tl6z.  D.  Toni.  L  Opp.  £</• 
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Cap.  é5. 
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relfiche  du  (bin  d'y  accoutumer  les  Animaux. 
Mais  pour  celles  qui  ne  dépendent  que  des  Loix 
de  la  Nature,  &  que  les  Animaux  font  d'eux- 
mêmes  par  la  force  de  leur  infHn  A ,  elles  font 
auffi  invariables  que  la  Nature  elle-même.  Si 
les  Dauphins,  fi  les  Eperviers,  fi  les  Loups  a«- 
voient  fait  autrefois  par  l'inftinâ.iêul,  ce  qu'on 
a  débitié  d'eux,  ils  le  feroient  encore  de  même. 
Puis  qu'ils  ne  le  font  pas,  toutes  les  autoritez^ 
fu0ènt-elles  encore  plus  nombreules,  n'empê- 
chent pas  qu'on  ne  doive  convenir  qu'ils  ne 
l'ont  jamais  fiiit. 

Mr.  Afiruc  panche  néanmoins  à  croire ,  qu'il 
y  a  dans  le  fond  de  ces  hiftoires,  du  moins  de 
celles  qui  regardent  les  Dauphins ,  quelque  cho- 
fe  qui  n'eft  pas  abfolument  faux.  Belon  {a) , 
à  qui  il  doit  cette  réflexion ,  remarque, que  c'eil 
le  propre  des  Dauphins  d'entourer ,  de  refièner, 
&  de  poufler  vers  les  Côtes ,  fur-tout  dans  les 
Golfes,  les  Poiffons  qu'ils  pourfuivent,  &  prin^ 
cipalement  les  PoifTons  de  pafTage ,  comme  les 
Sardines,  les  Mulets,  &c.  qui  vont  ordinaire- 
ment en  troupe.  On  comprend  bien ,  que  ce 
n'eft  que  pour  leur  compte  &  pour  leur  profit 

?u'ils  font  cette  chafle.  Il  fera  arrivé  que  les 
^êcheurs  en  auront  fouvent  profité  par  luzard, 
&  que  leurs  Filets  fe  feront  trouvez  pleins  des 
Poiûbns,  que  les  Dauphins  chaflbient.  En  voi- 
là plus  qu'il  n'en  faut  pour  leur  avoir  fait  accroi- 
re, que  c'étoit  pour  eux  que  les  Dauphins  tra- 

vail- 

<  (4)  Hifi.  NMttuili  dts  itrêniu  PêiJpiHS  Marins  »  LiT,  I« 
Chap.  34* 
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vailloient.  Il  Q' en  aura  pas  fallu  davantage  pour 
l'avoir  perfiiadé  aux  Philofophes  même,  à  qui 
l'amour  du  merveilleux  donne  autant  de  panchant 
à  la  crédulité ,  que  l'ignorance  en  donne  aux  Pê- 
cheurs. On  fe  fouviendra  long-tems  &  de  la 
prétendue  Dent  d'or  d'un  Enfant  de  Siléfiey  qui 
trompa,  fur  la  fin  du  Seizième  Siècle,  tant  de 
Savans  à^Atlemagm  ^  &  de  la  defcription  énig- 
tnatique  du  Feu,  comme  d'une  Pierre  rare,  ap- 
portée des  Indes  y  &  préfentée  à  Henri  II.  dont 
Mr.  DE  Thou  {a)  lui-même,  la  prenant  pour 
un  fait  réel ,  digne  d'être  transmis  à  la  poflerité, 
(è  hâta  de  parler  dans  la  première  Edition  de  fon 
Hiftoire,  aoû  elle  a  pafle  dans  les  Editions  de 
Francfort  ,  &  dans  une  infinité  de  Compila^ 
tions. 

la)  FORTUKIO  LiCBTI»  Uthtêifhor,  fivt  di  Lâfîdt  B$» 
mriitnfibiQ^  Cap.  51. 


A  R  T  I  C  L  E    VI. 

BiBLlOTHECA      BlBLIOTHECARUM      ManTT- 

scRiFTORUM  NOVA:  Ubi,  quac  innumeris 
pêne  Manufcriptorum  Bibiiothecis  continen- 
tur ,  ad  quodvis  Literaturse  gehus  fpeâantia 
&  notatu  digna  ,  defcribuntur  &  indicantur. 
Autore  R.  P.  D.  Bernardo  De  Montfau- 
coN  ,  Benediâino  Congregadonia  SanSi 
Mauri, 

Ceft- 


Juilkt^  Aoàt  là  Septembre ^  173p.  13) 

Ccft-à-dirc: 

Nouvelle  Bibliothèque  des  'BihUothifuit 
de  Manuscrits:  OhrentMffwu^Vamni^ 
dique  ce  qui  fe  trouvf  Jf  remarquébU  dans  tm 
nombre  fresque  in/lm  Je  Bibliothèques  de  Mm^ 
nufirits^  concernant  toute  Jorte  de  Littérature . 
Par  le  R.  P.  D.  Bernard  de  Montfau- 
coN.  En  deux  Tomes  in  folio  ^  qui  contien- 
nent en  tout  1920  pages.  A  Taris  y  chez 
Briajfony  1739.     - 

LE  favant  &  célèbre  Reli^eux  ,  qui  publie 
aujourd'hui  cette  Nouvelle  Bibliothè- 
que ,  véritablement  Livre  de  Bibliothèque,  eft 
né  pour  fournir  à  la  ]^épublique  des  Lettres  les 
plus  vaftes  CoUeâions.  Un  Voiage  qu'il  fit  en 
Italie^  à  la  fip  du  Siècle  pafle,  lui  donna  occa- 
fion  d'entreprendre  celle-ci.  En  vifitant  les  Bi- 
bliothèques de  Rome^  &  de  divers  autres  endroits, 
il  eut  loin  de  remarquer  ce  qui  lui  paroiiToic  le 
plus  confîdérable  :  il  drefla  auffi  des  Catalogues 
de  ces  Bibliothèques, dont  il  fit  entrer  une  gran- 
de partie  dans  fon  {a)  Voiage  d'Italie  y  imprimé 
en  1702;  &  il  railèmbla  d'ailleurs  de  tous  côtex, 
des  Catalogues  de  Bibliothèques  &  de  Manufcrits. 
De  retour  à  Paris  en  1701.  bien  loin  d'abandon- 
ner ion  deflein^il  emploia l'affiftancede  fesCon- 
firéres  &  de  fes  Amis  ,  pour  ramaiTer  par  toute 

la 
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la  VraTue  d'autres  Catalogues  de  ^  Manufcrits.    Et 
cela  lui  réuffit  û  bien ,  qu'à  force  de  tems  &  de 
recherches, on  lui  en  procura  un  très-grand  nom- 
bre des  Monaftéres  ou  des  EgUfes,  &  des  Cabi- 
nets de  divers  Savans.    Pour  comble  de  bon- 
heur ,  le  Grand-Duc  de  Tajeane^  Cosme  III. 
voulut  bien,  à  fa  prière,  lui  communiquer  l'O- 
riginal même  d'un  Catalogue  de  la  fameufe  Bi- 
bliothèque de  St.  Laurent  y  auquel  deux  favaos 
Hommes  avoient  travaillé  dix  ans  par  fès  ordres, 
&  qu'il  lui  fit  envoler  avec  permiffion  d'en  tirer 
copie.  Muni  de  tant  de  matériaux,  notre  Auteur 
penfa  à  les  rédiger,  uniquement  pour  fbn  ufage 
&  pour  celui  de  fës  Amis.    Dom  yean  Le  Maî- 
tre ^  un  de  fes  Confrères,  lui  prêta  la  main,  co- 
pia lui-même  presquevtous  ces  Recueils,  en  fit 
un  ample  Index ^  &  après  vn  long  travail,  ache- 
va en  1720.   ce  grand  Ouvrage,   qui  eft  relié 
en  deux  Volumes. 

Le  P.<fc  MmtfauconySc  fes  Amis,  trouvèrent 
eSèdivement  dans  cette  CoUeâion  manufcrite, 
de  grands  fecours  pour  corriger  les  Livres  des 
anciens  Auteurs,  &  d'autres.  On  voioit  là  d'a- 
bord combien  il  fe  trouvoit  de  Manufcrits  de 
quelque  Auteur  dans  près  de  cent  Bibliothèques, 
ou  Cabinets,  {oit  à^Italie^ouàQ  France;  &  ce- 
la en  toute  forte  de  Science  &  de  Littérature, 
fur-tout  Gr/^ue  Se  Latine:  eh  matière  auflî  d'His- 
toire ou  de  Difcipline  Ecclèfiaftique  de  tout 
Siècle  Se  de  toute  Nation  ;  fur  quoi ,  outre  les 
Manufcrits  Grecs  &  Latins ,  il  y  en  avoit  bon 
nombre  en  Fr^jy/tfix,  plufieursen  Italien  ^  quel- 
ques-uns même  en  EffagneL  Ceux  qui  en  avoient 

fait 
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fût  l'expérience,  unt  François  Qu'Eciangers , 
confèillCTent  à  notre  Auteur  de  rendre  cette  ud> 
licé  plus  générale ,  en  &ilânt  imprimer  ik  Col- 
leâion.  D'autres  occupations,  jointes  \  ce  que 
rOurrage  lui  paroiQbit  dans  un  état  où  il  oun- 
quoir  encore  bien  des  chofes  pour  le  mettre  au 
point  de  perfeâion  qu'il  Ibuhaitoit,  furent  ciu- 
le  qu'il  ne  £ê  rendit  [ms  d'abord  à  toutes  ces  Tol- 
licitations.  Mats  enfin,  api^  avoir  achevé  Te* 
MoHumm  de  la  Moiurehie  Fr^nfrifij  c'cft-i-di- 
re  ,  en  17  nt  du  mois  de 

Juinj  il  lé  voir,  auemen- 

ter,  &  COI  tthéfue  £1  Bi~ 

bliothéquet  lis  1720.    il  »■ 

voie  déjà  n  mens,  qu'il  in- 

féra en  leu  étoit  bien  plus 

pénible  ,  il  gués  imprimez 

de  diverfes  ne,  de  celle  de 

VEmpereur^  ^      _    des  Ai^lUantt 

Sec.  pour  choiflr  ce  qu'il  y  voioît  de  plus  cu- 
rieux, &  dont  les  Savans  de  tout  genre  peuvent 
le  plus  Tonhaiter  d'être  inftmits;  lailTant  le  reft^ 
qui  ou  Ce  trouve  dans  toutes  les  Bibliothèques  de 
Manufcrîts,  ou  cft  peu  recherché  des  Gens-de- 
Lettres,  comme  les  Merne/tj  Troparia,  Penteeo- 
Jtaria,  Se  autres  ManuTcrits  qui  rœardent  l'OjjE- 
re  EccUpafliqtte  des  Grect  j  les  Interpréccs  ou 
Commentateurs  ^ArifloUy  tant  Greei  que  La~ 
tÏMj  ceux  des  D/erfta^r,  qui,  pendant  quel- 
ques Siècles,  fe  font  prodigteufemenc  multîbliez, 
&  fur  lesquels  perfonoe  aujourd'hui  ne  daigne 
jetter  les  yeux- 
La  BibliotMfut  KoiitU  de  Frsiue ,  quoi  que 
1 4  plu* 
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plus  à  portée  que  la  plupart  des  autres,  dcvoitj 
ce  femble,  être  celle  qui  devoîc  le  plus  coûter 
de  travail  à  notre  Auteur,  pour  en  extraire  avec 
choix  ce  qui  lui  convenoit.  C'eft,  dit-il,  la 
plus  ample  qu'il  y  ait  jamais  eu,  &  une  Biblio- 
thèque aufli  conûdérable  par  l'excellence  que  par 
le  nombre  des  Manufcrits.  François  I.  le  Res- 
taurateur des  Lettres,  fut  le  prétnier  qui  l'enri- 
chit de  Manufcrits,  <jr«fi ,  Latmi  y  &  autre?. 
Ses  Succeffeurs  1  ïut  Louïs 

XIV.  lôus  les  ai  ;t  tnife  en 

un  état  il  pouvoir  bdies  Bi- 

bliothèques, &  [  le  nombre 

des  Manufcrits.  s'accrut  fi 

fort,  qu'elle  a  fai  le,  par  les 

foins  de  S.  E.  Mi  lurv.  Ce 

Miniftre  3  envoie  ics  Savans, 

qui  en  font  revenus  avec  une  riche  moiHôn  de 
Manufcrits,  ou  Grecs ,  ou  d'autres  Langues  O- 
rientaics.  Il  a  fait  acheter,  Rejoindre  à  la  Bi- 
bliothèque du  Roi ,  celle  de  Colhrt,  celle  de 
St.  Martial  de  Limogeiy&c  quelques  autres  moins 
confidérables.  Par-là  ,  en  moins  de  trois  ans, 
la  Bibliothèque  Roiale  a  été  augmentée  de  dix* 
mille  Manufcrits ,  Sx,  au-delà  ■,  de  forte  qu'aujour- 
d'hui le  nombre  en  tout  va  jusqu'à  treoic-trois 
mille ,  parmi  lesquels  il  y,  en  a  quatre-mille  de 
Grecs.  Le  P.  de  Montfaucon  auroit  eu  bien  de 
l'Ouvrage,  à  parccHirir  feulement  les  titres  de 
tant  de  Manufcrits,  s'il  A'en  eût  eu  déjà  une  as- 
l£Z  grande  connoiâàncc.  Mais,  depuis  plus  de 
cinquante  ans ,  il  avoit  beaucoup  fréquenté  cette 
vafte  BibliochÉque>  &  celle  de  Cmtrt^  qui  cq 
fait 
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(aie  maintenant  partie  \  &  il  avoit  extrait  de  Tune 
&  de  l'autre  bien  des  choies.  Il  n*a  pas  laiflS 
pourtant  d'en  lire  avec  foin  les  Catalogues ,  qui 
lui  ont  été  communiquez  par  Mrs.  les  Bibliothé* 
caires. 

Âinfi  (on  Ouvrage  fera  voir  d'un  coup  d'ceil, 
dans  quelles  Bibliothèques  de  VEuruft  il  ië  trou« 
ve  des  Manufcrits  de  toute  forte  d'Ecrivains, 
fur  tout  genre  de  Science  &  de  Littérature;  fur 
l'Hiftoire,  Ancienne  &  Moderne  ,  des  Roiau- 
mes,  des  Provinces,  des  Villes,  des  Eglifes, 
des  Monailéres ,  &  même  des  Familles  lUuftres. 

Parmi  un  fi  grand  nombre  de  Bibliothèques, 
il  y  avoit  bien  des  Catalogues  faits  par  des  igno- 
rans,  ou  par  d'autres  perfonnes  plus  intelligen- 
tes, mais  qui,  travaillant  trop  à  la  hâte,  ont  co- 
pié peu  exaâement  &  peu  correâement  les  ti« 
très  des  Livres,  &  les  noms  des  Auteurs.  Sou- 
vent auffi  les  Copies ,  que  notre  Auteur  avoit 
de  ces  Catalogues  ,  7  ajoutoient  de  nouvelles 
fautes.  Il  en  a  corrigé  bon  nombre  :  mais  il  n'é- 
toit  pas  poffible  qu'il  les  corrigeât  toutes,  iâns 
recourir  aux  Originaux,  qui  n'etoient  pas  à  por- 
tée. Il  fe  préfentoit  d'ailleurs  à  la  fois  tant  d'en- 
droits, qui  paroiflbient  fautif ,  ou  fur  lesquels 
il  avoit  quelque  doute,  qu'il  luiauroit  fallu  beau- 
coup de  tems  pour  les  redreffer,  &  fouvent  mê- 
me en  devinante  Notre  Religieux  en  a  donc 
laifle  le  foin  à  ceUx  qui  s'attachent  aux  Sciences 
donc  il  s'agit  dans  ces  endroits  corrompus',  ou 
qui  ont  pris  à  tâche  de  lire  &  de  corriger  les. 
Auteurs ,  dans  le  nom  desquels  il  y  a  faute. 

Il  ne  içSi  pas  contenté  de  donner  ici  les  Ca-% 

I  j  talo^ 


ijB     Bibliothèque  Raisonne^e, 

talo^es  des  Bibliotbé(^ues  :  xûais  encore ,  lors 
que  les  Manufcrics  contiennent  des  Ouvrées  re- 
marquables ^  il  a  eu  foin  d'en  rapporter  tout  du 
long  les  titres  9  principalement  au  fécond  Tome, 
dans  lequel  paroiflent  la  Bibliothèque  RoiaU  de 
Paris;  celle  de  Colbert  y  avec  les  autres  qui  y 
font  maintenant  jointes  ;  &  celle  de  Saint  Ger-^ 
main^  appartenante  aux  Bénédiâins  de  la  Con- 
grégation dont  notre  Auteur  eft  Membre.  C'eft 
ainu  qu'il  nous  donne  tous  les  titres  des  Ârchi-* 
ves  de  Bretagftây  avec  les  Notes  qui  les  accom- 
pagnent^ les  Aâes  des  Comtes  de  Savoie  ^  Se 
fouvent  tous  les  articles  des  Chartes  >  &  autres 
Manufcrits  de  grande  importance. 

Voilà  en  abrégé  ce  qu'on  trouve  dans  la  Pré- 
face. Elle  eft  fuivie  d'une  Diiïertation  Prélimi- 
naire, où  l'Auteur  entre  dans  un  plus  grand  dé- 
tail, pour  montrer  l'ufage  de  cette  nouvelle  Bi- 
bliothèque. Quelque  amples  que  foient  deux 
Tables  Alphabétiques ,  dont  il  a  placé  l'une  au 
commencement,  &  l'autre  à  la  fin  de  tout  l'Ou- 
vrage j  '  il  a  cru  qu'elles  ne  fufEfoient  pas  pour 
apprendre  ce  qu'il  faut  fur- tout  chercher,  &  ce 
que  l'on  doit  préférer,  dans  une  fi  grande  varié- 
té de  matières  ;  la  plupart  de  ceux  qui  conful- 
tent  de  telles  Tables,  ne  le  faifant  que  fur  ce  qui 
leur  vient  dans  refpric. 

Il  commence  par  les  Hifioriem^  comme  ceux 

aue  les  perfonnes  de  tout  âge  &  .de  toute  con- 
ition  font  ordinairement  curieufes  de  lire.  Tels 
font,  entre  les  anciens  Kiftoriens  Grecs ^  Hérodo^ 
fe;  Thucydide;  Xénophon  ;  Folybe  ;  Diodore  de 
ficik;  Afrien^  qui  a  écrit  l'Hiftoirc  i^Alexan^ 

dre^ 
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dre;  Flutarjue^  dans  Tes  Vies  iTHommes  Itlufifet 
&c.  De  tous  ceux-là  il  y  a  bien  des  Manufcrits^ 
&  la  plupart  très-anciens,  dans  les  Bibliothèques, 
à  la  referve  de  Folybe^  dont  les  Manufcrits  (bnc 
d'ordinaire  fort  récens.     Les  Grecs  y  qui  ont 
écrit  VHifioire  Romaine ,   font  Denys  d^Halicar^ 
fMjfe-y  Dion  Caffius^  &  Xifhilin  dans  fon  Abré- 
gé ^  Hérodien-j  Zofime  8cc.    Pour  cfeux  qui  ont 
écrit  VHifioire  Byzantine  ,  &  celle  des  Empe- 
reurs de  Conftantinople ,  avant  la  prife  de  cette 
Ville  par  les  Turcs  en  1453.  *&  même  depuis;  il 
y  en  a  un  grand  nombre  dans  les  Bibliothèques 
it  Manufcrits,  les  uns  déjà  imprimez,  les  autres 
qui  ne  l'ont  pas  encore  été  1     mais  qu'il  feroic 
'trop  long  d'indiquer.  On  en  ûtiOe  le  foin  à  d'au- 
tres.    Après  cela ,  on  pafle  aux  Auteurs  Latins 
de  YHiftoire  Romaine ,  qui  (  rangez  ,  non  félon 
l'ordre  des  tems  où  ils  ont  vécu,  mais  félon  l'or- 
dre de  l'Hiftoire  dont  ils  traitent)  font:  MeJfaU 
Corvinus  ,•   Tlte-Live;  Florus  ;  Velléius  Fatercu^ 
lus;  Aurelius  Viéior;  SextusRrfus;  yir/?/»,Ab- 
bréviateur  de  TYogue  Pomp/e  ;    Eutrofe  y  Faut 
Diacre;  la  Chronique  de  CafKodore;  yornandès; 
Jules 'Céfar;  Hirtius;  Sallufie;  Suétone;  Tacite; 
Spartien;  Capitolin;  Vulcatius  Gallicanus  ;  Ltam-- 
pridius  ;   Trebellius  Follion  ;    Vopisque  ;  j^mmiir^i 
Marcellin  &c.     A  l'égard  du  Moien  &  du  Bas 
Age^oti  trouvera  grand  nombre  d'Hiftoriens,  qui 
ont  écrit  l'Hiftoire  des  Empereurs  &  des  Fapes; 
&  une  infinité  de  Chroniques  ^  qui  regardent  l'u- 
ne oju  l'autre. 

Il  y  a,  dans  toutes  les  parties  de  cette  grande 
CoUeâion,  une  infinité  de  chofes  concernant 

l'His- 
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THiftoire  des  anciens  Gaulois^  &  des  Francm^ 
lesquelles  pourront  déformais  beaucoup  fervir 
pour  écrire  l'Hiftoire  de  France.  Entre  les  Au- 
teurs, dont  on  indique  les  Manufcrits,  les  uns 
renferment  toute  cette  Hiftoire  j  les  autres  ne 
contiennent  que  celle  de  quelque  Province,  de 
ouelque  Diocéfe,  de  quelque  Ville,  de  quelque 
Chapitre,  ou  de  quelque  Monaftére.  On  trou^- 
ve  auflî  dans  cette  CoUedion  un  grand  nombre 
de  Chroniques^  qui  ne  traitent  que  de  ce  qui  fe 
rapporte  à  là.France ,  &  dont  ordinairement  les 

f>lus  anciennes  doivent  être  tenues  pour  les  meil* 
eures.  Notre  Auteur  a  reconnu,  par  un  ufage 
fréquent  de  ces  fortes  de  Pièces,  que  les  Chro- 
niqueurs, en  ce  qui  regarde; les  Siècles  reculez, 
ne  font  presque  que  copier  des  Chroniques  plus 
anciennes;  que,  pour  les  chofes  qui  fe  font  pas- 
fées  un  peu  avant  leur  tems,  ou  même  environ 
deux- cens  ans  auparavant,ils  en  rapportent  beau- 
coup de.nouvelles,  &  quelquefois  de  très- remar- 
quables; &  qu'à  l'égard  de  celles  qui  concernent 
leur  propre  patrie  ,  ils  y  en  mêlent ,  qui  ont  é- 
chappé  à  d'autres  Auteurs.  Alexandre  Fétau 
avoit  raffemblé  un  grand  nombre  de  Manufcrits^ 
parmi  lesquels  il  s'en  trouvoit  quantité  fur  l'His- 
toire de  France ,  dç  î^^  Provinces  &  de  ïts  Vil- 
les. Mais  la  Reine  ChristiKE  aiant  acheté 
cette  CoUeâion,  la  fit  tranfporter  en  Italie^  où 
on  la  voit  {a)  aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque 

du 

(4)  Elle  fe  trouve  Ici,  fâ^.  Si,  isr  Çtt^^.  sAUxânérê 
Pttdu ,  ConfeilJer  au  Pailement  de  Psris ,  &  Fils  de  fatU 
fétmt  auifi  CoAfeiUci,  giand  Antiquaixe»  8ç  connu  ptt 

fa 
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du  Vatican.    C'eft  une  grande  perte  pour  les 
Franfois. 

Il  eft  arrivé ,    par  la  longueur  du  tems  Se  la 
négligence  de  plufieurs  perfonnes,  que  les  Charm 
tes,  les  Cartulakes  y  les  Livres  des  Cens  ,  les 
Tapiers  Terriers  ,    qui  contiennent  la  lifte  des 
biens,  terres,  Se  revenus,  ont  été  tranfportez 
dans  les  Bibliothèques  de  Manufcrits.     Ces  Piè- 
ces néanmoins  font  très-fouvent  néceflaires,  & 
aux  Seigneurs,  qui  veulent  confèrver  leurs  do- 
maines, 6c  qui  ont  quelquefois  des  procès  à  fou- 
tenir  là-defTus^  &  à  d'autres,  qui  ont  foin  des 
biens,  des  terres ,  &  des  rentes  des  Provinces, 
des  Villes,  des  Evêchex,des  Chapitres, des  Mo- 
naftéres.    Le  P.  de  Mantfaucon  %  jugé  à  propos 
d'indiquer  ici,  en  gardant  quelque  ordre  entre 
les  Provinces  &  les  Villes,  tous  ces  Adtes,dont 
les  Bibliothèques  de  ùl  CoUedion  renferment  un 
grand  nombre.  Il  y  a  joint  celles  qui  fe  trouvent 
dans  les  Nécrologes  des  Eglifes;  &  dans  un  an- 
cien {a)  Inventaire  des  Chartes  du  Roi,  que  le 
Roi  Louis  XI»  fit  faire  par  Louis  Louëty  Con- 
iëiller  au  Grand  Confeil  Se  Tréforier  des  Char- 
tes, en  1482. 

La  plus  grande  partie  du  Premier  Tome  ne 
contient  que  les  Bibliothèques  dlxALiE  ;  &  on 

juge 

• 

fes  Ecrits  ,  auffi  bien  quepat^fa  Bibliothèque,  fournie 
de  toute  fotte  de  raietez  antiques.  Celui-ci  étoit  Oncle 
de  JirSmey  Vête  du  fameux  Jefuite  Dênys.  Au  lefte,  \t 
Tois  pac  la  SfUoxt  Epifiol,  de  Mt.  BURMAN ,  que  ce  fut 
jfae  VoffUut  qui  acheta  poux  la  Reine  Chriftiney  cette  Bi- 
bliothèque à^ Alexandre  Pétéut  :  Tonu  lU.  pag.  S9U  Mfifi. 
94.  ^  éUb. 

(4}  Qiie  l'on  txouTC  ici ,  fâg,  7%% ,  &  fi^q» 
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juge  bien  que  celles  de  Bjome  font  à  la  tête.  Il  y 
a  ici  vingt  Catalc^ues  de  Manufcrks,  fa  voirai.  De 
la  Bibliothèque  du  Vatican,  2,  3.  De  celles  de 
la  Reine  Christine  ,  &  d^ Alexandre  Fétau^ 
qui  y  font  aujourd'hui  incorporées.  4.,  5.  Des 
Archives  de  l'Eglife  de  St,  Fierre.  6.  De  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  de  l'Oratoire  de  TEglife  de 
Sse^  Marie  délia  Fallice/lay  autretnent  nommée 
VEglife  Neuve.  7,8.  De  la  Bibliothèque  Bar^ 
bérine.  9.  De  celle  de  Chiggi.  10.  De  celle  du 
Cardinal  Imperiali.  11.  De  celle  de  Slufe.  12.  De 
celle  à'Ottoboni.  13.  De  celle  de  TEglife  de  St, 
Jean  de  Latran.  14..  De  celle  de  l'Eglife  de  la 
\a)  Sainte  Croix  de  yérufakm,  iç*  DuCabinec 
de  Mr.  Jufle  Fantanin  ,  Archevêque  à^Amyre^ 
16.  De  la  Bibliothèque  de  l'Eglife  des  Pères  de 
St.Bape  i  Rme.  17.  De  celle  du  Monaftère 
des  Bafiliens  de  St.  Sauveur ^  de  MeJJine.  18.  De 
celle  du  Monaftère  de  Grotta-Ferrata.  19.  D'u- 
ne Bibliothèque  à^Rtme^  dont  notre  Auteurs 
oublié  le  nom.  20.  Enfin,  de  la  Chambre  du 
Trèfor  du  Château  St.  Ange. 

Les  Bibliothèques  de  Rome  y  (ont  fuivies  de 
celles  du  RoioMme  de  Naples.  On  trouve  ici 
d'abord  celle  du  Mont  Caffin;  puis  quatre  de  la 
Ville  de  Naples  :  une  du  Monaftère  du  Mon^ 
Olivet;  une  de  Mv.Falletta;  une  troifiéme,des 
Auguftins  de  St.  Jean  de  Charboniére^  &  la  der- 
nière, du  MonaAère  de  St.Séverin. 

Florencb  fournit  fept  Biblioth/^ues  :  celle 
de  TEglife  de  St.  Laurent  :   celle  des  Camaldoli 

de 

(4}  Eglîfe  de  '^ifH ,  bâtie  pai  CtnfiAmm  U  Grand* 
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de  Stf.  Marie  de  gU  Angeli  :  celle  du  Monaftére 
des  BénédiBins  {a)  de  Su,  Marie  à  Florence: 
celle  des  Chanoines  Régubers  de  FéfuU:  celle  des 
Dominicains  de  St.  Marc  y  ï  Florence:  celle  des 
Servites  de  Ste^  Marie  délia  Nonciata:  fie  celle 
du  Monaftére  de  St.  Barthélemi ,  à  Féfule. 

On  trouve  enfuite  la  Bibliothèque  des  Chamois 
nés  Réguliers  de  Boulogne;  celle  des  Frères 
Mineurs  de  Cesene  ,  qui  a  autrefois  appartenu 
aux  MaUtefies;  fie  les  Manufcrits  des  iuchives 
de  Ravemnb, 

Suit  la  Ville  de  Venise,  où  Ton  voit  la  Bi- 
bliothèque de  St.  Marc  y  enrichie  des  Manufcrits 
du  Cardinal  Bejfarian;  celle  de  Grimant}  celle 
de  Meletius  Tj/paldns ,  Archevêque  des  Grecs  de 
PJbiladelfhie  ;  cd\t  des  Dominicains  ;  celle  du  Pa- 
tricien Antoine  Capello;  celle  de  Tarvifai  fie  cel*- 
le  du  Procureur  Jufiimam. 

Padoue,  appartenante  aux  Venitiens^ea  four- 
nit un  très-grand  nombre  de  publiques,  fie  par- 
ticulières, dont  notre  Auteur,  après  avoir  cfon- 
né  la  notice  de  deux  Manufcrits  feulemept  de 
PEglife  de  Ste,  Juftine ,  indique  les  principaux 
de  chacune  de  ces  Bibliothèques,  fur  le  témoi- 
gnage de  {h)  yaques  Philippe^Tomafinà.  Il  y  joint 
ceux  dont  Mr.  le  Marquis  Mafii  a  donné  le 
Catalogue ,  dans  ûl  {c)  Verona  JJlufirata  ,  tant 

dii 

(4)  Les  Manulciits  de  celle- ci  t  en  très-petit  nom* 
bxe  9  Te  tiouveot  en  paitie  à  la  fog,  413.  en  partie  à  1» 

pa^m  4|o« 

\b)  Qui  publia  \  Fadêui ,  en  i6}9»  un  Livre  intitulé  : 

BihlUthtca  Patavins  Idanufcrifts  »  Puklitd  &  PrivétéS  dcc.   ÏM 
quarto* 

{ç)  Fait.  UL  fég.  241, 
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du  Cabinet  de  y^an  Saihanta^  &  de  la  Biblio^ 
théque  du  Chapitre  de  Véromy  que  de  (on  pro- 
pre Cabinet. 

11  ne  refte  plus  des  Bibliothèques  à^Itatie^  que 
celle  de  St.  Antbroife^  à  Milan  y  une  des  plus 
confidérables  ,  mais  dont  roalheureufetnent  la 
Copie,  que  notre  Auteur  a  eue ,  eft  pleine  de 
fautes;  celle  du  Duc  de  ilf(E»</^,*  &  celle  duMo- 
naftére  de  St.  Bemit  de  Fadolirime  dans  le  Mo*- 
démis. 

Les  Bibliothèques d'ÂLLEMAGNË  (ont:  Cel- 
le de  TEmpereur  à  Vienne ^  dont  le  Catalogue'  a 
été  publié  par  Lambéàus  &  Hejfélius  :  celle  du 
Duc  de  Bavière  :  celle  à^Augsbourg  :  celle  de 
l'Eglife  de  St.  Paul  à  Leipfic  :  celle  du  Duc  de 
Saxe- Gotha. 

Pour  les  Bibliothèques  des  Dix-fêpt  Provinces 
des  Pays-Bas  ,  il  n'y  a  ici  que  les  Manufcrîts 
Thèol<^ques  de  la  Bibliothèque  de  Leide,  tirez 
de  l'ancien  {a)  Catalogue  de  Théophile  Sfizelius  : 
la^  Bibliothèque  de  Mr.  le  Baron  de  Crajfier^  de 
Jaiége.  A  quoi  Ton  joint ,  pour  la  Suisse,  les 
Manufcrits  Thèologiques  de  la  Bibliothèque  de 
Bâlej  félon  le  Catalc^ue  que  Buxtoffen  avoit 
fourni  au  même  Sfizelius  y  dont  on  vient  de 
parler. 

La  Bibliothèque  Roiale  de  VEJcurialy  eft  tout 
ce  que  Tëspagne  fournit.  £c  il  n'y  paroît  rien 
de  fort  conûdérable. 

£a 

(4)  Dans  le  Livre  întitulé  :  Sdcra  BM'otbieérum  II' 
Ittfirmm  ^resuu  rgteSa  »  /ivt  Mjf.  The»t9g$c§rmm  ,  in  prdcipuis 
EuTùps  Bibliêthicis  extantîum  difignéUiê  dcc.  Implimé  à  ^iii$* 
hur^^  en  X6tft.  f»  S. 
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En  récompenfe,  rÂXGLETKRRB  préfente 
enfuice  un  grand  nombre  de  Bibliothèques  bien 
fournies.    Celle  du  Roi;  &  la  Cottonienne ,  qui 
eft  auffi  à  Lmdres,    Celles  d^Oxfoni^  fa  voir,  la 
Bodlftenne  ;  celle  du  Collège  de  fUniverfité;  cel- 
le du  Collège  de  Baliol  ;    celle  du  Collège  de 
Merton  ;   celle  du  Collège  d*Exeter  ;  celle  du 
Collège  d*Oriel;  celle  du  Collège  de  la  Reine; 
celle  du  Nouveau  CoUége  ;   celle  du  Collège  de 
Toutes- ks' Ames  ;  celle  du  Collège  du  (a)  Nez-^ 
d'airain;  celle  du  Collège  du  Corps  de  cèrifi;  cel- 
le du  Collège  de  S f,  Jean  Bapme;  celle  du  Col- 
lège de  la  Trinité;  celle  du  Collée  de  Jffits; 
celle  du  Collège  de  la  Magdelaine.    Dans  TUni- 
verfité  de  Cambridge  y  la  Bibliothèque  du  Collè- 
ge d'Emanuel  ;   cdle  du  Collège  de  la  Trinité; 
celle  du  Collège  de  Sidney-Sujfex;  celle  du  Col- 
lège de  GonviUe  df  Cajus  ;   celle  du  CoUègp  de 
Bennet;  celle  de  la  Alaifbn  de  St.  Pierre;  celle 
de  Fembroke;  celle  de  TUniverfitè. 

De  plus,  la  Bibliothèque  de  la  Cathédrale  de 
St.  Pierre^  à  Tork:  Celle  de  l'Eglife  Cathédrale 
de  Durham:  Celle  de  fEglifè  Cathédrale  de  Sa- 
hsbury:  Celle  del'Eglife  de  Weftminfter:  Celle 
de  la  Cathédrale  de  Winchefter;  &  celle  du  Col-' 
l^e  de  Ste.  Marie  y  près  de  la  même  Ville:  Cel-' 
le  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Herrford:  Celle  du 
Collège  a' Eaton  (ou  Eton)  vis-à-vis  dèWindfor: 
Celle  de  l'Eglife  Cathédrale  d'Excefier^  ou  Exe-^ 
ter:  Celle  (J?)  d'ifâcVoffius :  les  Manufcrits  de 

Robert 
(a)  BrAz.in'N9ft.     (b)  Qui  cft  dej^uis  long-tems  dans 
la  Bibliothèque  de  Uidt. 
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ïiobert  Vlot:  Ceux  de  la  Bibliothèque  de  Norffk^ 
dans  le  Collège  de  Gresham ,  à  Londres  :  Ceux 
de  Thomas  Wdgpaffi:  Cc\ii  de  Franf  ois  Bernard: 
Ceux  de  la  Bibliothèque  du  Collège  de  Sion ,  à 
Londres:  Cc\ix  de  Thomas  Gale  :  Ceux  de  CA^r- 
ks  Theyer:  Ceux  d^  Edouard  Bernard:  Ceux  de 
'Robert  Ruscough  :  Ceux  de  TEglife  de  St,  James  : 
Ceux  de  Jean  More  y  Evêque  de  Norwich  :  Ceux 
de  Symonds  d^Ewes  de  Sto^w-Langtoft  y  dans  le 
Comté  de  Suffblc:  Ceux  d^ Antoine^  Comte  de 

ë)  Kanty  dans  le  Comté  de  Bedford:  Ceux  du 
ollège  de  la  Trinité  à  Dublin. 

Le  Premier  Tome  finit  par  un  Catalogue  des 
Manufcrits  du  Cardinal  Sforce  ^  tiré  d*un  Manu- 
fcrit  de  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Chigi.  Il  avoic 
été  oublié  en  fon  lieu. 

Les  Bibliothèques  de  France  occupent  le 
Second  Tome  j  à  cela  près  que  Ton  y  en  trou* 
ve,  ^ar- ci  par-là,  d'autres  pays^  dont  les  Cata* 
logues  avoient  été  apparemment  oubliez  ,  ou 
étoient  venus  trop  tard ,  pour  être  mis  en  leur 
place.  On  juge  bien  que  notre  Auteur  commen- 
ce ce  Tome  par  la  Bibliothèque  du  Roi ,  en  y 
joignant  les  Manufcrits  qui  y  font  venus  d'autres 
Bibliothèques ,  ou  dont  on  a  fait  d'ailleurs  aqui-* 
fition  depuis  quelque  tems.  Tels  font  ceux  du 
Cardinal  Radulphe;  ceux  de  Charles  de  Monchal^ 
Archevêque  de  Touloufe  ^  ceux  de  la  Bibliothè- 
que de  Colbert;  les  Manufcrits  Grecs  apportez 
du  Levant  par  Mr.  l'Abbé  Sevin  ,  que  Mr.  le 
Cardinal* de Fi!?i^r;r  y  avoit  envoie;  &  ceux  de 

la 
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ta  Bibliothèque  de  St.  Mmrtial  de  laimoges, 

La  Bibliothèque  qui  fuit,  eft  celle  donc  notre 
Religieux  peut  mieux  rendre  compte  que  d'au* 
tune  autre,  puis  que  c'eft  celle  de  fonMonas* 
tére,  St.  Germain  des  Prez^  qui  a  été  con(idéra« 
blement  augmentée  par  l'aquifition  de  la  Biblio- 
thèque de  Mr.  de  Coislin^  te  des  Manufcrits  de 
l'Abbé  Euffhe  Renaudot.  Âuffi  nous  la  donne- 
t-on  comme  pouvant  être  mife  au  rang  des  plus 
excellentes  Bibliothèques  de  V Europe  y  foit  pour 
le  nombre  ou  le  prix  des  Manufcrits.  tl  n'y  en 
a  ipême  aucune  qui  renferme  autant  &  oe  fi 
beaux  Manufcrits ,  en  lettres  {a)  capitales,  6ç 
de  la  plus  grande  antiquité  ;  comme  il  parok  par 
quelques  exemples  qu'on  en  indique.  On  dittin- 
gue  exactement  ce  qui  a  été  acquis  de  nouveau^ 
d'avec  l'Ancienne  Bibliothèque  du  Couvent. 

Il  vient  enfuite  un  Catalogue ,  qui  appartient 
à  V Allemagne;  c'eft  celui  des  Manufcrits  Ara^ 
hes  ,  Fer  fans  ,  Turts  ,  Coptes  ,  Ethiopiens  &c. 
qu'un  Théologien  Luthérien ,  nommé  Abraham 
Hinckelmany  a  voit  ramafTez,  &  qui  font  main- 
tenant dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  j^.  Chriflophk 
Wolff ,  Miniftre  de  la  même  Communion  à 
Hambourg. 

L'Article  fuivant  convient  mieux,  puis  que 
les  Manufcrits  du  Monaftére  de  Murbach^  qu'il 
nops  préfente,  font  dans  une  Ville  de  la  Hautes 
Alface^  appartenante  aujourd'hui  à  la  Couronne 
de  France,  On  nous  donne  enfuite  les  Manu* 
fcrits  du  Monaftére  de  St.Die»ydw^YOrUanoisi 

K  2  ceux 

(tf)  VHttdlibm  literiu 
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ceux  du  Monaftére  de  St. 'Michel;  dans  le  Di<v 
céfe  de  Verdun;  ceux  du  Monaftére  de  Sénones^ 
dans  le  Diocéfe  de  Toul;  &c  ceux  du  Monaftére 
de  Moyen-Mouftier^  Ordre  de  BénédiUim  y  dans 
le  Diocéfe  de  Toul. 

Mr.  de  Mazangues  ,  PréGdent  au  Parlement 
èiAiXy  aianc  envoie ,  apparemment  lors  qu'on 
en  étoic  ici  pour  l'impreffion,  un  Catalc^ue  des 
Manufcritsdu  fameux  Mr.  de  Peirefc^  le  P.  de 
M9ntfaucon  Ta  inféré  au  milieu  de  ceux  de  di- 
verfes  Bibliothèques  Publiques^  &  il  en  ufe  de 
même  ailleurs.    Indiquons  ceux  quireftent,  en 
grand  nombre.    Manufcrits  de  l'Abbaye  de  St^ 
Vincent  de  Befanfon  ;  Du  Monajjiére  de  "Fonte* 
nelk  en  Normandie;  De  TEglife  Cathédrale  de 
Bûuen;  Des  Capucins  de  la  même  Ville  :  De  la 
Cathédrale  de  Soifont  ;  De  St.  Médardàit  Sois^ 
fins;   De  T Abbaye  de  Notre-Dame ^  au  même 
endroit;  De  celle  de  Long- Pont  y   à  trois  lieues 
de-là  ;  De  celle  de  St»  Corneille  de  Compiegne. 
Manufcrits  de  Mr.  à^  Aigre  feuille  ^  Préfident  en 
la  Cour  des  Comptes  à  Montpellier;  &  de  GuiU 
laume  FelliJJter ,  autrefois  Evêque  de  la  même 
Ville.    Manufcrits.de  T Abbaye  de  St.  Pierre  de 
Selincourty  dans  le  Diocéfe  d^ Amiens;  du  Mo-* 
.  naftére  de  là  Trinité^  à  Vendème  ;   de  l'Abbaye 
de  {a)  fumiége  en  Normandie  ;  de  celle  de  St. 
Vincent  àw  Mans;  du  Monaftére  des  Sts.  Serge 
e^  Bacchus  ;    de  celui  de  St,  Aubin  tn  Anjou; 
de  celui  de  St,  Sulpice  de  Bourges;  del'Abbave 
de  St.  Thierry  y  près  de  Beims  ;  du  Monaftére 

de 
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de  St.  Oueny  de  Rouen;  de  celui  de  St.  Guittau^ 
me  du  Déferty  au  Diocéfe  de  Lodéve;  de  celui 
de  St.  Fierté  de  la  RéoUe;  de  celui  de  Coûtées^ 
aufli  en  Languedoc  ;   de  celui  de  (a)  Fescamfy 
en  Normandie;  de  celui  de  Graffe^  en  Lang$te^ 
doc;  de  celui  de  S  t.  Pierre  de  Chartres;  de  celui 
de  {b)  Ttronneauy  dans  le  Pays  du  Maine;  da 
celui  de  St.  Martin  {e)  de  See%y  en  Normandie; 
de  celui  de  Notre  Dame  du  Bf^,  dans  la  même 
Province  ;  de  celui  de  Ure  ,  dans  le  Diocélc 
à^Evreux;  de  celui  de  St.  Pierre  de  la  Couture; 
de  celui  de  {d)  St.  Allire^  près  de  Clermont  en 
Auvergne  ;  de  celui  de  St.  Pierre  de  Pradelles; 
de  celui  de  (e)  St.  Evrouly  dans  le  Diocéfe  de 
Lijîeux;  de  TEglife  de  St.  Gatien  de  r<i»rx.    Ca- 
talogue de  Manufcrics  de  Mr.  le  Confdller  Ran^ 
chin.    Autre,  où  l'on  n'a  pas  marqué  le  nom  du 
lieu.    Manufcrits  de  l'Abbaye  de  St.  Bénigne ^  à 
Dijon  ;   de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Bigot  ;  de 
l'Abbaye  de  Royaumont;  de  celle  de  St.  Remi^ 
àt  Reims;  des  Chanoines  Réguliers  de  St.De^ 
nys  y  de  la  même  Ville  j  de  TEglife  de  Notre 
Dame^  auHi  de  Reims;  de  l'Ëglilede  Beauvais; 
de  celle  de  Laon  ;  de  (/)  Vauclere  ,    près  de 
l,aon.    Manufcrits  de  Mr.  Baluze  ,    qui  fonc 
aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  ^  de  Mr. 
Poirier  de  Tours;  du  Cardinal  li/lazarin;  de  Mr. 
le  Préfident  de  Mejmes.  Manufcrits  du  Monafté- 
re  de  la  Trinité^  près  defConftantinofle;  de  celui 

de 

(À)  FùcMten/îs  Monajt.        {Jb)  Tironienf.  Mtnéft. 
{c)  S.  Martini  Séjienjîi.         {d)  S.  Illidt'U 
(r)  S.  Ebrnlfbi.       {/)  VMUs  CUrictrum^ 
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de  Mont-Dieu ,  en  Champagne  ;  de  Lerins ,  en 
Frtwence;  de  Pentigni^  en  Champagne  ;   de  Nb- 
tre  Dame  la  Dorée ^  de  Touhufe;  de  5^.  Martin^ 
de  7b»ry  ^  de  l'Abbaye  de  Saytgny  ,  de  TOrdre 
de  CifieauXy  en  Normandie;  de   celle  de  JW(!wi/-f 
Fulcard  ;    de  (if)   Vauluifant ,    en   Champagne. 
Manufcrics  de  Mr.  le  PréQdent  Bauhier  ;   &  de 
Mr,  j^ofy,    Manufcrits  de  St.^intin^  de  Beau- 
vais;  de  St.yaquesy  &  de  St,  Laurent  y  de  L/^ 
^tf.    Manufcrits  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  de 
Thou.    Manufcrits  de  la  Cathédrale  de  Carcaffo" 
ne  ;  des  Frères  Prédicateurs  de  Clermont  en  Au" 
vergue;  du  Monaftére  de  (^)  St.  Michel fir  mer^ 
en  Normandie;  de  la  ^^i/Vi^/^  Trinité  {c)  de  Exa- 
quio;  de  TEglife  Cathédrale  de  Bayeux;d\i  Mo- 
naflére  de  St.  Pierre  de  Chartres;  de  5^.  Martin 
à'Aumale^  en  Norma?ulie;\^e  la  Cathédrale  de 
Lifieux;   des  Franciscains  de  C^aff»  ^   des  Pérès 
Prédicateurs  de  Chartres;  de  la  Cathédrale  d*E- 
^re»x  ^   de  TAbbaye  de  Clairvaux.    Catalogue 
de  la  Bibliothèque  de  St.  ViBor^  à  P^m,  de  la 
Bibliothèque  Cathédrale  de  Metz.    Manufcrits 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  de  S^rdaigne.    Ma- 
nufcrits des  Pérès  de  VOratoire  de  la  Rue  de  St. 
Honoré^  à  Paris.    Manufcrits  du  Monaftére  de 
^t.  Pierre  y  de  Corbie  en  Picardie.    Tout  à  la  fin 
du  1 1.  Tome ,  on  a  ajouté  un  Supplément  à  la 
Bibliothèque  Roiale  ,    contenant  les  Manufcrits 

don-- 

(4)  Vailts  LMetnJts* 

(h)  S.  Michaë'ts  in  perîcuh  nutris» 

{c)  Je  ne  fai  ce  que  c'eft  que  ce  ii  ExMjMîa*  L*Au- 
teui  n*auroic  pas  mal  fait  d'expliquer  ces  noms  peu  C04* 
Aus.    J'y  ai  luppleé»  autant  que  j*ai  pu» 
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donnez  par  Mrs»  Marel  de  Taijy  ^  Se  Lamceht; 
zvcc  un  Supplémenc  à  la  Bibliotbéque  du  Préfi* 
dent  de  Mefines. 

Il  paroic  par  cette  énutnération ,  que  les  Bn 
blipchéques  d*Ifaliêy  dé  Vranct^  &  A* Angleterre^ 
font  celles  d'où  notre  Religieux  a  ciré  le  plus 
grand  nombre  de  Manufcrics.  C'eft  qu'il  n'a 
pas  fait  fans  doute  autant  de  recherches,  ou  n'a 
pas  eu  autant  d'occafions,  pour  iê  procurer  des 
Catalogues,  même  imprimez,  des  Bibliochéques 
qu'il  y  a  en  d'autres  parties  de  V Europe  ^  comme 
en  Allemagne  y  8c  dans  nos  Provinces.  Sa  Col- 
leâion  ne  laiffe  pas  d'être  la  plus  uni verfelle  qu'on 


ait  encore  vu. 


Les  deux  Tables,  qu'il  y  a  jointes,  font  fort 
amples,  &  fort  utiles.  La  première,  qui  eft  à 
la  tête  du  I.  Volume  ,  renferme  les  Auteurs  & 
les  Manufcrirs  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
tout  l'Ouvrage;  &  l'autre,  qui  fe  trouve  à  la  fin 
du  Second  Volume,  eft  principalement  pour  les 
Matières,  dont  les  Manufcrics  traitent. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  donner  quelques 
exemples  des  Manufcrics  remarquables ,  &  des 
particularitex  que  notre  Auteur  nous  apprend  par- 
ci  par-là,  quand  il  a  pu  le  faire,  &  qu'il  l'a  ju- 
gé à  propos. 

Pendant  deux  ans  &  demi  qu'il  fut  kRome^ 
il  vifita  fouvent  la  Biblibchéque  du  Vatican ,  où 
il  pafToit  quelquefois  des  jours  entiers  avec  un 
de  fes  Confrères,  pour  examiner,  conférer,  ou 
copier  quelques    Manufcrirs.    Mr.  [a)  Boivin^ 

un 

(4)  7.  Boivin  ,  Tainé  des  deux  Frètes  ,  tous  deux 
moits  depoif  qucliiucs  ajinécSt 
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un  des  Gardes  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  lut 
écrivit  de  Paris  ^  pour  le  prier  de  voir,  dans 
quel  ordre  les  Manufcrics  de  Flaton  rangeoient 
les  Lettres  de  ce  Philofophe.  Il  en  examina  trois, 
dont  il  marque  les  variétés  à  cet  égard  ,  &  fur 
quelques  mots  des  titres,  ou  du  commencement 
des  Lettres.  Il  rapporte  aufli  un  pafîage  entier 
de  la  Lettre  ,  qui  eft  la  fixiéme  félon  les  Edi- 
tions, &  où  il  y  a,  dans  deux  Manufcrits, quel- 
que chofe  qui  manque  dans  l'Edition  à^Henri  E^ 
tienne.  Qeft  au  commencement  d'une  période, 
qui  n'eft  pas  loin  de  la  fin ,  dans  laqudle  le  Phi- 
lofophe recommande  aux  trois  Amis  à  qui  il  é- . 
crit,  de  lire  enfemble,  &  fouvent,  fa  Lettre; 
{a)  T«J<mr  tif  iff-fftXvf  ^Ap^  ôftS^  ^mç  mS^  «v«- 

xotvfy  ttaiti  J^fttfitif  iç  ùUp  n  ffi  ^Xet^Ufttç  &C.  Les 

mots ,  Kctm  hù  Mi¥^\  ne  fe  voient  point  dans  le 
Texte  de  cette  Edition ,  la  meilleure  de  toutes; 
&  cependant  le  fens  en  eft  exprimé  dans  la 
{h)  Ver fion  de  De  Serres.  Mais  une  çhofe  en- 
core plus  confidérable,  c'eft  que  le  troifiéme  de 
ces  Manufcrits  contient  deux  Lettres  de  Flatom 
à  Denys ,  qui  manquent  &  dans  les  deux  pre- 
miers, &  dans  toutes  les  Editions.  La  première 
commence  ainfi  :  Utiç  xè  •f^W'i  "^x^  «C^  ànH. 
L'autre:  M§ytni  ço^^om  tI  ^v  ^A^m,  De-là  le 
V^  de  Monifaucon  conolut  avec  raifon,  qu'à  la 
faveur  de  ces  Manufcrits ,  &  de  bon  nombre 
d'autres  indiquez  dans  fa  Bibliothèque ,  on  pour- 
roic  donner  une  Edition  plus  correâe  &  plus 

am- 

(4)  Tom.  111.  péft.  313.  c.  ti.  H.Sufb. 

{kj  MAftCiLiUS  rcxpiime  auifi  dans  la  fiennCi 
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ample  des  Oeuvres  de  Platom^  que  toutes  celles 
qu'oa  a  jusqu'ici.    C'eft  dommage  qu'il  n'ait  pu 

imblier  les  deux  Lettres  Anecdotes,  comme  il 
'auroit  fait  volontiers.  Mais  il  ne  favoit  pas  a- 
lors,  qu'elles  fufifent  telles,  &  ainG  il  ne  penik 
point  à  les  copier  ;  parce  qu'il  n'avoit  fous  fes 
yeux  aucune  Edition  de  Platon  ^  que  le  Biblio- 
thécaire, occupé  en  ce  moment, ne  voulut  poinc 
ib  donner  la  peine  de  chercher. 

Il  ne  marqua  pas  de  parcourir  le  fameux  Ma« 
nufcrit  de  VirgiU^  qui  eft  dans  la  même  Biblio- 
thèque du  Vatican  y  &  très-ancien,  é|Crit  en  Let* 
très  capitales,  &  orné  de  peintures  rouges,  mais 
d'une  main  peu  habile.    En  le  feuilletant,  (a)  il 
trouva  au  quatrième  feuillet ,  ces  mots ,  donc 
récriture  paroîc  du  Treizième  Siècle  :  Ifie  liber 
ett  B^DianyJii,    Voilà  qui  marque,  qu'une  Egli- 
le  de  St.  Denys  avoit  autrefois  poiTédé  ce  Ma- 
nufcrit.    Notre   Religieux   trouva  enfuite  des 
preuves  convaincantes ,  que  c'étoit  St,  Denys  en 
France.    Car ,  dans  l'endroit  où  Virgile  décrit  la 
Tempête  dont  Enée  fut  accueilli,  on  lit,  en 
vieux  François,  cette  Note  ,  écrite  à  peu  près 
dans  le  même  tems  que  la  précédente  :    Vechi 
comme  les  gens^  lesquiex  efioient  en  la  mer  ^ejloient 
tourmentés  four  le  fechié  d'une  fiule  chieft ,  a  fia- 
voir  Juno  :  &  dans  un  autre  endroit ,  Courtois. 
D'ailleurs ,  quand  on  die  amplement ,  l'Eglife 
ou  le  Monaftére  de  St.  Denys ,  fans  rien  ajouter , 
cela  s'entend  du  fameux  St.  Denys ^  en  France^ 
Notre  Auteur  remarque  encore ,  que  dans  les 

K  5  figu- 

(4}  Tom*  x«  f^%  •• 
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figures  de  ce  Manufcric,  on  ne  voit  point  d*E- 
trier  aux  Telles  des  Chevaux.  » 

I L  y  a  dans  la  Bibliothèque  Vatkane  plufieurs 
Manufcrics  de  la  Chronique  ^Eusebe.  Le  P. 
Claude  Stephanotiy  Procureur  Général  de  la  Con- 
grégation de  St.  Mauf ,  en  avoit  conféré  quatre 
avec  l'Edition  de  Sealiger,  Les  Savans  feront 
bien  aifes  de  trouver  ici  {a)  cette  Collation  tou- 
te entière,  qui  tient  neuf  pages.  On  remarque 
à  la  fin,  qu'il  y  a  quelques  manières  de  lire  ex- 
cellentes; &  d'autres,  qui  ne  (ont  pas  fort  bon- 
nes: mais  que  (buvent  les  leçons  même  corrom- 
pues fervent  beaucoup  à  découvrir  la  véritable  > 
coinme  on  le  fait  par  l'expérience. 

En  indiquant  {b)  un  Manufcrit  du  Code 
Thbooosien  ,  de  la  Bibliothèque  du  Cardinal 
Ottohansy  notre  Auteur  rapporte  cette  Soufcrip- 
tion  qui  fe  trouve  à  la  fin  :  Amanus  vir  fcholas^ 
ticuî  ex  fraceptiane  Dcnnini  nofirt  gloriofijjimi  Réa- 
gis Alarki^  erdmante  v'tro  magnrfico  S'  illuftri 
Garantes  Comité^  bunc  codicem  Legum  juris  fecun^ 
dtnm  amthenticam  firsftufam  in  thefauris  tràditum 
fuhfcripfi  iir  dedi  IV  Nonas  Februiarii  anno  XXII. 
regmante  Damkto  nofiro  Alarico  rege.  Il  auroic 
fallu  ajouter  »  qu'il  y  a  là  plus  d'une  faute  ,  ou 
du  Copiftede  l'exemplaire  manufcrit,  ou  de  ce* 
lui  qui  a  fait  le  Catalogue.  Car  i.  On  fait  cer- 
tainement ,  qu*Amanus  ,  Référendaire  ,  à  ce 
qu'on  Croit,  d*Alaric^  Roi  des  Wifigoths ,  eft 
celui  qui  compofk ,  ou  qui  du  moins  revit  & 
foufcrivit  cette  Compilation,  pour  l'autorifer  par 

.  ordre 

W  P*gg.  I4<— '55. 
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ordre  de  Ton  Maître.  Âinfi  Amanus  eft  ici  un 
nom  corrompu,  au- lieu  A^Anianus^  comme  ce- 
la parole  aulH  par  la  même  Soufcripcion ,  que 
(a)  Jaques  Gooefroi  a  alléguée,  fur  la  foi 
d'un  Manufcric  de  la  Bibliothèque  du  Roi  de 
Vrance.  2.  Il  paroît  encore  par  ce  Manuicrit , 
&  par  SiGEBBRT  (Jf)  4fi  QemblourSy  qu'au  lieu 
de  Vif  SchoUftiçus^  on  doit  lire  Vir  Speélatilis; 
faute  qui  peut-être  vient  ici  de  ce  que  ce  titre 
d'honneur  étoit  écrit ,  comme  on  faifoit  fouvenc 
par  abbréviation ,  V,  S.  que  le  Copifte  ignorant 
a  expliqué  Vtr  Scholafttcus.  3.  Dans  le  même 
Manufcrit ,  il  y  a  Gojarico  Comité  ,  &  non  pas 
Goranico.  4.  Enfin,  au  lieu  Aq  fecundum  autben* 
ticam  fcripturam  in  thefauris  traditum ^  on  lit, 
fecundum  authentiçum  fubfcriftum  ^  in  thefauris 
editum. 

Entre  les  Manufcrits  du  Monaftére  du 
Mont'CajJin^  on  trouve  un  GlofTaire  Latin  d'en- 
viron fept-cens  ans,  où  il  y  a  des  additions  d'une 
féconde  main,  de  quatre  ou  de  cinq-cens  ans; 
&  qui  commence  ainfi  :  âbba  Syre^  Grâce  Pa^ 
ter  y  luatine  Genitor,  Le  P«  de  Montfaucon  [c) 
nous  en  donne  un  échantillon  de  mots  choifis. 
En  voici  quelques- uns*  âbencat  ,  eradicat. 
ÂBELLUS,  agnus  recens  natus.  Abigellus, 
^Md  tollit  rem^  aut  feculium  alienum,  ACNO- 
NITUS,  qui  nulli  cotmnunicat.  AcUPiTA,  vefiis^ 
eji  acu  texilis.  iËNiTORES,  tubicines.  Catkl A, 

veluirk 

(*)  ffltgêfn.  in  COD.  THEODO8.  Cap  V.  ptg.ipî. 
ib)  De  Sertptùrih.  Ecetef,    Cap.  70.     Vo'wz   la   Picfac^ 
de  Mr.  SCHULTi>9G  fur  fa  JttmffudtntU  ^n$t^JtifttmâuMi^ 
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n^elu^  dicftur  lingua  Ferfarum.    Il  y  aura  là  de-^ 
quoi  exercer  les  Critiques,  ii  jamais  on  publie 
ce  Gloffaire*    Faifons  fur  quelques-uns  de  ces 
mots  ,  des  remarques  ,    qui  fe  préfentent  fans 
beaucoup  chercher.    Ahigellus  y    quod  &c.    Il 
faut  lire  apparemment  Ahigeus^  jui&cc.  oa  A^ 
tigevuSj  comme  on  trouve  dans  quelques  Au- 
teurs ,   citez  par  (a)  Du  Cange.  Acnomtus: 
l'explication  montre ,  que  l'Auteur  avoit  écrit 
Acoinonitus  ,   «jMi»#»«r^«     Acufita  :  c'eft  viû- 
blement  AcuptÛa^  comme  il  pafoît  entre  autres 
par  (^)  Isidore  ,  que  le  (c)  même  Pu  Cange 
cite:  AcupiSa  vefiis  acu  texfilis  &c.  au  lieu  de 
quoi  le  Copifte  a  mal  mis  ici  textiis.    Catela^ 
vélum  dicitur  Imgua  Perfarum,    11  faut:  Cateia^ 
ùlum  dicitur  &c.     Le  nom  de  cette  fbrte^  d'ar-i 
mes  eit  connu  par  Virgile  {d)  &  autres  an- 
ciens Auteurs.    Il  eft  vrai  qu'on  en  attribue  l'u- 
fage  à  d'autres  Nations,  que  les  Ferfes^  de  la 
Langue  desquels  le  Lexicographe  le  tire.    Mais 
un  autre  du  Douzième  Siècle ,  Papi as  ,  copié 
par  Jean  de  Janua  dans  fon  Catholicon,^  die 
la  même  chofe  :   (r)  Cateia  lingua  Ferfarum^efi 
fagitta  barbulata ,  jive  hafta  &c. 

Lz  Fragment  de  Pëtronb,  publié  pour  la 
première  fois  en  i66/^^  eft  aujourd'hui  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi^  (f)  ôcc'eft  leP.rff  Mont^ 
faucon  lui-même  qui  a  procuré  cette  acquifition. 

Le 

ftf)  Gl»gAT,  Lfitiniu  TOC.  ^bigevm. 

\b)  Orip».  Lib.  XIX.  Cap.  22. 

(c)  Voc.  sAïufiSm» 

id)  t^niii,  Lib.  VU.  virf.  741- 

(r)  Apud  DU  CANGE,  VOC.  CMÙâ^  ^ 

(/J  r,m.  11.  pag.  75». 
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liC  Manufcrit  avoit  été  loDg-teros  caché  à  Trau 
en  Dalmatie^  dans  la  Mailbn  des  Cifici^  donc  le 
nom  fe  voie  au  premier  feuillet.  Quoi  que  quel- 
ques-uns de  cette  Famille  aient  été  célèbres  par 
leur  fa  voir,  ils  ne  prenoient  pas  garde  qu'ils  pos« 
fédoient  dans  leur  Bibliothèque  un  Ouvrage  de 
fi  grand  prix.    Le  premier ,  qui  s'apperçut  que 
le  Manufcrit  contenoit  le  Feftin  de  Trimalcion^ 
fut  le  Doâeur  Marina  Statilwy  qui ,  à  la  folli* 
citation  de  bien  des  gens ,  &  même  du  Pape 
Alexandre  VII.   fit  imprimer  Fétrone  avec 
ce  Supplément,  à  Padoué^  en  166^,    Après  fa 
mort,  le  Manuicrit,  qui  lui  appartenoit,  paiTa 
entre  les  mains  d'up  D^tlmate ,  qui  alla  à  Rome  y 
croiant  y  faire  fortune  en  vendant  cette  rareté 
littéraire.     Mais  fes  efpérances  aiant  été  trom- 
pées, &  l'argent  étant  venu  à  lui  manquer,  il 
fut  contraint   d'engager  le  M^ufcrit  à  Fterre 
Taul  Mariano.    Comme  depuis  il  ne  iê  mettoit 
pas  en  peine  de  retirer  fon  gage ,  le  Créancier 
voulut  le  vendre  à  Mr.  l'Abbé  de  LauvoiSy  ^ui 
étoit  alors  à  Rome;  mm  il  le  mit  à  fi  haut  prix, 
que  l'Abbé  ne  put  accepter  les  conditions.    A- 
près  la  mort  de  Mariano^  \tl?.  de  Monifaucon^ 
par  l'entrémife  d'un  de  Tes  Amis,  trouva moien, 
en  1703.  d'acheter  le  Manufcrit  des  Héritiers, 
pour  la  Bibliothèque  du  Roi ,  à  un  prix  plus 
modéré.    Il  donne  ici  en  peu  de  mots  l'hiftoirè 
des  disputes,  qu'on  fait  qu'il  v  eut  entre  les  Sa- 
rans,  fur  l'authenticité  du  Manufcrit.    La  des- 
cription qu'il  en  fait,  fournit  une  nouvelle  prem- 
Te,&  bien  forte,  en  faveur  de  ceux  ouï  croiertt 
que  le  Fragment  eft»  véritablement  de  Fétrone. 

Tout 
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Tout  le  Manufcrit  çft  écrit  en  Tannée  1423.  lu 
flo  de  Novembre  ,  conome  cela  eft  marqué  à  la 
fin-  Qui  eft-ce  qui,  dans  ce  tems-là,  auroit  été 
capable  de  fon|er  un  morceau  comme  celui-là? 
D'ailleurs ,  l'Ouvrage  dciféifrone  y  eft  fi  plein 
de  fauties  de  Copiftes,  qu'on  voit  d'abord  qu'el- 
les n'ont  pu  fe  glKTer  qu'à  la  longue,  &  en  pas- 
iànt  par  differeiltes  mains.  AuSî  trouve-t-on, 
comme  Statilio  (4)  le  remarqua  très- bien; quel- 
ques endroits  du  Feftin  dç  Trimakhny  tels  qu'on 
les  lit  dans  ce  Manufcrit,  citez  par  Jean  de  Sa^^ 
risberi^  qui  vivoit  il  y  a  environ  fix-cens  ans. 

Voici  {b)  un  Livre  François  de  la  Bibliothé^ 
que  Roiale ,  intitulé  :  Ekges  ^  Fhihfiphes ,  Fri»- 
cesy  c^  autres  DoUes  en  Afirûlogie^  par  Simon 
DE  Phares.  L'Auteur  dédie  fon  Ouvrée  à 
Charles  VIIL  &  fe  plaint ,  dans  fa  longue 
Epltre  Dédicatôire  ,  de  ceux  qui  calomnioient 
VAfiralogie  yudkiaire^  comme  les  Arts  dk^natoi^ 
res  ^  fuperfiitieux y  &  tâche  démontrer  la  gran- 
de diâérence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  fortes  de 
prédiâions.  Son  hiftoire  des  Aftrologues  com- 
mence par  Adam  y  Enos^  Énot  ^  éont  il  raconte 
bien  des  fables.  Après  le  Déluge,  le  nombre 
des  Aftrologues  augmente  prodigieufement ,  ti- 
rez non  feulement  de  la  Bible ,  de  l'Hiftoire  & 
de  la  Fable  ^  mais  principalement  de  certaines 
biftoires  que  ces  Aftrologues  avoient  inventées 
pour  accréditer  leur  Science,  dans  des  tems  oà 
cela  pou  voit  fê  faire  impunément.  Il  met  dans 
la  même  catégorie ^^r^^^m ,  Moyfe^  David ^Sc 

d'au* 

{a)  .^pêlox,  ûd  Patres  Confcff'pu  &C.  pag,  147.  poft  Pê" 
tr9n»  Ed,  Bmm.        {k)  Pag»  7$u 
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d'autres  perlbnnages  tirez  de  la  Bible  ;  puis  un 
nombre  infini  de  Grecs  ^  mêlex  quelquefois  avec 
des  Egyptiens^  des  Babyloniens^  &  des  Romains. 
Il  paffe  enfuite  à  Jules-Ùfat^  grand  Aftrologue 
félon  lui  \  &  mêle  parmi  les  autres  Âftrologues 
plufieurs  Arabes,  qui,  dans  des  tems  plus  bas, 
furent  adonnez  à  TÂitrologie  Judiciaire.  Clo* 
VIS,  &  depuis  lui,  Charlemagne  ,  conful* 
toient  beaucoup  les  Aftrologues.  Il  y  a ,  dit  le 
P.  V<p  Mont  faucon  ,  plus  de  vérité  &  de  réalité 
dans  ce  que  cet  Auteur  rapporte  depuis  le  Trei* 
ziéme  &  le  Quatorzième  Siècle,  où  rAftrolo* 
gie  Judiciaire  fut  fort  en  vogue.  Dhs  le  Siècle 
de  St.  Louïs,  jusqu'à  Charles  VIII.  les  Rois 
de  France  y  furent  fort  adonnez.  Voici  ce  que 
l'Auteur  dit  de  Charles  V.  dit  le  Sage,  „Char- 
„  les  le  Quint,  dit  le  Sage,  vertueux  &  debon- 
„  naire  Roi ,  bien  amé  de  tout  fon  Peuple  & 
„  craint  des  Eftrangiçrs.  Ceftui  ayma  tant  la 
„  rScience  dé  Aftrologie, qu'il  fift  tranflater  tous 
^  les  livres  qu'il  peut  finerôc  trouver  de  la  fcien-* 
„  ce  des  eftoilles.  Et  entres  autres  fift  tranflater 
„  de  Latin  en  François  le  ^adripartitum  Pto^ 
„  lomeiy  le  CenSilloque,y  Abraham  *  Annever» 
„  ae,  Guido  Bonattiy  Abenragel  &c  plufieurs  au- 
„  très.  Il  eut  en  merveilleufe  recômmandatioa 
„  les  Aftrologues,  &  fe  gouverna  par  eulx,  & 
„  par  fpeçial  par  ung  nommé  Maiftre  Gervai^ 
„  Chrejiieny  qui  fut  grand  &  profond  Aftrolo- 
„  gue,  comme  dit  eft  cy-deflus.  A  la  requefte 
^,  duquel  &  autres  de  fon  Sang  aymant  la  dite 
„  Science  ,  &  par  grande  délibération  de  fo» 
,,  Grand  ConyTeil  &  de  toute  i'Univerfité  de 

„  Paris, 
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^,  Paris,  il  voulut  Conilruire  &  édifier,  &  après 
„  fonder  ou  meilleur  lieu  de  TUtiiverfité  de  Pa- 
,,  ris  ung  CoUc^e  de  Aftrologie  &  Médecine, 
9,  &  de  fait  le  nft.  Ou  il  mie  plufîeurs  Livres 
,,  finguliers  desditeâ  Sciences  en  grant  &  mer- 
yy  veilleux  nombre  :  tels  &  fembiables  Livres, 
)f  que  la  Court  de  Parlement  me  a  rendus  :  & 
,,  des  fembiables  de  ceux  qui  font  en  difi^rant, 
,1  &  que  Pon  maintient  fuperftitieux  contre  ve^ 
9)  rite.  Y  mit  audi  plufîeurs  Aftrolabes,  Equa- 
yy  toires.  Sphères  6c  autres  inftrumens,  comme 
,,  *  Saphées  (a) , ,  Defirées  &  fembiables.  La« 
,,  quelle  fondation  il  fit  confermer  par  le  Pape 
,,  Urban  V.  enfemble  la  Disme  de  Caliche 
^y  (  al,  Caugil  )  qu'il  ordonna  pour  le  vivre  des 
yy  deux  Borciers.  Fift  en  outre  anathematizer 
yy  tous  ceulx  qui  prefumeroient  ofter  ou  dimi- 
yy  nuer  iceulx  Livres  &  inftrumens  eftant  oudic 
„  Collège". 

Autre  Manufcrit  (b)  de  la  Bibliothèque  du 
Louvre.  „  Tefiament  âf  Abbon  Patrice  RomaiM 
yy  fous  Theodoric  Roi  des  Gots;  par  lequel  il  a 
^y  baillé  de  grands  biens  à  P Abbaye  de  Novalis 
y  y  en  la  vallée  de  Suzey  fituez  en  divers  endroits  y 
^y  même  en  Viennois^  en  Ambrunois  y  en  Gapen* 
yy  fois  y  en  Dioisy  ^  au  Grenoblois^  partie  des» 
»  ?^^^^  ilavoit  acquis  de  Siagria,  riche  ^  pieuji 
yy  Dame  y  qui  faifoit  fa  demeure  à  L^yon  t an  ^^/^, 
,,  ok  elle  fit  de  grandes  large jfes  pour  la  délivrant 
yy  ce  d'un  grand  nombre  de  ptifonniers  de  Gonde- 

„  bauJ 

fa)  YoiÙL  des  termes  inconnus,  &  peut-être  fautifs: 
matière  i  exercer  ceux  qui  fezoac  curieux  de  faToix  «c 
qu'ils  iignifieat,        {k)  Pé^,  su  »  834. 
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^  baud  Roi  dès  BourguigMms^  brt  ftte  S.  E^fbê^ 
yy  ne  Evêque  de  Pavie  le  disfofa  i  let  mettre  eà 
„  Uberté'\  Ce  Teftamenc  fut  rdcvé  par  Char* 
ïmaffeey  lors  de  fbn  paflfage  en  Lmmhardie^  à  la 
requête  de  l'Abbé  frodoik  ;  ce  (}ui  a  donne  oc« 
cafion  à  l'etreur  de  plufietirs  Ecrivains^  ()ui  ont 
fait  jihbén  premier  Marquis  de  Éuxe.  Si  la  pi^ 
ce  n'étoit  très-incorrede,  comme  die  eà  oanà 
le  Cartulaire  d'où  dlc  à  été  tirée,  ce  fiàroit  l'une 
des  plus  curieufes  qu^on  pût  voir ,  à  caufe  de 
fon  ancienneté  ;  comme  le  temarqiie  le  P.  di 
Mmtfaueon^ 

I L  a  voit  parlé,  dans  fii  (n)  PaUegrapka  Ùrét* 
ta  y  d'un  beaii  Manufcrit ,  tris-curieux  &  eii 
lui-même,  &  à  caufe  du  rang  de  l'Auteur.  Ceft 
r  'îAfté  de  l'Impératrice  EuoociB  MacremboU* 
tijfe ,  qui  régna  au  milieu  du  Onzième  Siècles 
Il  en  donne  ici  une  notice  plus  particulière.  Cet 
Ouvrage,  çompofé  par  ordi-e  Alphabétique,  eft^ 
comme  le  titre  même  l'eirplique,  un  Recudl  de 
Cénéalogies  des  Dieux^  des  Héros,  des  Héroï-» 
nés ,  &  des  Métamorpholes  qui  les  concernent; 
de  Fables  &  d'Allégories ,  qui  te  trouvent  dans 
les  Anciens^  où  l'on  traite  auili  de  divers  Sagea 
où  Savans.  Etfeâivemeiit  elle  fait  entrer  dans 
cette  efpéce  de  Diâionnaire  des  Hiftc^ens,  dea 
Philofbphes,  des  Orateurs  ,  àçs  Poètes  tneme, 
&  d'autres  Écrivains  en  toute  forte  de  Science 
éc  de  Littérature;  le  tôiit  tiré  de  bied  des  Au-» 
t&urs  Grecs ,  dont  plufieurs  ont  péri  depuis  le 
Douzième  Siècle.  Ainfi  il  paroît  certain,  qu'on 

Tom.XXIIhFart.l.  t  doit 

(c)  fag.  a9S« 
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doit  7  trouver  bien  cfes  chofes  que  l'on  cherche^ 
rbit  en  vain  dans  ceux  qui  nous  reftent^&TOu- 
vrage  mériteroit  bien  de  voir  le  jour.  Le  P.  Je 
Montf aucun  [a)  s*étonne,  que  perfonne  n*aît  en- 
core penië  à  le  publier  y  l'occafion  en  étant  fî 
belle:  car  ieManufcrit,  qui  paroit  être  du  Qua- 
torzième Siècle ,  avoir  été  mis  depuis  plufieur^ 
années  dans  la  Bibliothèque  de  Onbert^  d'où  il 
a  paSe  dans  celle  du  Roi.  Il  fe  feroit  lui-même 
volontiers  chargé  de  ce  (bin,  (\  fes  autres  occu- 

Citions  littéraires  ne  l'en  euflfent  empêché. 
'Ouvrage  eft  écrit  fur  des  {b)  feuilles  faites  de 
côtton ,  oc  très-correftement.  Au  haut  du  pre- 
mier feuillet  on  voit  le  portrait  en  rouge  de  Tlm- 
pératrice  Eudocie,  af&fe  iiir  fon  Trône  >  devant 
le  Palais  Impérial.  Il  y  a  par-tout  quantité  de 
Notes  marginales,  qui  ne  fervent  pas  peu  à  l'in- 
telligence du  fujet  dont  il  eft  traite.  Le  Manu- 
fcrit  eft  très-rare,  &  peut  être  unique.  On  n'en 
connolt  ailleurs  aucun  autre  femblable.  Le  Grand-» 
Duc  de  Tofcane^  Cosme  llî.  le  fit  tranfcrire,  il 
y  a  environ  trente  ans ,  pour  orner  fa  Bibliothè- 
que de  Sf.  Laurent  de  cette  Copie. 

Un  Catalogue  {c)  qu'on  donne  des  Manu-* 
fcfiU  Arméniens  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  fe- 
ra fort  agréable  aux:  amateurs  de  la  Langue  &  de 
l^Hiftoire  ^Arménie.  Il  a  été  drefle  avec  beau- 
coup de  foin,  en  1735,  par  Mr.  l'Abbé  de  ViU 
hfroy,  très- habile  dans  les  Langues  Orientales, 

3ui  y  joint  bien  des  remarques^  en  attendant 
e  publier  une  ample  Notice,  à  laquelle  il  tra- 
vaille^ 


! 
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Vaille,  des  Livres  Arméniens,  tant  iQiprime" 
que  manufcrits.  Ici  il  a  ran^é  par  ordre  alpha 
bécique  i.  Les  Manufcrits  qui  fe  font  trouvez  i 
la  Bibliothèque  fous  le  régne  de  Louis  XIK 
a.  Ënfuite,  ceux  qui  ont  été  ramafTex  par  Ndr. 
r  Abbé  Sevm ,  dans  le  Voiage  qu'il  fit  à  Camfiatê^ 
tinofle  en  1728.  aiant  pour  adjoint  Mx.PimrmQté 
le  Jeune. 

O  N  fait,  que  cet  Abbé  a  auflli  enrichi  fa  Bi^ 
bliothéque  du  Roi  d'un  bon  nombre  de  idanu^ 
fcrits  Grecs.  A  la  tête  (a)  du  Catalogue,  qu'oii 
nous  en  donne,  paroit  un  Strabùn^  écrit  par  une 
main  habile  dans  le  Douzième  ou  Treizième 
Siècle.  C'eft  un  gros  Manufcrit,  en  papier  de 
cotton.  Et  l'on  trouve  ici  une  Collation  dit 
Premier  Livre  9  faite  fans  doute  par  le  même 
Savant ,  qui  Ta  apporta  d'Orienf,  Je  vais  en  al- 
léguer quelques  exemples,  (i)  Pag.* 2,  lin.  i^* 
(de  l'Edition  d'EuftatheFignim^i^iy,  fur  laqueU 
le  on  a  conféré  le  Manufcrit)  iî«rpr^«iN<,  i§  ^^ 
ftf ,  th  tfiifiiù^  rxSf.  Au  lieu  de  irA^r,  il  y  a  dans 
le  Manufcrit,  wT^rêfi  &c  on  met  ici  une  marqua 
d'approbation  :  Re^.  Eâèâivement  je  vois^ 
que  le  doâe  Cafauban  avoit  ainfi  corrigé  par 
fimple  conjeâure,  fondé  fur  d'autres  endroits  de 
fon  Géographe,  {c)  Pag,  16.  lin.  51.  X9f$lUi90 
ySip  rttvT^f  h^tih  &c.  Le  Manufcrit ,  dont  on 
approuve  auflî  la  leçon  ,  porte  Z^f^mw.  Ec 
c'eft  auffi  comme  Cafauion  dit  qu'il  ùut  iire,fur 
quoi  il  donne  même  pour  garant  (on  propre  Ma« 

nufcrin 

(*)  Pag,  ioi7  »  &  fiifq.       (h)  Pag.  4.  ia  fin*  Ed*  .Am/t^ 
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nufcrit.  (a)  Pag.  i8.  lin.  4a.  rUyt  T^i«T«Af^Mr 
rSX9^MXiii$y  n  fit  h  tcui  'Bukx^mç  'Ev^wihÊ  x^iAtf* 
y«f  &c.  Au  lieu  de  rS  Sof «xActr^  >  ^^  y  ^  dans 
le  Manufcrit  ri»  Xêfùxxlitu  Re&è^  dit  Mr.  TAb- 
bé  Se^h.  Mais  Cafaubon  n'a  point  fbupçonné  là 
de  faute,  non  plus  que  dans  te  paflàge  fuivanc: 
{b)  Pag.  39.  lin.  51.   où   le  Manu^rit  porte: 

&  non  pas ,  comme  il  y  a  dans  les  £dicions  :  •&? 
itTit  xlyù  Tt^  &c. 

Au  commencement  du  Catalogue  des  (c)  Ma- 
nufcrits  de  la  Bibliothèque  de  St.  Germain  des 
Wrezy  le  P.  de  Montfaucon  en  décrit  un  très- re- 
marquable y  qui  y  eft  entré  par  Tes  foins.  Ce 
Manufcrj^  eil  fur  du  Papier  ai  Egypte^  en  carac- 
tères majufcules,  &  il  paroit  du  Sixième  ou  du 
Septième  Siècle.  Notre  Auteur  n'en  a  vu  aucun 
de  femblable,  qui  fe  foit  fi  bien  confervé,  tant 
pour  récriture,  que  pour  les  feuilles.  Ces  feuil- 
les font  juftement  telles,  que  Pline  décrit  la 
manière  dont  on  faifoit  les  Livres  de  Papier  d'£- 
gypte.  Deux  (bnt  collées  enfemble,  en  forte  que 
lesfilamens  de  Tune  vont  de  haut  en  bas  ,&  ceux 
de  l'autre  vont  de  travers:  car  c'eft  ainfi  qu'il 
explique  les  paroles  de  Phncy  {d)  qui  ont  donné 
la  torture  à  bien  des  Commentateurs:  transverfa> 
fofiea  crates  peragitur.  Mais  comme,  malgré  tou- 
tes les  précautions ,  on  ne  pouvoir  éviter  que  de» 
feuilles  d'un  tel  papier ,  trop  fragiles  pour  le  (bû- 
tenir,  ne  dépèriflent  en  peu  de  tems^  on  s'aviia 

enfui* 

ftf)  Fag.  47.  C.  ibii. 

(t)  ^'^^  W.  in  fin.  ibid.        fc)  Pag.  iiif, 
'  '      (d)  H^.  SâtHU  Libé  Xm.  Cap.  xz.  {nttm,  a».  Hétrd.) 
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cndiite  de  les  entremêler  de  feuilles  de  vélin,  fur 
lesquelles  récriture  étoit  continuée  ^   de  (ont 

S|u'après  quatre,  ou  cinq,  ou  fix,  oii  quelçuefUt 
ept  feuilles  de  papier  A* Egypte  j  on  meaoit  deux 
feuillets  de  vélin.  Et  c'eS  ce  qu'on  voit  dans  le 
Manufcrit,  dont  il  s'agit,  qui  contient  une  par« 
tie  des  Lettres  de  St,  Augufim.  Il  avoit  autre- 
fois appartenu  à  l'Eglife  de  St,  Jufi  de  Narhmte^ 
&  api^iremment  il  avoit  été  écrit  pour  Tufage  de 
cette  Eglife.  Il  tomba  depuis  en  différentes 
mains.  Notre  Auteur,  qui  n'avoit  jamais  pft  le 
voir,  ne  fa  voit  même  où  il  étoit.  Mais  aiànt  Ift 
dans  une  Aflemblée  publique  de  l'Académie  des 
Belles- Lettres  fa  Diflertation  (4)  fur  le  papier  d'£«* 
gyftey  celui  qui  pofledoit  alors  le  Manufcrit9 
comprit  par-là  qu'il  étoit  de  grand  prix,  &  vou* 
lut  s'en  prévaloir.  Il  le  vendit  effeâivement  à 
Mr.  Rulsft  de  Genève^  qui  le  paia  fort  cher.  Et 
c'eft  de  cebi-ci  que  le  r.  deMontfaMCO»  l'acheta 
pour  la  Bibliothèque  de  ion  Abbaye ,  il  y  a  quel- 
ques années. 

Dans  cette  même  Bibliothèque,  il  y  a  des 
(t)  Canftitutions  Synodaks  SAugtr  deMontfauetn^ 
Ëvêque  de  Conférant ^  mort  en  1303.  Ce  Pré- 
lat étoit  Frère  de  Raimand  Bernmrd  de  Mohtfau^ 
ton  y  Seigneur  de  Montfaucon  le  Vieux  ^  &  ducjuel 
defcend  notre  Bernard  y  qui  nous  donnç  ici  & 
Généalogie,compo(ee  de  douze  Générations*   Il 

rap- 

(«)  Qui  fe  croa?e  dans  les  Mémnrts  de  l'^^Acdi,  dê$ 
Infcr.  rVoT.  XU.  Ed.  de  HêlU  pag.  joi,  &  fuiv.)  Inféiée 
depuis  dans  le  Sutfplémtnt  de  V^miqnitt  Exftipttt,  Toaw 
111.  pag.  291,  &fmv. 

ik)  Ug.  IIS7  »  &  fin.        ., 
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MLi^rte  ftut  entier  le  commencement  de  ces 
Inftruâions^  &  l'article  De  Vita  ^  Comverfafw^ 
^e  Çleri^um;  après  quoi  il  indique  les  titres  do 
tous  les  autr-es.  On  y  voit  de  très- bonnes  leçons 
pour  lesEccléfiaftiques,  mais  qui  fqppofent  qu'ils 
écoient  fort  déréslez  dins  leur  conduite.  Piuueurs 
tiutres  ne  r^ardent  que  des  chofes  indifierentes 
en  ellefr-même^.  Il  y  en  a  un,  qi(i  fent  bien  la 
Superfticion  :  ^ivis  Fteshyter  in  fttncifh  fui 
Tresbyteratm  vefi$s  Sacerdotales  fibs  fieri  faciat , 
çum  juihus  abitusfui  teififare  vakat  fiffilki.  ,,  Que 
p  chaque  Prêtre  ,  dès  qu'il  aura  pris  l'Ordre  de 
^  Prêtrife,  fe  finflè  faire  des  Habits  Sacerdotaux^ 
.  ^  avec  lesquels  il  puifle  être  enterré  quand  il 
,2  mourra".  L'Ëvêque  d'ailleui^co^dacnne  plu- 
fieurs  autres  ufages  fuperftitieux,  de  bien  plus. 

![rande  conféquence  y  comme  les  Epreuves  par 
'Eau  ou  froide  ,  ou  bouillante ,  &  par  le  Fer 
brûlant  :  &  diverfes  fortes  de  Sortilèges.  Nul^ 
fus  in  facfis  ardmhus  çmfiitutus  ....  fnrga$ionis, 
aqua  ferventis ,  feu  frigida ,  aut  ferri  eandentis 
ritum  €ujuslibet  beneM&ionit  aut  canfecratimis  im^ 
fendat.  ,.  Qu'aucun  EccléTiaftiquè  ne  donne  ni 
,,  bénédiaion  ni  confecration,  pour  les  Epreu- 
^  ves  d'Eau  chaude  ,  ou  du  Fer  brûlant".  •  .  • 
Nullus  (a)  eti^  fer  firmes  y  juaf  SanSeruen  feu 
^pofiohrum  vacant ,  aut  cujuscu^ue  Scr^fur^ 
infcriftiane  ,  divinatienis  fcientiam  frefiteatur  y  aut 
futur  a  vel  qualihet  mal^ia  in  tabutis  vel  codici^ 
bus  y  feu  in  Jifitelabia  rejuirat,    Null^  mulier  fe 

noSuT" 

{a)  VAuteax  avoit  rapporta  xe  long  palTage  dans  le 
I.  Tome  dû  Supplément  ât  l*^ntif.  Expliquée  ^  pag.  1x2.  Mais 
^  i\  le  dqoiie  ici  plus  coixf  ^  en  quelques  çaâiiQits^ 


HfâSfurnis  equitare  cum  Diana  Dta  Vagawfrum^ 
vel  cum  Herodiade  feu  Benfixâa ,  éf  i*  mumma 
multitudinem  mulierum  profiuatur.  Hétc  ntim  iét^ 
monica  eft  illufio.  Nemo  in  herbarum  colbcafiani* 
bus  carmina ,  incantatiêne$ ,  aut  alias  ohJirvatiO'» 
nés  prater  Dominicam  oratianem  ^  Symbolam  aJU 
hibeat  :  nec  in  brevibus  fujpendendis  vel  liganJit 
ahquid  pTéeter  iltafcribat:  tUmonimm  tamenfufii^ 
nendi  càufa  Ucet  petras  éf  herbas  fine  incantatione 
habere.  Dies  quoque  Mgyptiaciy  confiellationes  ^ 
Ivnationes  j  Kalenaa  yanuarii^  initia  menfium^ 
é^s^  tnenfesy.  annus^  eut  fus  Lsun^  ^  Solis  ^Syde--^ 
rupt  fuperfiitiofe  obfervari  non  debtnt ,  credendo 
vid?/icet  in  illis  virtutem  inejfe^  quoniamfuperiotét 
non  fiant  caufa  eorum ,  fedfigna,  Sed  nec  in  pr^* 
mijjif  diebus  feu  temporibus  menfte  cum  epulis  vel 
lampaiihus  in  domibus  Juis  funt  paranda^  vel  pfr 
vicos  ^  plateas  cantores  éf  chorei  ducenai,  Nulla 
etiam  tempora  funt  faufia  vel  infaufta  exijliman* 
da^  ut  in  eis  nolis  vel  velis  aliquidinchoare,  Nec 
ad  vtlatum  vel  garritum  avium^  vel  ad  motum 
alieujux  membri ,  aut  ad  animalis  abcujus  ajpeâium 
aliquid  effe  profpere  venturum  vel  non  ^pfonoftiiath- 
dum,  Interdicimus  etiam  ne  quis  per  duodecim  Jigna 
cœli  nafcmtium ,  in  conjugio  ficiando ,  vel  hujusmodt 
iUa  obfef^et.  ^icumque  autem  poft  générales  pro* 
hibitiones^  quas  m  Mijfarum  folemniis  ^  diebus  Do* 
minicis  per  Sacerdotes  fieri  pracipimus  ^contra  pra* 
mijfa  feceiînt ,  ingrejfus  Êcclepa  é*  EccleRafiica 
Sacramenta  eis  omnim  interdtcantur  ^  ^  fi  neces» 
Jitasfuerit^  excammunicationis  vinculo  innodentur^ 
slhsque  remeMis  arceantur.  ,,  Qu'aucua  'ne  fis 
„  mêle  dç  deviner,  foit  par  les  Sorts  des  Saints^ 

L  4  ou 
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'^,  ou  des  Afottes^  comme  on  les  appelle,  (bte 
^,  par  quelque  force  d'Ecrit  que  ce  puiflb  être, 
„  ni  ne  cherche  à  découvrir  l'avenir,  ou  à  faire 
2,  quelle  forte  de  maléfice  que  ce  foit,  par  des 
9,  Tablettes  ou  Grimoires,  ou  par  TAdrolabe. 
p  Qu'aucune  Femme  n'ofe  fe  vanter  qu'elle  yâ 
,,  la  nuit  à  cheval  avec  Diane  ^  Déeffe  des  Pei- 
p  iens,  (if)  Qu  avec  Hérodiade  &  Ben/ozia^  ni 
y,  mettre  ^u  nombre  des  Divinité^  une  troupe 
,,  de  Femmes^  car  c'eft  une  illuGon  du  Démon* 
V  Qm^  perfonne,en  emploiant  de  certaines  Her*s 
^>  bes  pour  préfervatif,  h'ufe  de  Vers,  ni  d'En- 
9>  chantemens,  ni  d'autre  chofe  que  de  l'Çrai* 
91  fon  Dominicale  &  du  Symbole  ^^  dç  n'écrive 
ty  que  l'un  ou  l'autre  dans  lies  Billets  qu'il  pendra 
9>  OU  qu'il  liera  fur  {ou  On  peut  néanmoins  (e 
i,  fervir  de  Pierres  &  d'Herbes  contre  le  Démon  , 
3y  pourvu  que  ce  foit  (ans  enchantement.  Oa 
u  fe  cardera  auffi  d'obferver  fuperftitieuijemeat 
9>  les  Jours  Egjf  tiens  ^Ics  Conftellations,  les  Lu<» 
99  naiions,  les  Calendes  de  Janvier^  les  com«> 
9^  roencemens  des  Mois^  les  Jours .  le;  Mois,, 
II,  l'Année ,  le  cours  de  la  Lune,  dq  aolc^  &  des 
9,  Etoiles,  c'eft- à-dire^  dans  la  penfée  )u'il  y  ait 
9>  en  ces  choies  quelque  vertu,  car  elles  ne  font 
99  toutes  que  des  fignes ,  &ç.  non  des  caufes  des 
9>  événemehs.  En  ces  Jours  &  cemsfusdits,on 
9,  ne  préparera  pas  non  plus  dans  les  maifons 
p  des  Tables  chargées  de  viandes  9  ou  avec  dea 

,9  Lam*". 

f4)  Voiet  le  SuppL  iê  P^mi^.  ExpUftUtt  ubi  fupr^ 
90  routeur  e^pliquç  to^t  cccL  A^  xefie,  }'ai  ci^auic  (o 
IttiTage  à  ma  maniéte.' 
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^^  Lampes ,  &  on  n'ira  point  par  les  rues  Çc 
y^  dans  les  Places  publiques  avec  des  Chantres 
,,  &  des  Chœurs  de  Mufique.  Il  ne  fiiut  regar^ 
,1  der  aucuns  tems  comme  heureux  ou  malheu* 
^y  reux ,  eplbrte  que  dans  ceux-là  on  entrepreiv  ' 
„  ne  tout,  de  que  dans  ceux-ci  on  ne  veuille 
y,"  rien  entreprendre.  On  ne  doit  pas  non  plus 
^y  pronoftiquer  Içs  bons  ou  mauvais  événemens, 
,,  fur  le  vol  ou  le  gazouillement  des  Oifeaux^ou 
y,  fur  le  mouvement  des  membres,  ou  fur  Tafpeéb 
^  *de  quelque  Animal.  Nous  défendons  aufli  de 
yy  tirer  quelque  augure  de  la  naifTance  fous  les 
yj  douxe  Signes  du  Ciel,  dans  les  Mariages,  ou 
yy  autres  chofes  que  ce  ibit.  Quiconque  aura 
^y  contrevenu  aux  Statuts  précédens ,  après  les 
„  défenfes  générales,  que  nous  ordonnons  aux 
yy  Prêtres  de  fidre  pendant  la  célébration  de  la 
yy  Mette  aux  jours  de  Dimanche ,  qu'on  lui  in« 
yy  terdife  abfolument  rentrée  de  l'Eglife,  &  l*u- 
yy  %ede8  Sacremens  Eccléfikftiques:  &  même, 
yy  fi  le  cas'  le  requiert,  qu'il  foit  excommunié^ 
yy  &  puni  par  les  autres  voies  ordinaires. 

Parmi  les  Manufcrits  de  Mr.  le  Confeilier 
^anchiny  il  y  en  a  un  de  Marthms  Fohnus  d§ 
gefiis  Ftmtifiam  é^  Imferatorum;  furleauel  {a) 
on  fait  cette  Note  :  „  L'eiTcmplaire  elt  beau , 
,,  &  il  y  eft  parlé  de  la  Fable  de  laPapeffe^^^iw. 
^  ne;  mais  j'en  ai  un  autre  exemplaire,  dont  le 
,9  caraâére  paroit  encore  plus  ancien, où  il  n'en 
n  eft  fait  aucune  mention. 
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Je  ne  parlerai  plus  que  d'un  Manufcrit  de  la 
(a)  BihViGthéqQe  d\x  Louvre^  intitulé:  Hgefauruî 
Jiegis  Fra^cia ,  acquifitionis  Terra-San£i^  de  ultra 
mare  y  net  non  fanitatis  corporis  ejus^  ^  vit  je  (p- 
jtus  frolongationis ,  ac  etiam  cum  cuftadia  propter 
venenum^  Le  Manufcrit  paroît  original.  L*^- 
Ceur  fe  nomme,  &  marque  le  tems  auquel  il  a 
écrit ,  dans  une  efpéce  dé  Préface,  que  l'on  rap- 
porte :  Cum  armo  currente  milkpmo  trecentejimo 
ttïgepmo  quinto  paffagium  ultra  mare  fuerit  ordi^ 
natumy.  occafiane  Terra-SanSta  conquire?ula  :  qua^ 
fr opter  quia  intelligere  ^  fcire  contingit^circa  omues 
JcientiaSy  ut  habetur  primo  Phyficorum^  egoGuido 
de  Vigevano  de  Fapia  y  plim  medicus  Imperatoris 
Henrici:  e^  qui  nunc  per  Deigratiam  medicus  Re- 
fverendée  ^  San£iiffima  Domina  yohannée  de  Bur* 
gundia ,  per  Dei  gratiam  Regina  Francia  )  cogi^ 
tans  diu  noBuque  qualiter  ér  quomodo  Terra-Sanâla 
Jevius  ^  citius  haberi  poffit  &C.  C*étoit  donc 
Gui  de  Vigevano^* de  Pavie^  autrefois  Médecin 
de  l'Empereur  Henri ,  &  alors  dé  Jeanne  de 
Bourgogne^  Reine  de  France^  Femme  de  Philips 
fe  FI,  Le  Roi  faifoit  alors,  en  133c.  des  pré- 
paratifs pour  une  (b)  Croifade.  Ce  Médecin, 
qui,  dit-il,  penfoit  nuit  &  jour  aux  moiens  de 
conquérir  la  Terre  Sainte  plus  aifément  &  plus 
promtement,  fe  vante  que  Dieu  les  lui  a  enfei- 
gnex,  &  il  les  communique  à  Philippe.  Mais, 
ajoûte-t-il ,  comme  fans  la  Santé  on  ne  peut 
venir  à  bout  de  rien  en  ce  monde,  &  qu'il  n'y  a 

pas 

(4)  Pag  101 1,  &fi<f^, 

{b)  Qu'il  n'exécuta  pourtant  pas.    Vôîcz  le  P.  DA* 
^tKEtt  Ht%  dt  Frmuet  Tom.  HI.  pag.  417*  £dnd*^Amfi. 
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pu  moien  de  conferver  la  Santé  Ans  Taide  de  la 
Médecine, il  va  traiter  premièrement  des  moient 
de  conferver  la  Santé,  &  particulièrement  de  & 

Sarantir  du  Poilbn  ;  puis  de  la  manière  dont  on 
oit  s'y  prendre  pour  aquérir  &  conquérir  la 
^erre-^inte,    La  première  Partie  contient  fepc 
Chapitres, &  l'autre  treiie,  dont  on  rapporte  lea 
titres.  Après  quoi  on  nous  donne  pour  échantillon 
ce  que  l'Auteur  dit  dans  le  7.  Cbap«de  lai.  fur  la 
Çra9^:  De  Ranfo.    De  rai^  vno  fuia  M§r 
ifici  non  hahtnt  cafitulum  Jieciale  ideo  ignorant  oh 
fa  «  ac  etiam  flurinm  mêdicorum  ignorant  nomtm 
l&c)  ^  Mufam  iffius  imfirmitatis^  ignorantes  Ga» 
}en»m  pofuiffe  nomen  lifro  do  *  Acutis  c$*  morbo 
^uem  afffiîlat  ijugitatio^     Et  ponit  eaufamfuijfo 
vaporem  médium  interfubtikm  ér  gxojfum  ^facie»^ 
tem  oftenfionem  ér  dowrem  donec  fuerit  refolutus. 
Et  quia  %ac  infirmitas  fokt  multis  ^  inprmis  ao^ 
çidere^  ^  maxime  gambis  ^  pedibus^  é^  ut  flu-- 
rimnm  4e  wo9e\  ^  maxime  aceidere  débet  ChrijUa'' 
nis  euntibus  ultra  mare  propter  transmutationem 
a'éris  de  frigido  ad  calidum^  ideo  pono  cutam  per^ 
feâfam  et  fuihi  expertam ,  ipfum  ranfum  omrmo 
oradicantem^  ér  non  amplists  reverjùrum;  fcilicet 
cum  quis  Jentit  ranfum  fbi  evenire ,  fiatim  ante- 
quam  augmentetuty  accipiat  fibi  digitos  illius  ped^ 
çujus  gamb^  efi  ranfus^  ér  trahat  pedem  cum  ma-- 
nu  fortiter  ver  fus  gambam ,  et  non  amplius  au-' 
gmentabiturj  et  hoc  femper  faciat  cum  fenferit  Ji'^ 
ki  ranfum  evenire:  eir  i^  modico  tempore  totabter 
eradicabitur  j  f^  numquam  revertetur  ;  ^  efl  cn^ 
fa  ratienabilis  cuiquam  medico  intelligenti.    Ut  ce 

Latif^  barbare  y  je  ne  traduirai  que  ce  que  dit  le 

Me-. 
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Médecin  lur  la  caufe  de  la  Crampe ,  &  laqudlè 
ceux  qui  alloîent  outre-mer  dévoient,  fdon  lui, 
être  fort  fujets,à  caufe  du  changement  d'air  froid 
en  chaud;  &  le  remède  qu'il  preforit,  comme 
Taiant;  reconnu  infaillible  par  Texpérience.  La 
caufe  de  la  Crampe,  qu'il  donne  fur  l'autorité  de 
Galien ,  eft  une  vapeur  moitié  fubtile ,  moitié 
groffiére.  Dès  que  qudqu'un  fent  venir  la  Cram- 
pe ^  il  n'a  qu'à  prendre  d'abord  les  doigts  du  pié 
à  la  jambe  duquel  elle  le  faifit,  &  les  tirer  forte» 
ment  avec  fa  main  vers  la  jambe;;  le  mal  ne  s'aug- 
mentera i^us.  Qu'il  fàfle  la  même  chofe  tou- 
tes  les  fois  qu'il  fentira  venir  la  Crampe,  &  en 
peu  de  tems ,  elle  ne  reviendra  plus.  Le  remè- 
de, ajoûte-t-il,  eft  conforme  à  la  Raifon,  fie 
tout  Médecin  intelligent  en  doit  convenir. 


ARTICLE    VIL 

L.  Sectani,  Q.  FiLii,  fice. 

Ceft-àwlire; 

SatjHs  Je  L.  Sectanus,  Je  Cesellius  Fi» 
LoMASTix  ^  i^  Je  Thymoleon.  Sccond 
Extrait. 

DEs  que  les  Satyres  de  L.  Sectanus  eurent 
été  répandues  dans  le  Public ,  elles  y  pro- 
duifirent  l'effet  qu'on  devoit  naturellement  en 
attendre*  La  malignité  ordinaire  au  cœur  humain 

fîic 
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ftic  presque  toujours  recevoir  avec  empreflèmenc 
tes  lortes  d'Ouvrages  >  pour  peu  qu'il  y  aie  de  fil 
&  d'esprit.  On  Tes  lit  avec  avidité.  Chacun 
y  entend  finefle.  On  y  reconnoit  celui-ci  (ans 
obfcurité.  On  y  trouve  celui-là  peint  en  per^ 
feâion.  On  applique  au  tiers  &  au  ^uart,  tous 
les  traits  qui  par  leur  généralité  font  applicables 
à  plufieurs  perfonnes  ;  &  fi  l'on  ne  fe  fait  pas  un 
mérite  d'avoir  déchifré  l'énigme  ^  on  ne  manque 
guères  au  moins  de  fc  divertir  un  peu,  aux  dé- 
pens de  ceux  qui  en  font  le  fujet.  Pour  eux  ils 
ne  fauroient  s'en  amufer ,  &  il  y  auroit  de  la  du- 
reté à  exiger  qu^ils  en  rient  avec  les  autres. 

Je  ne  lai  quel  e(k  le  Savant  qui  fous  le  nom 
myftérieux  de  Cesellius  Tilomafiix  a  trouvé 
bon  de  fe  venger  en  oppofaot  aux  quatre  Satyréf 
Latines  du  feint  Sectanus,  une  Fiéce  Italienne 

'  de  près  de  cinq  cens  vers.  Je  vois  foulemenc 
que  ce  doit  être  un  homme  de  Lettres,  du  nom<« 
bre,  ou  des  Amis  de  ceux  que  Sbctanus  a  fi 
cruellement  maltraitez,  &  qui  à  fon  tour  éBt  ré* 
folu  de  ne  faire  aucun  .quartier ,  ni  à  lui ,  ni  à  fes 
Complices.  Le  furnom  de  Fihmaftix  {a)  qu'à 
s'eft  donné,  le  Titre  proverbial  qu'il  a  mis  à  la 
tête  de  fon  Poëme,&  qui  revient  à  ceci ^ks  Stf* 

.  jleurs  pfflés  (b)^  fenfin  lé  mot  ou  la  Sentence  qu'il 
y  a  attachée  {c) ,  tout  annonce  un  Vengeur  ré- 
vère, 

(4)  C^eft  une  éxpreifion  côtnpofée  de  <feus  mots 
Grecs»  qui  fignifient  à  la  lettie,  Vn  homme  <jui  Mime  Â 
àêtmtr  U  fouet* 

{h)  11  y  a  dans  VltiWtn^  Us  Joutmrt  de  Vifrt  montaptarét 
^ui  fifU  finis  fur  fijUr  quelqm*im  »  &  ^ui  ont  iti  ttucmimei 
fiffiés, 

(c)  fUhit^  ér  infinis  utâ  umakitur  mrke.  HO&AT.  Strmm 
X.ib.  II.  Sat,  U  Vf.  4«. 
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Vère^qui  eft  piqué  au  vif,&  qui  ne  prétend  point 
fi-apper  de  main  morte  fur  la  cêtç  de  Ces  £n^ 
nemis. 

L'Ouvrage  répond  à  Tannonce.  11  emporte 
la  pièce.  J'en  vais  donner  une  idée  auffi  briève- 
ment que  je  pourrai ,  mais  auparavant  il  faut  tra* 
duire  rÂvertiflement  qui  cfk  à  la  tête.  Il  le  mé<»- 
rite  par  plus  d*un  endroit, comme  on  s'en  apper- 
cevra  dans  la  fuite.  'Le  voicL  ,^  Avis  ai/ 
^  Lkcteur.  J'ai  cru,Ami  Leâ:eur,que  cefe- 
y^  roit  vous  faire  plaiiir,  &  même  vous  rendre 
^  fervice,que  de  mettre  au  jour  ce  morceau  de 
^,  Poefie.  Il  m'a  été  communiqué  par  un  richô 
yy  Négociant  Italien ,  établi  à  Amfierdam,  Le 
,,  voyant  muni  des  Approbations  de  quelques- 
yy  uns  des  plus  habiles  rrofeflTeurs  de  notre  Uni* 
„  veriité  {a) ,  je  n'ai  point  balancé  à  croire  qu'il 
,,  ne  fût  digne  de  vous  être  offert.  Selon  moi, 
„  l'Auteur  n'y  fort  pas  des  bornes  de  la  modéra* 
y^  tion  convenable  dans  un  £crit  deftiné  à  cbâ- 
y^  tier  d'injurieux  AggrefTeurs.  Cependant  pour 
^,  plus  de  fureté,  &  afin  de  n'avoir  rien  à  mû 
yy  reprocher  là-deffus,  j'ai  confulté  quelques  Doc* 
^  teurs  en  Théologie.,  la  plupart  Catholiques  ^ 
^  qui  tout  d'une  voix  m'ont  affuré  qu'ils  ne 
yy  voyoient  rien  de  criminel  dans  la  manière 
yy  dont  notre  Poëte  Toscan  venge  tant  de  per- 
9,  ibnnes  outragées. .  Confidérant  qu'il  s'agit 
^y  ici  du  bien  public,  de  l'éducation  de  la  Jei^ 
yy  neffe  y  du  progrès  des  Sciences ,  de  la  réputation 

de 


n 


(d)  Il  faut  fe  fouventr  que  cette  Satyie  paroit ,  com- 
fhe  imprimée  à  Leyde.  Toute  cette  ûÔtion  en  aflêz  g<oa* 
Hèie,  Mais  on  n'en  km  que  mieux  que  c'eft  imt  fiâiosé 
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,^  de  quantité  de  Savans ,  2c  de  la  gloire  d'une 
„  Ville  auffi  confidérablequeF/<rf^»rf,ccsThéo- 
n  logiens  ont  eftimé  qu'on  ne  pouvoit  jamais 
,,*  infliger  de  punition  trop  févère  à  des  gens  ca« 
^  pables  d'attenter  contre  toutes  ces  cho(ès> 
,;  d'ébranler  les  plus  furs  apfniis  de  It  vie  Civile^ 
^y  &  de  faire  tous  leurs  efibrts  pour  avilir  les 
„  Beaux- Arts.  Ce  qu'ils  ont  fur-tout  approuvé 
„'  dans  cet  Ouvrage ,  c'dl  qu'on  y  ait  nommé-^ 
,,  ment  défigné  les  Ennemis  de  la  vraie  Science 
,,  &  de  la  tonne  Litérature,  afin  que  déformais 
„*  perfonne  n'ait  l'imprudence  de  leur  confier  Te* 
yy  ducation  de  fesEnfans,&  le  foin  de  les  former 
yy  à  la  Vérité  &  à  la  Venu ,  telles  gens  aiant  auifi 
„  peu  de  Confcience  que  de  Savoir,  comdfe  iU 
yy  viennent  de  le  montrer  dans  leurs  indignes  Sa* 
„  tyres.  Lorsque  fous  la  peau  d'un  Agneau  oa 
yy  voit  un  Loup  féroce  prêt  à  dévorer  d'innp- 
,,  centes Brebis,  il  eft  du  devoir  de  ceux  qui  s'en 
yy  apperçoivent,  de  découvrir  fon  déguilement, 
^  d'élever  leur  voix  contre  lui,  de  le  pourfuivre^ 
,,  &  de  mettre  enfin  tout  en  œuvre  pour  dé- 
,,  tourner  fur  fa  tête  le  mal  ^u'il  vouloir  faire  à 
yy  d'autres.  Profitez  de  Tavis ,  &  vive^  héu- 
,,  reuxl 

S'il  eft  vrai  qu'on  foit  dans  l'obligation  de 
faire  tout  le  mal  qu'on  peut  à  gens  qu'on  regarde 
comvc\t  Acs  Leups  raviffans y  Cesellius  n'aura 
pas  à  fe  reprocher  de  s'être  lâchement  acquitté' 
de  fon  devoir.  Caché  fous  le  nom  de  Citiso  y 
il  élève  fa  voix  d'un  ton  formidable  contre  Sec* 
TANUs  &  Salmorius  'y  il  les  nomme  fans  dé-^ 
tour  j  il  veut  que  tout  le  monde  £iche   qu'il^ 

attt^ 


ty€    Bibliothèque  Raisonne'b». 

attaque  en  eux  les  Jéfuites  VeMturi  &  LAooa 
KiAiisiNi  (a).  JPeu  content  même  de  leur  avoi^ 
arraché  le  masque,  il  s'en  prend  à  tous  les  j^é^i^ 
tes  du  Collège  de  Élorence;  il  les  charge  d'oppro- 
bres^ il  les  accable  d'injures^  il  leur  prodigue  les 
titres  les  plus  àécriflTans^  &  ne  cotifultant  que  ùi 
<^olère,  les  exprefîioiis  les  plus  indécentes  ayed 
lés  plus  fales  allufions  coulent  à  grands  flots  de 
fa  pluine ,  pour  achever  dé  rendre  horrible  te 
portrait  qu'il  fait  de  ces  Pérès  8c  de  leur  Société. 
On  peut  pfescjue  Compter  •  que  lorsqu'il  ne  le* 
âccufe  que  d^ighorahce,  d'ambition,  d'hypocri- 
fie,  d'impiirète,  de  mauvaife-foi,  ce  font  des 
douceurs  qu'il  leur  dit.  Nous  n'avons  garde 
d'ex|y>(ër  aux  yeux  de  nos  Leâeurs  tant  d'obicé- 
liités  û  choquantes.  C'eft  alfez  qu'en  général 
nous  fuivions  le  fil  des  penfées  du  prétendu  Cb- 
sÈLLius  ,  pour  mettre  au  fait  des  principale^ 
vues  de  fa  Satyre.  Si  elle  étoit  aflaifôniiée  d'un 
fel  moins  gromer,nous  en  rendrions  compte  plus 
eicaâement. 

Le  début  en  eft  terrible.  „  Quoi  !  sVcrie  lé 
,,  Ptfi?Vè,  fuis-je  CiTisE,  &  balancé-je  un  mo- 
^y  tnent  à  donner  fur  les  conies  de  ce  Secta-^ 
^y  Ktjs  qui  élève  fi  infblemment  fa  tête  vers  les 
,,  nues? Eh  quand  eft-ce  donc  que  plein  de  zèlei 
^,  pour  la  vérité  jSc  pour  la  juftice  je  prendrai  en 
„  main  leur  défenfê,  fi  je  fuis  affez  lâche  pour 
^  épargner  deux  malheureux,  qui  fous  un  habit 
^,  modefte  &  refpeâable  cachent  l'esprit  le  plus 
yy  mal  fait,  &  les  moeurs  les  plus  corrompues? 

»  Im- 

(4^  lis  font  tous  les  deux  PtofeiTeuis  de  Rhétoxtque 
tu  Collège  que  lêi  &I1.  FF,  J^&itcs  ont  \  Flotcnc€« 
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;,  Implatable  ennemi  des  faux  dévots  &  des  hy* 
,>  pocrites  ;  accoutumé  à  regarder  toute  cette 
yy  engeance  d^un  œil  (evère,  &  à  la  fuir  avec 
yy  horreur^  me  verra*t-on  préiêntement  changer 
yy  de  conduite.  &  timide  mal  à  propos ,  craindre 
yy  les  coups  des  Âdverfaires  que  j'ai  jusqu'ici 
„  méprifés?  Non.  Qu'ils  lancent  tant  qu*ib 
yy  voudront  contre  moi  les  flèches  empo|ronnées 
yy  de  leur  calomnie.  Loin  d'en  être  effrayé,  ja 
,,  prévois  déjà  que  le  fer  parti  de  leurs  mains  in- 
yy  tamesjfe  retournera  contre  eux-piêmes&viea* 
yy  dra  leur  percer  le  fein. 

{a)  Citifo  dunque  io  fin  ?  ne  Julie  comm 
jil  Settano  daro  y  che  injîno  al  Cielo 
Ne  ha  la  gran  tefta  torregiante^  'e  adoma  ? 
Se  rifparmio  due  Reiy  che  in  negro  pelo^ 
Celan  nubilo  ingegnOy  atfo  coflume^ 
E  quando  mi  armeri  di  giufio  zelo  f 

Etti  ragionfi  la  dipinta  eflema 
Saj^tità  ne  fuggii:  mnfino  amico 
Di  chifurtivo  in  mali  oprar  s^intema. 

E  mi/pogliai  del  mio  contegno  antic0^ 
Feci  il  volfo  fivero  y  e  torvo  il  guardo; 
Che  con  Gente  Rihalda  io  non  v^  intrico. 

Scoccate  pur  tawelenato  dardo 

Di  voftra  maldicenza  ;  in  guerra  taie 
Maffronto  invittOy  e  mai  non  fui  codardoj^ 

Pmhè  hen  veggio  Pawentato  firaU 

Tornarp  mdietro ,  e  andar  rubello  alpeth 
Di  quejio  e  quelU  infâme  arcier  cotale;  ' 

Tom.XXIII.  Fart.  L  M        Après 
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Après  ce  début  menaçant  ^  Ceselliûs  entre 
en  naatière.  Il  connmence  rApologîé  de  Rul* 
LUS  &  de  tous  les  Licérateurs  que  Sectanus  a 
attaqués.  ,,  Le  grand  crime  y  dit-il ,  que  de 
s'être  frayé  des  routes  abrégées  &  nouvelles 
pour  guider  les  hommes  à  la  Vertu!  Jamais  en- 
trepriie  plus  noble.  Jamais  tentative  plus  di- 
gne d'une  ame  généreufe.  Hommes  aveugles 
qui  ofez  la  condamner^  à  quoi  penfez-vous? 
Éft-ce  donc  que  votre  ALVAAEzeft  le  feul 
Oracle,  que  doivent  écouter  ceux  qui  ambi* 
tionnent  de  faire  des  progrès  dans  la  Litératu- 
^^  re  î  Si  votre  entêtement  vous  permettoit  de 
^  raiibnner,  vous  verriez  que  votre  méthode  ne 
y^  peut  aboutir  qu'à  éteindre  le  bon  goût ,  & 
^  qu'à  perdre  entièrement  les  études  de  notre 
^  JeuneiTe,  naturellement  enrichie  de  fi  beaux 
^y  dons.  Pourquoi  la  Latinité  de  Cicéron  Se  de 
j,  Virgile  eft-elle  fi  inconnue  aux  Elèves  qui  for- 
„  tentde  vos  mains?  Ceftque  dans  vos  Écoles, 
,,  un  AvENciN ,  ou  un  Oschio  tiennent  la  pla- 
,,  ce  de  Virgile  ou  dé  Cicéron.  D'où  vient  ne 
„  pouvez-vouç  me  fouflFrir  ?  C'eft  qu'au  contrai- 
f^  re  le  ftile  de  Maron  &  l'éloquence  de  miiuf 
^,  font  les  modèles  que  je  ne  celle  de  piropofer 
,,  à  l'imitation  des  jeunes -gens  que  l'on  nous 
,,  confie*  Mais, croyez-m'en  fur  ma  parole :par- 
,',  là  fleuriront  de  plus  en  plus  nos  Ecoles,  tan- 
^^  dis  que  votre  CoU^e  en  décadence  ne  fe  trou- 
^  vera  peuplé  que  crune  troupe  de  bufes ,  que 
^,  votre  hypocnfie  faura  enlever  à  leurs  Pères, 
p  auffi  ftupides  que  leurs  Enfans. 
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{(d)  Verdh ,  €he  a  Rolhfefte  un  gtan  iiffetto^ 
In  dif^  cbe  va  cercando  altrofintiero^ 
Cbe  altrui  canduca  alla  viftk  Mnml 
^femfre  bello  e  nobile  H  fenpero 
jya£evolar  laSvîa^  cbe  là  conduce^ 
Ove  in  trono  tnmoftal  rifiedè  il  veroi 

Jhmqne  ilfiU  voftro  AlvaroJHvale^ 
Eiccâ  d$  grancifarriy  ê  hariarifim^ 
E"  tidêa  delfdper  Grofnmaticale  ? 

Ohu9mnciechi^  e  Jenza  fillogifm! 
Se  ragionajle  alquanto  y  4^  ben  vedreftep 
Cbe  vifan  poco  onor  vofiri  fifijmi; 

£  vifatefiimar  ravina  e  pefie 
Délia  tenera  Efrujca  Gioventute^ 

•  .  •  .  Fiorirà  cas)  miafcnola , 
E  a .  voi  foh  verra  quakhe  cogliom  ^ 
Çbe  a  Genitor  fimil  rafifee  e  invela 
Iéa)Voftra  ifocrijia. 

^  Âinfi  en  jugeoit  autrefois  le  célèbre  Lax^ 
^  XERiMi.  Il  appelloic  votre  MaifoD  le  7bm^ 
beau  des  Sciences,  De-là  ^effroyable  fureur  avec 
laquelle  vous  déchirez  cet  illuftre  défunt.  O 
Jupiter  !  que  ne  t^armes-tu  d'une  hache  pour 
\y  exterminer  la  race  noire  &  cornue  de  cet 
,)  Bourdons  inacceffibles  à  tout  fentiment  d'bon* 
,,  neur  ?  Ils  ont  bien  eu  le  front  de  comparer  à 
,,  deux  Ânes  Lazzerini  &  Salvini  »  ces 
,,  hommes  d'immortelle  mémoire,  dont  la  réjpu- 

^  tatioa 
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„  tadon  a  rempli  la  Terre  &  les  Cieux.   Ils  ont 
^  bien  eu  Taudace  de  les  décrier  comme  s'ils  n'a* 
^,  voient  écrit  que  par  avarice,  ou  qu'ils  ne  Ce 
,,  fuflent  mutuellement  loués  que  par  intérêt. 
„  Des  Jésuites  parler  ainfi!  Telle  eft  leur  té- 
^  mérité.    Qui  Ce  fieroit  à  leurs  discours ,  croi* 
^,  roit  qu'il  n'y  a  de  Savoir  que  chex  eux,  quoî- 
^  que  dans  le  fond  leur  nombreufè  Société  ne 
^y  produire  guères  qiue  des  Ecrivains  à  bons  mots» 
,^  &  tout  au  plus  des  Auteurs  qui  écrivent  agréa- 
,,  blement.   Pour  ce  qui  eft  des  éloges,  à  qoî  en 
,,  donnent-ils  ?  A  peffonne  qu'à  leurs  Confirères. 
,,  Si  Lagomarsini  ouvre  la  bouche,  c'eft  pour 
„  louer  CoLONiA.   Si  Venturi  prend  la  plu- 
„  me,  c'eft  pour  exalter  Benci  ou  Pulcha- 
p  RELLI.    oi  Fabri  enfeigne,  c'eft  pour  ap* 
„  prendre  à  l'Univers  qu'il  ne  fait  d'autre  Théo- 
„  logie  que  celle  de  Molina,  nild'autre  Phyfi- 
»  que  que  celle  de  Tolomei.  ,  Heureufèmcnt 
,,  on  les  reconnoit  tous  à  leurs  oreilles;  autre- 
p  ment,  ébloui  par  leurs  discours, on  feroit  tenté 
y^  de  les  croire  eux-mêmes  des  Savans  du  pré- 
j,  mier  ordre ,   &  peut-être  prendroit-on  leur 
„  Maiibn  pour  le  Temple  des  Mufes. 

(tf)    -----     -    §iuanto  ben  dijfe^ 

E  quanta  è  memorabUia  farola 
Del  aotto  Lazzerini!  &c« 

Oh  Giavây  che  non  prendi  ora  utf  aecetta^ 
E  non  ifperdi  /'  atro  Stuol  comuto 
Di  lordi  Calabroniy  a*  quali  apprejjb 
J?  ogni  oneftaU  ^  ogni  fudor  ferduto. 

Di 
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Z>/  dMi  Somari  ecco  in  faraggh  han  mejji 
Lazzerhiy  e  Salvitty  i^  ^ualùl  ntmê 
Ne  va  da  Calpe  ait  Imb^  9  al  Cithfiijfi. 

Se  avete  mm  di  Gtfutti  inUfi 

I  dèfiwrfi  fêlUii  y  €  pedanufcbi^ 
Ter  turba  dotta  l^avetete  frep. 

Solo  no  traggon  dalfecondo  feno 

Velf  amfia  Soàetà  dette  y  e  Scrittori^ 
Gran  barbacani  afavellare  ameno^ 

M  cosifan  di  lor  tonto  hordelloy 
Che  chi  non  diftingueJfeU  agit  orecchi^ 
JLor  Cafa  crederia  de  favt  ofiello. 

,)  Mais ,  pourfuit  Citifo  ,  ne  laiflbns  pas  le 
\y  Monde  dans  Terreur.  Montrons  jusqu'où  va 
,^  l'ânerie  de  ces  hommes  téméraires. 

(^)  Ma  h  non  vo\  che  in  ignoranza  inveçchi 

II  Mondo;  e  v(f  che  fgorga  gfi  Jfacgiati  ^ 
Che  fin  di  ver  a  Apnitate  ffecchi. 

„ Par- tout  on  trouve  devrais  Savans,cxccp- 
^  té  chez  eux.  Leur  Collège  n'eft  fréquenté 
^y  que  par  des  Sots,  des  ignorans,  des  ftupides, 
,,  qui  s'aviliflent  devant  eux  comme  des  Ëfcla^ 
„  ves. 

\b)    Un  Dotto  fil  non  ha  la  vofira  Sogfia. 

fob 
W  /-^  ?««•  7.      W  ^^ 
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Sohfi  vede  fuefio  e  quel  cotale , 
Sfarvi  afprefiy  etenervi  ParinaU^ 

)9  Si  leur  Société  produit  quelques  graods 
,,  hommes,  ils  les  dédaignent,  ou  ils  les  perfé- 
,,  cutent.  Ont>ils,  par  exemple,  admiré  comme 
9,  ils  le  dévoient,  leurs  Petaus  &  leurs  Sir- 
),  MONDs?  N*ont-ils  pas  de  nos  jours  chafle  de 
9,  leur  fein  le  P.  Centi  ,  uniquement  parce 
„  Qu'aiant  plus  de  mérite  qu'eux ,  il  enfeignoit  à 
9,  étudier  les  Belles- Lettres  dans  leurs  fources  an« 
,,  tiques?  Et,  ce  qui  met  le  comble  à  leur  des- 
y,  honneur,  n'ont-ils  nas  approuvé, goùré  les  in- 
9,  fupportables  produaions  aun  Lâoomarsini 
p  &  d*un  Venturi  ? 

„  Qu'on  ne  s'étonne  donc  plus  du  difcrédit 
9,  où  ils  font  tombés.  Qu'on  ne  foit  plus  fur- 
„  pris  de  la  manière  dont  les  gens  û^es  confidè* 
„  rent  cette  multitude  de  mauvais  Livres,  donc 
„  ils  ont  empefté  le  monde  &  dont  l'infeétioii 
,,  eft  fi  répandue.  C'eft  qu'ils  n'ont  qu'un  Sa- 
„  voir  fupcrficiel  j  c'eft  que  cela  même  qu'ils 
„  favent  le  mieux ,  ils  l'enfeignent  mal  ;  incapa- 
„  bfes  qu'ils  font  de  poITéder  les  principes  de  la 
„  vraie  Science,  pour  laquelle  ils  n'ont  que  du 
„  mépris.  Si  cela  n'étoit  pas ,  Venturi  & 
„  Lagomarsini  auroientMls  ofé  attaquer  fi 
„  hardiment  les  Beaux-Arts ,  &  fo  déclarer  fi 
„  ouvertement  les  défenfeurs  de  l'Ignorance  fie 
yy  de  la  Barbarie  ?  Quelles  fautes  un  Ecrivain  à 
„  qui  la  pure  Antiquité  eft  inconnue,  ne  doit- il 
yy  pas  commettre  ?  Quels  fecours  un  Auteur 
•  .«  ftu- 
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\y  ftudieux  ne  puife-t-il  pas  pour  la  connoiflknc» 
\y  desTems,  dans  la  fcience  des  Médailles  &  des 
,,  înfcriptiom  ?  Quand  on  ne  feroit  que  recueil- 
,,  lir  &  que  ramafTer  des  Manufcrits ,  pour  les 
^,  dérober  au  Tems  qui  confuœe  tout ,  &  pour 
,,  aflurer  aux  ûècles  futurs  les  Mémoires  fidèles 
^  où  les  bons  Hiftoriens  doivent  puifer ,  cette 
yy  attention,  ces  foins  ne  mériteroient-ils  pas  les 
,,  éloges  &  la  reconnoifTance  de  toutes  les  per- 
,,  fonnes  éclairées  ?  De  quelles  fublimes  décou- 
91  vertes  n*eft-on  point  redevable  aux  Géomètres  ? 
„  Dans  quels  profonds  &  utiles  détails  les  Mi'- 
7i  taphyficiem  de  ce  (iècle  ne  font-ils  point  en« 
„  dés?  Que  font  toutes  les  fornettes  Jéfuitiques 
9,  au  prix  de  ces  Sciences  divines?  Ah  !.  Ven- 
yj  TURi,  que  ta  Mufe  ignorante  s'eft  abufée  en 
„  t'infpirant  fa  voix  pour  les  décrier  !  Croi^ 
„  moi,  ce  tfcft  pas  voix  d'homme j  c'eftpure 
y,  imitation  de  celle  àes  Animaux  qu'on  entend 
,,  braire  de  toutes  parts  dans  les  Campagnes 
„  d'Arcadie. 

(tf)  Ora  perché  la  tua  mag^^^  ^  toussa  y 

Mufûy  VenturimiOy  figettdy  efcagUa^ 
Cautro  fiienza  si  degna  ,  e  divma  ? 
Tua  voce  £uom  um  èy  ma  di  chi  raglia 
lu  Arcadici  frati ,  e  fe  quakuuo 
Altrimeuti  nefeujày  a  fe  che  sbagUa. 

5,  Voîstu le fublime Fronton  &  ledoâe 
^  Cjallion  !  L'un  &  l'autre  connus  de  tous 

n  les 
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^  les  Savans ,  ils  occupent  parmi  eux  les  pré- 
y,  mières  places, ils  y  jouïfTencdes  premiers  hon- 
,,  neurs ,  pour  avoir  excellé  dans  les  mêmes 
,,  Sciences  que  tesmiférables  vers  ont  déprifées. 
,,  £t  pendant  que  tout  le  monde  les  admire , 
y^  vous  êtes  le  jouet,  Laoomarsini  &  toi,  de 
„  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  parmi  la  canaille 
yy  du  peuple  Florentin. 

(a)  E  ognun  ti  sfugge^  eJafiia  incolto^  efilo: 
Se  7$ôn  che  qualche  bejtia  alpuzzo  tira^^ 
O  volge  corvo  alla  carogna  il  volo. 
E  nel  Lagtmarjiny  che  mai  fi  anmira  ? 

Ed  ora  ilDiavol  tha  condotto  ajegno 
Vejfer  de^  garghi  Fiorentin  trafiullo. 


„  Malheureux  que.  vous  êtes!  de  quel  front 
ofez-vous  encore  vous  aflbcier  aux  Mura- 
TORis ,  aux  ÂvERRANis,  aux  Maffeis, 
&  au  favant  Editeur  du  nouveau  Calepin  ?  Si 
ces  Héros  de  la  République  des  Lettres  vous 
refTembloSent ,  qui  respeâeroit  les  Lauriers 
dont  leur  front  eft  ceint  ?  qui  les  eilimeroit 
eux-mêmes  ?  qui  (èroit  alTez  imbécille  pour 
les  honorer?  En- vain  Sbctanus  fè  compte 
au  nombre  de  leurs  admirateurs:  Tartifice  eft 
groffier^  C*eft  méprifer  ces  grands  hommes, 
„  c'eft  déclarer  la  guerre  à  ces  beaux  Esprits 
^,  dont  les  connoifTances  font  fi  fuUimes  &  fi 
jy  étendues ,  que  de  décrier  l'étude  des  Sciences, 
yy  k    noble   ambition   d'un    Savoir   univerfeL 

„  Excu* 
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^,  Excufons  pourtant ,  autant  qu'il  (é  peut ,  notre 
^y  Satirique.  Il  a  (es  raifons,  &  de  bonnes  raifons, 
yy  pour  parler  comme  il  &it.  Tout  le  monde 
yy  fait  la  Fable  du  Renard^  qui  aiant  eu  le  mal- 
,,  heur  de  perdre  fa  queue,  vouloir  perfuader  aux 
yy  autres  Renards ,  qu'il  étoit  commode  d'écre 
yy  défait  de  cet  ornement  fuperflu.  On  le  fiffla, 
y^  &  il  devint  la  rifée  de  tous  fes  pareils.  Cène 
^  Fable  femble  faite  exprès  pour  Sectanu5« 
„  J'ofe  l'affurer.  Ce  Jéfrite  eft  perdu.  Il  eft 
yy  aux  abois.  Son  unique  reflburcé  eft  de  trou- 
yy  ver  quelques  dupes  qui  l'écoutent.  Pour  ceux 
yy  qui  le  connoiflenc ,  il  n'efi  plus  à  craindre 
yy  qu'ils  tombent  dans  fes  filecjs. 

{/f)  Oh  reo  Venturi!  Oh  reo  Lagomarpni! 
E  came  ardifie  di  citât  Colora  y 
Che  vénéra fe  auafi  Eroi  Divins; 
§ijiafi  voifofte  dèllof  OnUifiora  f 
la  dica  il  Muratoriy  e  P  Avérant  y 
Ed  il  Maffiiy  e  PAltrOy  che  il  lavar» 
Delmtovo  Cakfina  ebbe  aile  mam? 
Che  fe  in  fenfar fojfera  a  vaifimiUy 
Glifiimerei  da  men  de*  Felacam. 

Crédite:  il Gefuita  è  perfo y  èefiinto^ 
Se  non  trova  trJ  &offiy  e  tr£  balardiy 
§^alcnn  che  fia  nellafia  rete  avvinta.  &cJ 
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„  Parlons  iàns  décour.    Ces  Meilleurs  ont 
beau  fe  déguifer.    Leur  butn'eft  rien  moins 

„  qu'un 
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9,  qu'un  fecret.    Â  forc^,  tantôt  d'accufer  de 
,,  mille  erreurs  chimériques  les  Ecrivains  qui  ne 
y^  (ont  point  de  leur  Seâe.  &  tantôt  d'avilir  les 
^,  Sciences  qui  font  l'honnête- homme,  ils  ne  vl- 
yy  fenc  qu'à  faire  prévaloir  par-tout  leurs  folles 
„  méthodes,  ils  n'ont  d'autre  delTein  que  d'as- 
3,  fujettir  toute  la  Terre  à  leur  indigne  dodrinefw 
^  9,  Pourquoi  ont^ils  û  malignement  dénigré  Fin- 
„  comparable  Noriscus?  C'eft  qu'il  a  ouvert 
,,  les  yeux  des  Florentins  fur  le  caraâère  de  cet- 
9,  te  engeance  dangereufe  de  gens  bouffis  d'or- 
yi  geuil,  pétris  d'ignorance  &  de  méchanceté. 
I,  C'eft  qu'il  leur  a  montré  le  droit  chemin  de 
„  la  Vertu.    C'eft  qu'il  leur  a  enfeigné  les  véri- 
yy  tables  loix  de  la  Juftice,  les  vrais  principe»  de 
yy  la  Morale; non  pas  de  celle  qui,  à  la  faveur  du 
yy  Frohahilifme ,  mène  les  hommes  à  tout  mal, 
9,  &  anéantit  tout  ce  que  la  Difcipline  de  l'E- 
yy  vangile  a  de  plus  facré;  mais  d'une  Morale 
„  faine  ,-&  feule  propre  à  attirer  fur  les  hommes 
yy  les  riches  dons  de  la  munificence  divine.  Tel 
„  eft  le  crime  deKorifcus  !  Voilà  pourquoi,  Sa- 
,y  tirique  audacieux,  tu  as  décoché  èontre  lui 
„  tant  de  flèches!  Mais  j'en  attefte  ici  les  Dieux! 
„  qu'ils  me  puniiTent  fi  je  ne  prends  en  main  fa 
„  défenfe  contre  teâ  attentats  I   Oui ,  je  faurai 
j,  dompter  ton  orgueil.    Quelque  jour,  humilié 
„  comme  tu  mérites  de  l'être  ^  tu  feras  par  mes 
„  foins  produit  en  fpeâacle  à  tout  l'Univers,  or- 
,,^  né  de  cet  écriteau  :  Cefi  ici  un  Théologien  Pro^ 
„  habiUfie  dont  la  DoBrine  vaut  moins  ^^ un  fétu  } 
jy  &  tôt  ou  tard  ainfi  févèrement  châtié  tu  ap- 
^,  prendres  à  tes  dépends,  que  le  Public  qui 

„ho- 


JuilUtj  JùAt  6?  Septembre^  17)9.  187 

f^  honore  les  vrais  Doâes,  ne  manque  jamais  à  \ 
^  la  fia  de  méprifer  les  faux  Savans. 

(if)  Ecea  dsmjue  la  fimma  :  0  folli  errori  ^ 
Fingono  ove  nonfonOy  o  sfatam  fArti^ 
Chefan  Puamo  frutknte ,  e  danno  onorh 

E  vt^tioff  folamente  ^  che  uom  nonfcarti 
I  lor  metoMfioïtiy  e  dogmi  inJegni^ 
Efam  eântro  Nori/cû  ingtufle  parti. 

Tercb*  eijveglionne  i  Fmentint  ingegni^ 
E  conculear  glifio  quefii  hirbom^ 
D'orgogUoy  d*odiQ^  e  Jlgnûramza  fregftf^ 

E  gli  firadh  per  fentier  nui  e  buoni  ; 
Jnfigni  giufte  kggiy  la  morale  ^ 
Che  chiama  injen  del  Cielftodtgo  i  dont. 

Nom  quella  ctfafte  la  via  larga  al  mah^ 
E  col  FrobaMifino  degli  fciocchi  ^ 
Tua  f aéra  difciplina  impugna  e  affale* 

E  centra  a  quefio  baldanzofi  fioccpi -, 
SatiricOy  ituoifiralU  ejo  minaccif 
Fer  DiOy  ti  giurOy  e  pojfa  io  perder  gli  occhi^ 

Jn  fito  aiutofaronne  y  €  fia  che  fibiacci 
ha  tuafuperbia ,  e  trùn^ante  un  gieirn» 
Ti  cotubtrro  mio  prigienier  tnû  lacci. 

.  E  di  carteUo  japrh  fartï  adernOj 

In  cuifilegga  :  Ecco  il  Frobabilifia^ 
La  cni  Theohgia  non  vale  in  corno* 

,,  Peuc*êcre  que  ces  rimes  Italiennes  te  pa-^^ 
^  roîtroot  crop  foibies&mal  à(Ibrties  à  mes  me-, 
,>  naces;  mais  s'il  faut  que  quelque  Poëce  Latin 


^,  s'elKer* 
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^  s'exerce  à  te  punir  avec  plus  d'éclat ,  toi  Se  ter 
^y  dignes  Compagnons,  aflure-toi  que  le  Dieu  de 
,,  la  Poëfie  ne  lui  manquera  pas  ;  au  befoin^  & 
^  faura  lui  infpirer  des  vers  auffi  beaux ,  auffi  * 
,^  énergiques,  aulli  parfaits,  que  les  tiens  font 
,,  plats  &  infipides.  Comment  viendroit-il  de 
jy  vous  quelque  chofè  de  bon?  Dans  vos  Jar- 
,,  dins,  hommes  déteftabies,  l'unique  plante, qui 
),  y  ^erme,  c'^eft  la  Mauvaififoi^  &  nulle  ai(çre 
,,  fleur  que  la  Fraude  n'émaille  vos  prairies, 

{a)  îtel  v0firo  Parco^  o  Animait  ingratiy 
De*  Grecifil  vi  germina  la  pde  ; 
E  frauda^  fana  i  far  dé"  verdi f rat u 

3,  Béni  (bit  le  moment  qui  en  vousfai&nt  côo^ 
^,  noitre,  a  prévenu  la  totale  extinâion  des  Bettes» 
„  Lettres  dtans  notre  chère  Florence  !  Devenue 
^  la  Patrie  &  le  rendez- vous  d'une  foule  de  Sa- 
,,  vans,  qui  y  éclairent  les  fourdes  menées  des 
^  ennemis  jurés  de  l'Erudition,  puiffe-t-elle  à  ja- 
^  mais  conferver  ùl  gloire  !  PuifTent  les  Scien- 
^,  ces  y  fleurir  toujours,  &  de  là  comme  de  leur 
^  centre  communiquer  leur  brillante  lumière  à 
^  toute  l'Europe  !  Je  ne  craindrai  pas  de  le  fou- 
„  tenir  :  les  Fkremtim  cefleroient  d'être  hom- 
„  mes, fi  pour  fe  conferver  de  fi  nobles  préroga- 
,,  tives,  ils  n'achevoient^  pas  d'extirper  entière- 
,,  ment  de  leur  fein,  des  gens  qui  travaillent  à 
„  les  en  priver;  des  ennemis  dotheftiques,  qui  fi- 
^  nalementpoarroientlçs  perdre.  Eh  à  quoi  tient» 
9,  il  donc  qu'on  n'ailbmme  à  coups  de  maffue  ces 

(a)  id.  f  ag.  ij. 
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^  impies  ennemis  de  la  Vertu  9  qui  feule  peut  me* 
^  ner  à  riromortalicé  &  à  la  gloire  ? 

{a)  Amnho  dunque  la  boni  à  divinny 

E  tocchio  delt  Eterna  FrowiJenzal 
Che  a  par  rifaro  alla  fatal  ravina 

Dilfafer  nella  grande  aima  Fiarenza  : 
(Che^affatto  ferirày  fe  d^arecchiuH 
Eei  Calabron  vi  refia  la  Semenza.) 

AW  Amo  trae  dalla  Mafella  acutt 
Sfiriti^  e  trafianta  feregrtni  ingegni^ 
Chefrangan  dï  cojt'ar  gt  inganni  afiuti: 

Dirla  non  temero;  fe  casi  in  fine 

Lafciana  calpefiar  lor  laude  e  pregia  y 
Fiarentini  non  fan  ^  ma  Fiarentine^ 

Efi  di  vendicar  P  alto  difpregio 

Délia  virtit  non  cale^  e  che  altro  refia  ^ 
Se  non  attendere  un  più  turpe  sfregia  ? 

Ah!  date  un  maglio  a*  BrifciaUoni  in  tefijy  i 
E  firadicate  pur  tempia  Genia^ 
Nimica  di  Virtè;  chefifla  è  quefia  , 

2);  Gloria  e  di  Valor  vero  la  via. 

r 

Comme  nous  ne  fbmmes  ici  qu'Hiftoriens^ 
nous  ne  prétendons  entrer  dans  aucune ,  difcus* 
(ion  fur  la  Satire  que  nous  venons  de  parcourir. 
Contens  d'en  avoir  expofé  les  principaux  traits 
dans  les  termes  les  plus  adoucis ,  fans  nous  faire 
aucun  fcrupule  de  fupprimer  ceux  qui  auroicnc 
infailliblement  choque   des   oreilles  délicates , 

nous 

(«)  li.  Ibid. 
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nous  en  abandonnons  la  Critique  à  chacun  de 
nos  Leâeurs* 

L'Extraie  de  la  Réponfe,  que  L,  Sectanus 
a  oppofée  à  cette  Satire,  fe  trouvera  dans  la  Partit 
fiiivante  de  cette  Bibliothèque. 


ARTICLE    Vin. 

Discours  Hifioriques  ,  Critiques ,  iMflagifueSj 
é^  Moraux  j  fur  ks  Evénemens  ks  plus  mémo^ 
rabks  du  Vieux  ér  du  Nouveau  Tefiament, 
Tar  Mr.  Saurin^  Minifire  du  St.  Evangile  à 
la  Haye:  continués  par  Mr.  Roques,  Pilleur 
de  PEgli/e  Franfoifi  de  Bafle.  ^vec  des  Figu- 
res gravées  fur  lesDeflèins  de  Mrs.H(W/,iîw-_ 
traken  &  B,  Picart.  A  la  Haye  y  chez  Fierre 
deHondSy  1 736.  fol.  XVI  Planches,  fans  par* 
1er  de  divers  autres  ornemens  de  Gravure. 
Pages  ^32  pour  le  Corps  de  TOuvrage,  &  la 
Table  des  PafTages  ;  58  pour  les  Preuves  des 
Citations;  &  50  pour  la  Table  des  Matières. 

Ites  mêmes  Difcours^  ^c.  in  8.  fans  figures  1739.' 
Totne  Vil ,  pages  (^5 1  ;  &  Tome  VIII ,  pa-; 
ges  708 ,  7  compris  la  Table  des  Matières. 

CE  IV.  Tome  contient  tout  ce  qui  reftoit  à 
exécuter  fur  le  Vieux  Teftament,  dans  le  ^ 
Projet  du  prérnier  Editeur.    En  tout  ce  qui  dé- 
pend de  la  Librairie,  pour  le  Papier, les  Caradè- 
XQs  y  la  Correction ,  les  Figures ,  &  les  autrea 

Or* 
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Ornemens  de  la  PrefTe,  le  Libraire  a  pris  les 
mêmes  foins  pour  la  fatisfaâion  du  Public,  qub 
dans  les  Tomes  qui  ont  précédé  celui-ci.  Ceft 
«1  dire  aûèx  pour  donner  une  idée ,  qui  préviens* 
ne  à  cet  égard  le  Leâeur.  Il  ne  feroic  pas 
moins  inutile  de  m'étendre  ici  fur  le  mérite  da 
Continuateur  de  l'Ouvrage.  Comme  Mr.  1{0« 
fues  avoi^  compofé  la  plupart  des  Discours  &c. 
qui  font  contenus  dans  le  IILTome,  nous  eûmes 
occaiîon  de  dire  ce  que  nous  penfions  de  ce 
nouvel  Auteur,  {a)  dans  l'endroit  de  notre  Jour- 
nal où  nous  annonçâmes  ce  Tome  III.  ;  &  nous 
ne  le  fîmes  poinriâns  donner  à  fbn  goût,  à  ià 
méthode ,&  à  fon  érudition,  des  éloges  qui  nous 
paroifibient  très  juftes,  &  qui  nous  Te  paroiiTenc 
encore  plus  à  préfent ,  que  nous  favons  que  tout 
le  monde  en  a  jugé  comme  nous.  Bien  loin  que 
ce  Savant  fe  foit  négligé  dans  ce  dernier  Tome 
qui  eft  tout  de  là  façon ,  nous  trouvons  au  con- 
traire qu'il  y  à  redoublé  fbn  attention,  ou  que 
du  moins  fa  diligence  s'eft  foutenue  avec  une 
parfaite  égalité  jusqu'à  la  fifi  de  cette  pénible  car- 
rière. On  y  retrouve  par-tout  la  même  exaâi- 
tude,  le  même  fa  voir  j  le  même  jugement,  la 
même  probité,  le  même  zèle  pour  l'honneur  de 
la  Religion,  &  la  même  vigilance  pour  les  droits 
de  la  fâine  Morale. 

Il  y  a  dans  ce  dernier  Tome  16  Discours  &c. 
fur  les  matières  fuivantes,  dont  les  Tirres^  répon- 
dent aux  Figures.  I.  Ajfuérus  donne  fon  Anneau 
#   Mardocbée.      I L    Joh   a(Rs  fur  un  Fumitr^ 

(4)  Tonu  xr»  lUPart,  Atc  IX.  Dec.  in$* 
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III.  Le  Seigneur  âffis  fur  fin  Trône.    IV.  Jéré^ 
mie  voit  une  branche  if  Amandier,    V,  La  jigure 
des  Animaux  ripréfenth  à  EzéchieL    VI.  Image 
de  la  EéfurreBion  des  Morts,    VII.  Daniel  expli^ 
que  le  fonge  de  Néhucadnézar.    VUI.  Les  trois 
Hommes  dans  laFoumaifi.    IX.  Daniel  parmi  les 
Lions.    X.  yonas  à  Nintve.    XL  Le  foijfon  fe 
jette  fur  Tobie.    XIL  Sufanne  tentée  far  les  VieiU 
lards.    XIII.  Judith  tue  Olopherne,    XIV.  Let 
Prêtres  Vsfe  Bel  dans  le  Temple.    XV.  Le  courage 
d^Eléa%ar.    XVI.  Cruauté  contre  les  fept  Frères. 
Tous  ces  Discours  étant  Hiftoriques ,  Critiques ^ 
Théilogiques  &  Moraux ,  nous  devons  confîdérer 
le  travail  de  Mr.  Roques  fous  ces  quatre  points 
de  vue  ;  &  fuivant  notre  méthode  dans  l'Ex- 
traie du  précédent  Tome  y  nous  nous  contente- 
rons d'un  feul  Exemple  fur  chacun  de  ces  chefs. 
Quant  à  VHiftoriquey  dès  l'ouverture  de  l'Ou- 
vrage, il  fe  prefênte  un  fujet  important.    Il  s'a- 
git, dans  le  I.  Discours,  de  fixer  le  Roi  de  Ferfe 
qui  doit  être  YAffuérus  du  Livre  àiÈfiher.    Les 
Savans  étant  fort  partagés  là-defTus,  Mr.  Roques 
rapporte  &  difcuteles  fentimens  qui  font  appuyés 
des  plus  grands  noms,  ou  des  raifbns  les  plus  appa- 
rentes.   Marsham  ,  qui  s'eft  déterminé  pour  un 
Affuérusll,  fils  de  Darius  y  &  petit-fils  de  Cyaxa- 
rey  a  créé  de  fon  autorité  privée  un  Prince, 
dont  ni  l'Hiftoire  Sainte,  ni  la  Profane, ne  par» 
lent.  Scaliger  a  fbutenu  à  cor  &àcri  a^AJfuérus 
étoit  le  même  que  XerxèSy  &  a  même  cru  la 
chofe  fi  évidente,  qu'il  traita  de  fiupideSy  i^hom^. 
wes  fans  esprit  y  &  à! ânes  y  ceux  qui  pourroienc 
en  douter.  Il  eft  évident  néanmoins  que  YEfiher 

de 
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de  rEcrirurè  ne  peut  être  ^Anafitis  à* Hérodote^ 

{misque  celle-ci  étôit  femme  de  Xtrxès  avant 
'Expédition  de  ce  Monarque  dans  la  Grèêe^  Sc 
qu^Efiher  ne  le  devint,  félon  ^r^i/r^, qu'après  le 
retour  de  ce  Prince.  Bellarmm^  fuivi  par  le  P. 
I^tau ,  a  prétendu  qn* Artaxerxe  Languemain  eft 
YAffuérus  que  Ton  cherche.  Ce  qui  eft  infou- 
tenable^i.  parce  que  dans  ceSyftèmeil£fr^i&À 
aùroit  dû  ^t  âgé  d'environ  142  ans,  lorsque  (à 
Parente  époufa  le  Monarque  ^  &  2.  parce  que 
TEmpire  de  Xerxès  aiant  perdu  beaucoup  de 
Provinces,  celui  de  fon  Fils  ne  peut  avoir  eu  ni 
lafplendeur,  ni  l'étendue  que  l'Hiftorien  fiicré 
lui  donne.  Mr.  Roques  fe  range  donc  à  l'opinion 
de  ceux  qui  trouvent  ^Ajfuérus  à^Eflher  en  Dii- 
rins  fils  a*Hyftasfe,  „  i.  Il  eft  dit  qu'Âfluérus 
,,  règnoit  depuis  les  Indes  jusques  en  Arabie. 
„  Or  Hérodote  nous  apprend  que  non  feulement 
^,  Darius  alla  combattre  les  Scythes  au-delà  de 
,,  l'Ifter  ou  du  Danube,  mais  aufS  qu'il  porta  fes 
,,  armes  viâorieufes  jusques  aux  Indes...  2. Il  eft 
y,  dit  qu'AITuérus  règnoit  fur  cent  viqgt-feptPro- 
,,  vinces.  Déjà  (bus  l'Empire  de  Darius  le  Mède> 
„  le  Royaume  étoit  divifé  en  i2d  Provinces,  ou 
„  Satrapies,  fuivant  la  remaraue  du  Prophète 
^,  Daniel.  Or  fi  l'on  ajoute  les  conauêtes  de 
„'  Cyrus,  de  Cambyfè,  &  de  Darius  fils  d'Hys- 
„  taspe,  .  .  •  .  on  comprendra  aifement  que 
„  l'Empire  des  Perics  renfermoit  alors  127  Pro- 

„  vinces 3.  On  trouve  dans  les  deux 

„  Epoufes  de  Darius  ,  Atojfe ,  &  Arfjfiane  , 

„  Vafti  &  la  jeune  Efther 4.  Il  eft  re* 

,f  mardué  qu'Afluérus   impofa  un  tribut  à  fea 

,,  peuples ,  &  la  manière  en  laquelle  l'Hiftorien 

Tom,  XXIIl  Fart,  J.        N        „  s'cx- 
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,,  s'expijme,  fak  affex  comprendre  que  cet  é(a«- 
„  blîfletnent  étoit  nouveau.  .  .  Ôr  cela  con- 
„  vient  parfaitement  à  Darius  fils  d'Hyftaspe , 
,,  &  à  lui  fei4  ;  car  Hîfrochtt  remarque ,  d'un 
^  côté>  que  Darius  exigea  des  tributs  de  ces  di]F- 
„  férentes  Provinces;  &  deTautre,  qu^il.fut  le 
,,  premier  des  Rois  de  Feri^^  qui  en  exigea  de 
„  les  Sujets". 

L*  Auteur  eft  trop  clairvoyant ,  6c  troc  judi- 
cieux, pour  ne  pas  reconnoitre  que  ce  fentimenc 
fftfi  foint  exempt  de  difficulté^  mais  il  le  donne 
pour  celui  qui  lui^^r^i^^^v  moins  le  p/us  frohAhle» 
Il  eft  effeâivement  impodible-,  fur  des  chofes 
pareilles,  de  parvenir  à  la  certitude  hiftorique; 
&  tout  ce  que  l'on  peut  faire  de  mieux  eft  de 
choifîr  dans  les  conjeâures ,  celles  qui  font  revé« 
tues  du  plus  de  vraifemblàhce.  L'autorité  de 
Mr.  Boques  ne  peut  donc  qu'ajouter  un  grand 
poids  à  l'opinion  qui  lui  a  paru  préférable  à  rapt 
d'autres.  Mais  il  feroit  à  ibuhaiter  que  nous 
puffipns.  avoir  eu  fpq  avis  fur  l'oqverture  de 
mr.  des  Ftgmkf.  Ce  favant  Homme  (a)  éta- 
blit que  VAjfuéms  à^EJlher  eft  Cjaxare^  contem-' 
porain,  &  Allié,  de  Kabuchodmounr  ;  &  donne 
à  fon  featiment  un  fi  grand airde  vérité,  qu'il 
eft  bien  difficile  de  ne  fe  pas  rendre,  à  fes  preu- 
ves. Si  la  Chromhgie  SjùnSe  de  cet  illuftre  Acg» 
démicîen  de  BerliTs  eût  été  publiée  avant  que  le 
Pafteur  de  Bâle  eût  compofé  &s  Discours  &c. 
l'examen  que  ce  dernier  n'auroit  pas  manqué 

d'en 
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d^en  faire  fur  cet  article ,  nous  mectroic  mietiz 
en  érac  à  préfent  de  fixer  nos  idées. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cequacriètneTome  a  four- 
ni à  Mr.  Ro^ueî  quantité  d'occafions  de  pef^r 
des  difficultés  hiftoriques^  âcd'en  éc!9i:'cir  par 
confiqttent  un  ^ànd  nombre,  fèlo^  fa  coutume. 
Il  n'y  a  qu'à  lire  le  &ul  Titre  des  Sujets  qu'il  y 
traite,  pour  s'appercevoir  delà  multitude  de  ren- 
contres où  ces  discuffions  lui  ont  été  néceflài^- 
res.  On  s'y  apperçoit  avec  la  même  fecilité!, 
combien  il  a  été  fbuvent  obligé  d'exercer  fa  Cr$^ 
fijue.  A  peine  y  a«t-il  un  Difctmrs^  où  il  n'aie 
eu  befbin  de  s'eil  fervir  à  chaque  pas  qu'il  a  fait. 
Sans  entreprendre  d'en  donner  le  détail,  contenf 
tons-nous  d'obferver,  que  par-tout  cette  Srit^ 
que  eft  des  plus  fages,  &  des  plus  éclairées.  Ti- 
rons notre  Exemple  du  II.  Chapitre;  où  la  Figu* 
re  repréfeme  yob  ajj^sfurfin  Fumer. 

Après  s'être  plaint  de  ce  que  celui  qui  a  rang^ 
les  Eflampes  de  Receuil,  ^a  fas  canfultétOr^ 
été  ChrfmûhgMue  y  il  fe  propofe  d'examiner  la 
^verfîté  des  fentimens  fur  les  épreuves  de  J^oh^ 
Se  de  ^hofjir  celui  qui  efi  k  plus  vrà^hnblabh. 
La  première  queftion,  qui  fe  préfente,  regarde 
la  vérité  de  l'Hifloirej  &  là-deflhs  l'Auteur  juge 
que  le  fonds  en  efl"  très  véritable  &  très  réd  j 
mais  que  plufieurs  cirtonftances  y  ont  été  teft^en» 
tées  d'une  mamère  parabolique  ^  ^  mime  quelfuer* 
unes  avec  un  merveilleux  exagéré.  Il  rapporté  donc 
les  preuves  de  la  certitude  hiftorique  ^  dont  là 
première  efl  tirée  de  ce  grand  amas  de  cir- 
conftances  qui  marquent  que  rAuteur  ri^^mt 
feint  des  perfonnages  j  la  2.  l'eft  d'unpaflage 
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.  {a)  àiEz/chiely  &  d'un  autre  de  {h)  St.  Jaques  ^qui 
fuppofencinconceftablement  là  réalité  de  V^^&de 
fes  fouffi-ances;  &  la  9  •  Teft  de  l'ancienneté  de  l'opi- 
siion ,  &  du  çrand  nombre  des  Doâeurs  Juifs  & 
Chrétiens  oui,  l'ont  foucenue^y  compris  l'Auteur 
du  Livre  de  Tb^ir,  (uivant  la  traduâiondeSc* 
Jéromt.  £4ais  comme  il  y  a  eu  auffi  q^uantité  dé 
perfbanes,  qui  fè  îovx,  déterminées  contre  la  vé*- 
rité  de  cette  Hiftoire,  il  expoie  leurs  raifinis^quî 
feréduifent  à  deux  difficultés  principales^  dont 
la  première,  prife  du  lilençe  de  Vhtîom  Se  de  ji^^ 
fèfhey  lui  paroît  peu  de  chofe  étant  oppofée  à  des 
dépoficions  ou  Plus  anciennes ,  ou  plus  refpeâa- 
blés  9  &  dont  la  2.  fondée  fur  pluiieurs  circon* 
ftançes  du  Livre  de  Job^  que  l'on  ne  iauroit  en- 
tendre à  la  lettre,  ne  lui  lemUe  pas  néanmoins 
aflèz  forte  pour  ébranler  la  certitude  du  fonds 
hiftorique.  C'efl  ce  qu'il  juftifie  en  détail ,  fur 
çhaci^a  des  articles  qui  font  dilués  par  les^é- 
fenlèurs  du  fentiment  contraire  à  celui  qu'il  » 
embraile.  Il  convient,  fur  ces  divers  articles , 
que  Ton  y  prouve  très  bien  qu'il  y  a  des  endroits 
exagérés,  figurés, poétiques,  paraboliques.  Mais 
il  ibutient  que  la  concluûon  que  Ton  veut  en  ti* 
rer  n'eft  pas  légitime.  Par  exemple ,  dit-il , 
^j  il  n'eft  pas  néceflaire  pour  la  vérité  de  THis- 
^,  toire,  que  les  discours  de  Job,  de  fes  Amis, 
„  £c  de  la  Divinité ,  aient  été  rapponés  mot  à. 
^  mot.  Il  fuffit  que  le  récit  ne  renferme  que 
„  les  fentimens  de  ces  interlocuteurs,  6c  que  le 
iy  but  de  ce  que  Dieu  fit  connoitre  à  Job  fur 
1^  ce  qui  avoit  été  dit  entre  &$  Amis  &  lui^ 

(«)  Ezech.  XIV ,  is*  14, 
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]pi  &  fiir  ce  qu'il  dévoie  faire  afin  d'dbcenif  pour 
I,  eux  &  pour  lui  Pabioludon  des  fautes  qu'ils. 
^  avoienc  comroifes.  Maïs  s'il  eft  permis  de  re«  >. 
^  cbnnoitre  qu'il  7  a  des  endroits  parabdiques  » 
^  &  quelques  arables  ainpli&és  £c  exagéra,^ 
^  pourquoi ,  «dira-t-^on  ,  ne  pas  admettre  tout 
^  d'un  coup,  que  tout  ce  Livre  dl  une  pure 
I,  fi($ioD ,  &  un  piçux  Rcxnaa  ?  C'^  parce  qu'on 
^,  n'a  aucune  raifon  d'en  venir  là ,  &  que  les 
31,  Remarques,  que  nous  avons  «faites'  pour  prou* 
^  ver  la  réalité  de  cette  Hiftoire,  s'y  c»>pofent»^ 
„  On  ne  doit  pas  rejetter  l'Hiftorique,  ious  pré- 
y,^  texte  que  le  Parabolique  y  eft  eqtremelé.  Si 
„  cet^e  méthode  itoit  reçue,  il  faudroit  rejettes 
^  pluficurs  Hiftoires  inconteftablea du  V.T.,en<* 
„  ;tre  autres  celle  de  l'Expédition  d'Âchab  fie 
^  de  Jof^phat  cpntre  Ramoth  de  Galaad ,  oà 
^  l'Hjftjf^ien  rapporte  la  Vi(k>n  parabolique  de 
^  Michéet  <0^z  femblable  au  récit  par  où  l'Au- 
^  çeurdAl^ivredeJc^repréfènteDieU)  environ^. 
„  nç  de  fes  Anges,  fie  s'enuetenant  avec  le  ma* 
^  lin  Eçprit".  .  » 

Â  cette  prémi^e  question  fuccède  celle  qui 
regarda  le  tems  auquel  ycb  a  v£cu  ;  fie  là-des* 
fus  l'Auteur  adopte  le  fentiment  de  ^fr.  de  SpaTt-i 
i?ejm^  que  Job  vivoit  avant  Moi  fi  ^  fie  pendant* 
que  les  Ëufans  à^Ifrael  étoient  captifs  en  Egypte. 
O^ci  conduit  i  dem^pder.  en  %.  lieu,  qui  eft  l'Au- 
teur de;ce  Livre  ï  On  ïàit.  quelle  eft  id  la  grande 
diverfité  ies  fentimens.  Mr.  Roques  s'en  tient  à 
cdul  d'Ofi^^^,  {it)  qui  afiure  que  tet  Ouvrage 
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tfi  ^i..émkn  que  Mù'ije  luumime.    La  grande 
preare  à^mtt  andquicé  fi  reculée  (ë  tire  du  iilen* 
^ce  {urofibnd  dui  eft  eardé ,  dans  ce  Livre ,  fur 
r^tftiweidci^ancien  Peuple,  tant  par  rapport  à& 
c^ipdyitédaas  Y  Egypte  y  que  par  rapport  à  &  déii- 
Ynafecey&  aux  autres  evénemens  qui  l'accotnpa<* 
gnér^rxm  qui  la  (iiivirenr.  On  y  en  ajoute  auffi 
quelques  autres, prilês de  certains  caraâères  d'an« 
eienneté  Patriarchale,  tels  que  font  l'espèce  d^I-. 
dobtne  {a)  qui  y  eft  dâSgnée  comme  Tunique 
ont  fût  dominante;  la  {h)  longueur  de  la  vie^  la^ 
mquence  des  Révélations  ;  la  vie  &  les  ricne^ 
&s  paftorales,  &  les.facrifices  offerts  |>ar  Jéb  lui- 
même.  >  L'Auteur  expofe  tout  cela  d'une  manié* 
fe  très  forte  ^&  réfute  très  folidement  les  objec- 
tions que  Mr.  Le  Clerc  àyoit  propofees.  Je  né'fd: 
fiéanmrâis  fi  l'évidence  paroitra  encore  entière 
i  tout  le  «Qonde.  Car  enfih ,  à  quelque  tenis  que 
ce  foit  que  l'on  rapporte  l'Auteur  de  cç  Livre, 
yob  éf  fe$  Amis  étaient  des  Defcendans  tf  Ahra^ 
ham^  ainfi  que  Mr.  Remues  le.  die.     Leur  Hiflo* 
rien  ne  peut  donc  que  l'avoir  été  comme  eux; 
&  n'eib-ce  pas  une  ctiofe  bien  retnarquaUe, que 
dans  fonlHifloire  il  ne  fe  trouve  rien  qui  foit 
relatif  à  c^le  de  ce  Patriarcbe  ?  Si  du*  filence 
^rdé  fur  la  captivité  d^Egypte  &c«  0n  '•  eft  en 
droit  de  conclure  quelque  chôfë;  que  dire  &  que 
penifer  de'ce  mém^  fitedce  fiir  les  événemedi  qui 
f^ardoiënc ferfbneUement  AÎféiham y-Bfa»  dd 

L'Auteur  exttminanc  dfifuite  où  pôuroit  être 
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lé  Pâjrs  de  îiutz ,  où  Job  demeuroit ,  fc  déter- 
mine pour  VAufittdê ,  fituée  dans  PArabie  defer- 
te ,  &  qui  tirbic  Ion  nom  du  fils  aine  de  Nachor; 
De  cette  fuppofition.il  tff  a  plus  qu'un  pas  à  fiû- 
re jpour  copnoitre,  à  peu  près,  de  quelle  famille 
deïcertdoit  ce  St.  Homme.  „  Job  étoic  Arabe, 
y^  &  adorateur  du  vrai  Dieu  :  il  ef):  donc  pl'obable 
yy  qu'il  defcendoit ,  ou  des  enfàns  de  Nachor , 
y^  on  de  ceux  d'Abraham  pal*  Kétura ,  qui  s'étà- 
\y  blirent  dans  l'Arabie,  voifîne  de  la  Uhaldée, 
,,  &  au  milieu  desquels,  fûivant  toutes  les  appa- 
^  rences.  le  véritable  Dieu  étoic  connu  &  ado^ 
j,  ré.  Mais  lorsqu'il  s'agit  de  décider,  à  la- 
„  quelle  de  ces  deuxTfe^,  d'Abraham,  ou  de 
9,  Nachor,  Job  de  voit  Ion  extraftion,  &  dans 
„  queldegr^ilétoit  avec  Ops  deux  Chefs  de  Famil- 
„  le,  on  ne  volt  rien  qîijL. déterminé  à  le  placer 
„  plutôt  entre  les  defcei^dans  dé  Nachor^  que 
„  dans  la  poftéricé  d'Abraham.  II  éft  Vrai  qu'il 
^,  demeuroit  dans  le  Pays  d'Utz ,  qui  tiroît  foti 
„  nom  '  probablement  du  fils  aine  de  Nachor. 
„  Mais  job  ne  pouvoit-il  pas  habiter  dans  ce 
^  Pay5,(ahs  defcendre  de  celui  dont  le  Pays  por- 
„  toit  le  nom"?  Lachofe  fans  doute  étoit  très 
poffiblej  mais  d'un  autre  côté,  fi  Ton  joint  à  U 
remarque  du  lieu,  celle  que  je  viens  de  faire  fur 
le  filence  proforid  de  ce  Livre  à  Tégàrd  à^Ahrâ'- 
ham  &  de  fes  premiers  Enfans,  ne  paroîtroit-fl 
pas  plus  probable,  que  %i  vécut  dans  un  Pays, 
&  fortita'un  Sang,  où  rHiftoire  de  ce  Patriarche 
étoit  parfaitement  inconnue? 

Après  avoir  confidéréxMr.  Roques  cothme 
HifiorteTty  &  comnie  Critique  ^  l'ordre  veut  que 
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nous  le  confîdçrions  auffi  comme  Théologien^  En 
ceci,  comme  daoslerefte,  il  ne  perd  pas  la  moin- 
dre occafion  de  répandre  fur  cous  les  fujecs  de 
très  grandes  lumières,  &  d'établir,  avec  autant 
de  fageflè  que  d'érudition,  lés  vérités  de  la  Reli- 
gion tant  Naturelle  que.Révléée.  Le  X.  Z7/X;- 
€ourf  eft  feul  rempli  d'Exemples ,  dont  le  choix 
nous  embarrafle.  Il  s*y  agit  de  la  Prédication  de 
Jonas  à  Ninive^  Sc  chacun  voit  d'abord  quelle 
eft  l'abondance  des  queftions  Théolc^iques  que 
fournit  ce  fujet*  Nous  nous  arrêterons  à  celle 
daSort. 

„  On  réfolut,  fur  le  vaifTeau  où  étoit Jonas, 
„  d'employer  Iç  Sort,  pour  découvrir,  s'il  étoît 
„  poffible,  celui  qui  irritoit  le  Ciel  &  boule- 
^  verfoit  la  Mer.  .  .  L'ufage  du  Sort  eft  fort 
„  ancien  »...  &  peuÇ  être  licite  2c  raifonnable^ 
,,  ou  abfurde  &  très  criminel.  Quand  on  n'ap* 
„  pKque  le  Sort  qu'aux  décidons  qui  lui  con- 
„  viennent,  tel  qu'eft  le  choix  des  Magiftrats^ 
„  dans  les  Etats  où  l'on  veut  remédier  à  la  fu* 
„  reur  des  brigues  j  ou  dç  ceux  qui  doivent  être 
„  punis ,  à  la  place  de  tous  ceux  qui  ont  commis 
„  le  même  crime;  lorsque  l'on  ic  fert  du  Sort 
„  pour  décider  à  qui  telle  chofç  appartiendra, 
„  entre  ceux  qui  y  ont  un  droit  ^1;  pourvu 
„  aue  dans  toutes  ces  rencontres  le  pur  Sort  en 
„  décide,  ùtns  aucune  fraude,  on  doit  reg;arder 
„  ces  décifions  comme  fort  juftes.  ,  .  .  Mais 
„  quand  on  prétend  fefervir  du  Sort  pour  deviner 
„  ce  qui  eft  inconnu  aux  hommes,  (bit  qu'il  s'a* 
„  giffe  du  paOé,  ou  de  l'avenir,  ç'eft joindre 
^  le  ridicule  à  l'impiété.    Un  mouvement  4iuQi 
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^  fortuit  que  celui  du  Sort,  peut-il  rencontrer 
^,  jufte  entre  mille  &  mille  événemens  égale*- 
\^  nient  poffibles?  .  .  .  Cette  curiofité  de  vou* 
^y  loir  connoitre  un  avenir  que  Dieu  nous  a  ca« 
,,  .ché  y  eft  une  espèce  de  murmure  contre  la  dis- 
^  poGtion  de  la  Providence 

yy  II  eft  vrai  que  plufieurs  ne  conviennent 
yy  pas  que  le  Sort  fbit  aveugle.  Ils  prétendent 
yy  que  Uieu  le  dirige  d'une  nçon  toute  particu* 
^  lière ,  &  par  des  exceptions  aux  loix  générale! 
yy  delà  communication  du  Mouvement ,  6c  du 
,,  choc  dés  Corps.  Mais  fi  Ton  admet  ce  Princi- 
yy  pe,,  il  faut  aufC  admettre  ces  confequences. 
yy  La  première,  que  dans  une  Académie  de  Jeu^ 
yy  Dieu  fait  plus  de  miracles  en  £iveur  dea 
yy  Joueurs ,  qu'il  n'en  a  fait  pour  rétabliflcment 
,,  de  la  Religion  révélée.  ,  La  féconde  >  que  le 
yy  meilleur  moyen  de  connoitre  de  quel  côté  eft 
„  la  juftice  ou  la  vérité  •  .  .  eft  de  recourir  au 
yy  Sort,  parce  que  fi  Dieu  le  dirige  d'une  façon 
91  particulière ,  il  ne  le  fera  jamais  iMincber  que 
yy  du  coté  de  la  vérité  ou  de  la  jumce.  Or  la 
y^  première  de  ces  cônféauences  eft  maniitfte- 
,,  ment  contraire  aux  idées  que  nous  avons  de 
yy  la  Sage0e  de  Dieu ,  qui  ne  fait  rien  (ans  néces* 
py  fité.  .  .    La  féconde  de  ces  conféquences  eft 

„  démentie  par  l'expérience 

„  Les  partifans  du  Principe  que  nous  com« 
91  battons ,  fe  fondent  particulièrement  fur  ces 

paroles  •  •  •  des  Proverbes  :  {a)  LtSort  eft  jeu/ 
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,,  dans  lefiin;  mais  tout  ce  qui  en  doit  vemrefi  A 
,,  par  t Etemel  Mais  ces  paroles  ne  fignifient 
9,  autre chofe , (i  ce  n'eft^que  les  hommes  igno- 
,,  rent  par  avance  ce  que  le  Sort  produira,  & 
,,  que  hi  décifion  né  dépend  point  d'eux  ^  mais 
„  qu'elle  eft  connue  de  Dieu  avant  qu'elle  ife 
„  manifefte ,  &  qu'elle  eft  foumifè  ,  comme 
yy  toutes  les  choTes  du  monde,  à  la  direâion  gé- 
^,  nérale  de  fa  Providence.  C'eft  aflèi  le  ftile 
yy  de  l'Ecriture  Sainte  y  d'attribuer  à  Dieu  les 
\y  événemens  où  les  homofies  n'influent  point, 
yy  quoiqu'ils  ne  Ibient  qu'une  fuite  des  Loix  gé« 
',,  nérales  que  Dieu  a  établies  pour  diriger  leMé^ 
I,  chanismede  la  Nature.  Ç'eftainû  que  leTon- 
9,  nerre,  phénomène  où  il  n'y  a  rien  de  furna<- 
„  turel,  eft  nommé  {ai)  la  Voix  de  Dieu  y  corn- 
^  me  fi  la  Divinité  produifbit  ce  fon  em-ayant 
^,  d'une  manière  immédiate.  Cependant  nous 
,,  tombons  d'aCcofd  que  Dieu  a  fouvent  dirigé 
„  le  Sort  d'une  façon  toute  particulière.  .  .  .  • 
^9  C'étoit  alors  uû^des  moyens  par  lesquels  Dieu 
yy  donnoit  fes  réponfes,  au  milieu  d'un  Peuple 
f>  ^^  gouvernoit  comme  un  Roi  dirige  fês 
9>  oujets.  Mais  cela  ne  doit  pas  plus  tirer  à  con* 
yy  féquence  pour  les  autres  Nations,  &  pour  les 
„  fiècles  oui  ont  fuivi  Textinâion  de  la  Républi- 
yy  que  d'Ilrael  ^  que  les  Oracles  que  Dieu  rendoit 
ii  au  Souverain-Sacrificateur,  qui  le  confultoit 
,,  devant  l'Arche". 

C'eft  ainfi  que  le  Théohgien  parle  &  décide, 
toujours  avec  prudence  y  avec  circon^âion , 

W  rC  XXIX,  I,  4>  5,  6,  7,  t,  9. 
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avec  lumières.  Il  ne  nous*  refte  plus  qu'à  l'en* 
Vifager  comme  Cafutfie ,  &  cet  endroit  eft  ,  fans 
contredit,  un  des  plus  beaux  Se  des  plus  édlfians 
de  PÔuvi^e.  On  rencontre,  dans  tous  les  D//« 
cours ,  une  infinité  de  belles  leçons  pour  les 
Mœurs;  &  ne  fâchant  comment  faire  un  triage 
pour  l'Exemple  que  j'avois  à  tranfcrire^Ie  hazard 
a  fixé  mes  yçux  fur  la  XIII.  Eftampe,  où  Ton 
voit  yudtih  tuant  Holopherne. 

Après  avoir  prouvé  par  des  Remarques  Chro- 
nologiques, que  toute  cette  Hiftoire  de  Judith 
n^efl  qtrune  Fable  mal  digérée  ,  mais  fieufement  in^ 
tentée  y  Mr.  Roj«ffx  ôbferve  que  l'Auteur ,  mau- 
vais Hiftorien,  ,,  n'a  été  ni  plus  habile  Politique, 
„  ni  Cafuïfte  plus  éclairé  &  plus  délicat  en  for« 
jy  mant  lé  caraâère  de  l'Héroïne  de  fa  Tragédie, 
,,  Il  eft  vrai  que  d'abord  il  en  fait  une  femnle 
„  éclairée  &  vertueufe.  •  .  .  .  Mais  die  iè  dé- 
„  ment  dès  qu'elle  ouvre  la  bouche.  .  .  .*  Sur- 
',,  tout  elle  viole  toutes  les  rèdes  de  la  prudence 
^„  &  de  la  vertu ,  dans  le  £meux  projet  qu'el- 
,,  le  forme,  &  dans  les  moyens  dont  elle  fe  feiï 
^,  pour  arriver  à  fon  but.  Le  projet,  que  Judith 
,,  forme,  eft  des  plus  téméraires.  Il  n'y  avoit 
^,  aucune  apparence  de  réuffir;  mais  il  étoit  plus 
„  que  vraiiemblable  qu'elle  perdroit   tout  à  la 

^  fois,  la  vie  &  l'honneur Judith  lie 

„  paroît  pas  feulement  itpprudente  dans  le  projet 
„  qu'elle  former  on  voit  encore  que,  oour  arrf- 
"i,  ver  àr  fon  but,  tous  les  moyens  lui  font  bonsi 
9,  &  quèf  fa  Morale  ne  fe  reuênt  point  de  cette 
yy  crainte  de  Dieu  qu'on  lui  attribue,  i.  Elle 
9,  donne  dans  le  Menfonge>  &  elle  y  perfevère 
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^  pendant  longcetns.  Elle  fe  fait  pafler  pour 
^  une  Transfuse.  •  •  Elle  a  l'audace  de  Ce  dire 
^  envoyée  de  Dieu.  .  .  Ce  n'eft-là  qu'un  tiffîi 
^,  de  Menfbnges  qui  viennent  à  la  fuite  de  cette; 
,,  déclaration  iblennelle.  •  .  Ecoufe  les  paroles: 
y^'Je  ta  Servante^  ér  que  ta  Servante  fui^e  far*' 
^,  1er  enta  ftéfence  :  car  je  ne  dirai  cette  nuit  au^ 
^y  eun  Menfonge  À  mon  Seigneur.  Judith  étoit 
9,  bien  moins  (crupuleufe  que  les  Ariftidcs  &  les 
yy  Epaminondas,  qui  déteftoient  tout  déguifemenr» 
gy  tout  menfonge.  Epaminondas  étoit  (i  fort  é^ 
,,  loigné  de  mentir,  qu'un  HUlorien  ne  craint 
^  point  dédire,  que  cet  iiluftreThébain  ne  meuy 
y^  toit  jamais  j  pas  même  en  kadinant, 

,,  2.  Au  Menfonge  Judith  joint  l'Impiété  &  le^ 
,,  Blasphème,  en  attribuant  à  Dieu  des  aâions 
„  qui  choquent  directement  fes  perfeâions  ado- 
,,  râbles.  Pans  (à  prière,  elle  débute  par  attri« 
„  buer  à  Dieu ,  d'avoir  armé  Siméon  pour  tucf 
,,  les  Sichémitçs ,  pialgré  falliance  folennelle 
y,  qu'on  leur  gvoit  jurée.  •  .  ,  .  Mais  que  di« 
„  rons-nous  de  ce  fécond  trait  aue  nous  trou« 
^  vons  dans  la  même  Prière?  {a]  Frappez^par 
„  la  tromperie  de  mes  lèvres  ,  (e  Serviteur  fur  le 
„  Maitre^  ^  le  Maitre  fur  le  Serviteur,  Faites 
^  que  ma  parple  tourne  en  rufe  dr*  en  plaie.  De 
^,  quel  front  ofe-t-elle  demander  au  Dieu  de  la 
^,  Vérité,  de  dbnner  de  la  force  à  fes  Menibn- 
»  ges ,  &  de  les  faire  fer vir  ^  tromper  tellement 
,,  rEnnemi,  qu'abufant  de  (k  confiance,  elle  puis« 
^  felui  arracher  la  vie  ?  Ces  paroles  n'ont  pas  b&- 

(«)  Ch,  IX.  Z|.  i|« 
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^  ioin  de  Commentaire  pour  en  décéavrir  toute 
„  Firopiété,  &  toute  la  noirceur.    La  Vulgate 
^  fait  faire  une  autre  demande  à  Judith  .  i .  mait 
^  qui  n'eft  ni  moins  impie,  ni  moins  crimineile» 
,,  Qu'Holopheme  fwf  fris  par  fesfr^fres  jeux^ 
.,,  cumme  far  tmfiêgey  en^me  regardant.  •  •  .  « 
,,  Une  femme  peut^elle ,  fans  crime,  &  fims 
„  un  grand  crime,  demander  à  Dieu  qu'il  la  fias- 
^,  fe  iervir  à  allumer  un  feu  impur  dans  le  cœur 
^,  d'un  homme,  £c  cela  dans  la  vue  de  le  per- 
^  dre  avec  plus  de  facilité  ?  D.  Calmée . .  • .  tâ« 
„  che  de  diminuer  l'horreur  de  ce  crime,  par  la 
„  bonté  des  intentions  de  Judith,  par  la  droiture 
„  de  fes  dedèins,  &  par  Tieporance  dans  laqueU 
^y  le  elle  étoit.  Cependant  u  concludde  la  forte: 
„  Ce  Menfange^  continué  et  fiutenu  fendant  tout 
^  le  tems  qn*Holofbeme  lui  fark  ;  Pnfage  de  fa 
,,  beauté  et  de  fes  atours^  four  lui  infpirer  de  fa-* 
^  maur;  le  ^ger  auquel  elle /exfofiit  ^  de  fiuf" 
^frir  quelque  injure  dans  fin  corfs^  (?ei\e  que 
^,  nous  avons  feine  i  affrouver»    On  tent  dans 
„  ces  exprefBons  modérées, que.  .  .  D.  Calmée 
^  desapprouve, ibuverainement  une  conduite  fi 
„  oblique ,  fi  contraire  aux  loix  de  la  bonne-foi 
„  &  de  la  pureté,  f... 

„  La  perfidie  eft  le  troifième  moyen ,  dont 
,,  Judith  ie  ferc  pour  arriver  à  fbn  but. . .  Peut* 
^  on  donner  ^es  alTurances  plus  fortes  de  fincé« 
^  rite  &  de  fidélité,  que  cdles  que  la  Transfti*. 
^  ge  de  Béthulie  donne  à  Hdopheme  ?  . .  Tous 
,,  (es  discours  font  accompagnés  des  protefta* 
,^  tions  les  plus  fbrtes  de  finc^ité,  &  d'un  dé* 
,^  vouement  pariait.  .  •  .    Cependant  tou3  ces 
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^y  beaux  discours  n'écoient  qi/un  nfiu  de  fbur^ 
^  bcnes.  •  .  Si  ce  n'ei^  pas-là  agir  en  traître, 
y,  nous  ignorons  ce  que  c'efc  que  tnihifon  &  que 
,,  perfidie.  Si ,  après  avoir  bien'  reçu  Juditb  & 
^  (à  Servante ,  Holopbeme  >  ans  aucun  fuj^ 
,,  nouveau,  les  avoii^foitÀrai^Ier,  au*auioit-on 
^  die  du  Général  Âflyrieti?  .  .  .  Ne  feroit-ce 
yy  point  avoir  double  poids  6c  double  ôielbre^ 
„  que  de  canonilêr  dans  Judith^  ce  que  Fon  dér 
,,  tefteroit  dans  Holopbeme  ?  Cq)endânt  mdf 
y,  etbns  nVt-on  point  fait  pour  pallier  l'adioa 
fy  de  cette  Juive  imaginaire  >  &  pour  lui  faire 
,,  honneur  d'une  conduite,  qui  n'efl:  rédlemenc 
9>  qu'un  tiiTu  de  crimes  ?  Ses  Apologiftes  ont 
yy  mis  en  oeuvre,  tour  à  tour,  les  nûlb&neinens, 
9,  &  les  exemples  ". 

Mr.  Rajues  pèfe  ici  les  railbniKniens,  qui  ibnt 
tous  tirés  des  droits  prétendus  de  la  Guerre;  Se 
conclud  de  fiesdiicuffions,  que  tout  ce  que  l'on 
dit  làpdeflus ,,  ne  jufttfie  l'aâion  de  jiJHb  en 
aucune  manière.  Après  quoi  paflknt  aux  exem? 
pies,  il  obièrve  qu'on  en  cite  deux.  Le  premier, 
aEhud  qui  tua  Hegfûm  Roi  de  Moat^  mais  dont 
il  neparoitpasà  l'Auteur  ^eleprocédé  fut  jufte^ 
parce  qu'il  ne  croit  pas.  que  xe  Juge  eût  aumne 
JMêffion  ^iivhe  pour  faire  ce  qu^  fit.  yy  Le  fè- 
y^  cond  exemple,  ajoutê-t^Hy  eft  tiré  de  raâion 
,,  de  Jabel ...  qui  aianc  tenu  dans  (à  tente  Size-^ 
y^  ray  .  .  .  lui  enfonça,  pendant  qu'il  dorment,^ 
^  un  clou  dans  la  temple ,  malgré  les  droits  fa* 
„  Clés  de  rhospicattté ,  &  l'alliance  qu'il  y  avoit 
„  entre  les  Kéniens  &  Jabin ...  U fetnble que 
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'y^  k  fimple  expofition  de  l'aâion  de  Jakel  doit 
y^  faire  conçluie  que  cecte  femme  agit  perfide* 
^y  ment.  .  .  .  Cependant  Tadion  de  Jaheltrou- 

yy  ve  ua  grand  nombre  de  défenfeurs^fic  en  par* 
yy  ticuUer  Tilluibe  Ecrivain,  dont  nous  concis 
yy  huons  l'Ouvrage*   Il  s'appuye  d'abord  fur  cet* 
yy  te  Maxime  des  Jurisconlultes,  qv^une  Cmve»^ 
,,  tion  flui  ^f reste  dait  être  obfervée  ait  fréjuMce 
yy  ^une  Convention  moins  /trotte  y   lorsfuUl/^a 
yy  confliSt  entre  elksy  ^qu^on  ne  f  eut  les  obferver 
,y  toutes  deux.  Je  me  fers  y  dit- il,  Jes  termes  de 
„  Tuffindorf:  Si  Ton  ne  peut  exécuter  en  même 
^y  tems  deux  Conventions,  dont  l'une  a  été  fai- 
yy  te  avec  ferment,  &  l-autre  (ans  ferment,  ceU 
9,,  le-ci  doit  céder  à  la  première,  llfe  font  donc  y 
„*  ajoute  le  (avant  Auteur ,  que  la  Convention  des 
„  Kéniens  avec  les  Ifraéutes  étoit  de  ce  premier 
„  genre  y  ^  que  celle  quUls  avoiesH  avec  les  Cana» 
„  n/ens  étoit  du  fécond.  Nous  tombons  d'accord! 
yy  I.  quebrsqu^  yaconâtâentredeux  devoirs*.* 
„  le  devoir  auqyel  des  motifs  [rfus  prefTans  nous 
„  appeUent,  doit  être  préféré  dans  Texécotion..* 
„  Mais  on  ne  doit  pas-  regarder  deux  Alliances  a« 
„  vec  deux  Peuples  qui  iont  en  guerre,  comme 
„ .  deux  Traités  en  conQi<3^ ......  Nous  dKbns 

,9  2.  que  nous  n'avons  pu  découvrir  dans  Puf- 
,,,  fçndorf,  la  décifion  qu'on  lui  attribue,  quoi* 
„  que  nous  ayons  lu  exaâemenc  le  Chapitreque 

„  Ton  cite La  féconde  raiibn,  dont  (e 

„  fert  le  célèbre  Mr.  Saurruy  c'eft  qu'il  y  a  des 
„  occafipns  où  l'on  n'eft  pas  obligé  à  garder  la 
9,  foi  donnée,  &  cda  lorsqu'il  s'agit  des  Tyrans^ 
9>  qui  ne  cherchent  qu'à  mettre  fucceffivemene 

„  tous 
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,,  tous  les  Peuples  dans  les  fers.  Citons  ici  les 
»  propres  termes  de  l'éloquent  Auteur.  •  •  .  . 
,,  yatm  étoit  un  Tyran.   Sizéra  étoit  le  ffmcipal 

j^  fauteur  de  fes  tyrannies Devons-neus 

^  avoir  Je  la  bonne^foi  c^  de  PhumanM four  cet 
9>  ferjonms  exécrables^  qui  ii exigent  ces  vertus  de 
y^  nous  y  que  lorsqu'elles  leur  fournirent  les  pso/emf 
jy  de  ks  violer  eux-mêmes  imfunément  ?  .  .  •  • 
^  Nous  tombons  d'accord  que  nous  ne  devons 
^  pas ,  fans  néceffité»  traitfer  AHlance  avec  de 
yy  tels  Tyrans:  mais  (i  nous  avons  cru,  pour  no« 
yy  tre  fureté  >  devoir  nous  allier  avec  eux>  pour* 
,,  quoi  leur  manquer  de  parole?  .'  •  .  Il  n'y  a  * 
^  donc  ni  raifonnement  iolide ,  ni  exemple  di-^ 
^y  gne  d'approbation,  qui  puiiTe  juftifiâr  la  con- 
„  wite  de  Judith.  .  .  Un  trait  de  fourberie  plus 
,1  ancien  que  celui  de  la  Veuve  de  Aboaiië,  mais 
,,  qui  lui  reflëmble  fort,  nous  confirmera  (fans  la 
9,  conclufion  que  nous  venons  de  tirer.  .  .  Si 
^  l'on  peut  juftifier  l'aâion  de  Sinâ»^  celle  de 
„  Judith  n'aura  rien  que  de  louable.' .  .  Il  eft 
,,  plus  dangereux  qu'on  ne  penfe,de  louer  l'aâion 
^  de  Judith.  Les  mil-intcsitionnés  contre  la  vie 
3,  des  Rois  peuvent  fc  fervir  de  cet  exemple  J 
y,  pour  engager  leurs  Suppôts  à  mériter,  tX)m'me 
„  Judith,  letitte  de  Libérateurs.  On' leur  peine 
,,  le^  Rois,  dont  on  veut  fe  défaire ,  comoie  des 
„  Tyrans,  ficc". 
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Trajectum  Eruditum  ,  Viforum  doârioa 
inluftrium,  qui  de  Urbc  T^ajeSoy  &  Rigwm 
TrajeSenfi  nati  fisnc^  five  ibi  habicarunt,  Vi« 
tas,  htày  &  Scripu  exhibens,  Âuâx>reCAS* 
PARO  B(7RMANNO  lYajeSimf. 

Ccft-à-dirc: 

Les  Savans  d*Utrecht:  Omfrsgêy  dams  b^ 
quel  on  dmnt  les  Vies  &  ton  indique  hs  Ecrits 
des  Hommes  lUuftres  far  leur  Savoir ,  qui  ou 
font  nesi  dans  la  Ville  &  dans  le  Pays  if  U- 
crèche,  ou  y  ont  demeuré.  Par  Mr.  Caspar 
BuRMAN  ifUcrccht.  In  juartOj  twgg.  en 
tout  un  peu  plus  de  çoo.  A  Utrech^  chez 
Jurian  de  PaJdeniufiy  1738. 

IL  y  a  douze  ans,  que  Mr.  Caspar.  Bur- 
MAN,  Confeillcr  d^Utrechtj  &  Fils  du  célè- 
bre Profeflcur  de  Leide ,  publia  (a)  un  Livre 
intitulé:  Hadrianus  VL  five  Anale^a  Hifto^ 
rica  de  Hadriano  Sexto  Trajeâino ,  Pofa  Roma^ 
no  &c.  Là  on  trouve  raffemWez  divers  Auteurs, 
quelques-uns  aflëz  rares,  qui  ont  écrit  la  Vie  du 

Pa* 

(4)  în  T717.  tn  ifuért^ ,  d'un  plus  grand  formât  que 
UTrajeâum Erudiiumt^x,  qui  contient  plus  de  540  page»* 
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Pape  Hadribn  VL  foie  au  long, ou  en  abrégé; 
ïe^jSAogcs  les  plus  confidérablesque  quantité  d'au» 
très  en  ont  fait;  les  Lettres  de  ce  Pape»  &  cel- 
les qu'on  a  qui  lui  fUrenc  écrites  par  plufieurs  Sa- 
vans  ^  ou  autres  perfonnes  ;  les  Monumens  qui 
coùcànient  fa  fàt&ille  &c.    Le  tout  accompa^ 

Eé  de  bonnes  &  curieufes  Notes  de  l'Editeur , 
ns  lea  endroits  où  û  en  étoit  befoin.  Cet  Ou- 
vrage étoit  le  préludé  de  celui  dont  on  vient  de 
voir  le  titre  »  &  par  lequel  TÂuteur  fait  de  plus 
en  plus  honneur  à  (on  nom,  à  (à  patrie,  &  au 
rang  diftingué  qu'il  y  occupe  dans  le  Gouverne- 
ment. Son  entrée  dans  (a)  le  Confeil  n'eropê- 
cki  ptt^que  dès*loTs  il  n'empldiât  le  tems  que  le^ 
foûâtons  de  ce  haut  Emploi  lui  laiObient ,  à 
s'enfoncer  dans  l'étude  de  l'Hiftoire ,  fur*tout  de 
edle  desProvineeS'Uffifs^ôc  en  particulier  de  la 
Province  ^truH.  Pour  cet  ^fifet,  il  lut  non 
feulement  les  priiickmux  Auteurs ,  qui  en  trai- 
tent ^  mda  encore  il  fouilla  dans  tous  les  coins 
&  recoins  des  Archives  du  Confeil  de  (à  patrie. 
Cela  lui  fournit  occafiob  de  ramaflèr  tout  ce 
qu'il  troavoit  qui  f^gardoit  la  Vie  &  les  Ecrier 
de  €eux  ^ui  te  font  dmÎQguez  à  Utrecbt  par  leur 
ftvoin  .  Mr.  fon  Père  •  donc  les  avis  Tavoienc 
détermifié  à  cegeore  d'^&ude,  lui  confeilla  aufli 
de  commencer  par  mettre  au  jour  les  Recueils  : 
qu'il  «voit  tout  prêts  fur  le  Pape  Hadrien  ^  en  at- 
tendant qu'il  p&t  ra£fetnbler.&:  rédiger  les  maté- 
riaux néceffidres  pour  fsure  un  femblable  hon- 
neur à  U  mémoire  des  autres  Sav^n^»  ,  Il  étoit 

GOII* 
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convenable,  que  celui  qui  avoit  été  élevée  un 
rang  fi  éminent,  marchât  le  premier  >  &  fucdis* 
tingué  delà  foule,  en  occupant  feu!  uù  Volume 
entier.  Notre  Auteur,  depuis,  fut  même  tenté 
d'en  demeurer  là»  Rebuté  par  les  difficultés 
•d'un  travail  û  étendu,  il  penfeit  à  l'abandonner ^ 
ou  du  moins  à  en  différer  l'exécution.  Mais  tn-^ 
courage  fortement  par  Mr.  fon  Père,  aidé  de  fey 
lumières,  de  des  fecours  que  lui  fournit  (à  nom* 
breufe  Bibliothèque  ^  il  reprit  fon  deffein  ,  8c 
profita  d'un  loifir  extraordinaire,  qui  le  mit  en 
état  dé  l'effeâuer  pleinement;  aiant  eu  çn  1734^. 
k  Préfeârure  de  VreesvtCy  lieu  très-agréable  du 
pays  ê^Vtrecht ,  où  il  demeura  deux  ans.  L'a- 
mour de  la  patrie ,  Ôcle  defir  de  piquer  fes  Con- 
citoiens  d'une  émulation  qui  y  augmente  défor- 
mais le  nombre  des  Savaûs,  font  les  beaux  mo- 
tifs qui  lui  ont  fait  fbrmonter.  tous  les  obftacles. 
Ceux  qui  aiment  l'Hiftoire  Littéraire,  de  quel- 

Sue  pays  qu'ils  foient,ne  peuvent  que  lui  en  être 
)rt  obligez. 

Le  Stîle,  qu'il  a  pris  à  tâche  d'emploier,  e& 
tel  qu'il  convenoit  dans  un  Ouvrage  de  la  nature 
*dé  celui-ci,  c'eft- à-dire,  fimple,  mais  en  même 
tems  très-clair  &  très-pur.  L'ordre  Alphabéti- 
que lui  a  paru  le  plus  commode  ;  deforte  que 
c'eft  ici  un  bon  Diâionnaire  des  Savans  d'CT- 
irecht. 

Mais,  comihé  on  le  Voit  d'abbrd  pat  lé  titre i 
l'Auteur  ne  fe  borne  point  à  ceux  qui  font  nez 
dans  la  Ville  à^trecht^  ou  dans  quelque  auci^ 
endroit  de  la  Province.  Il  y  joint  tous  ceux  qui 
y  ont  demeuré ,  foie  qu'ils  y  aient  eu  quelque 
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Emploi ,  ou  non.    Par  eiemple ,  on  trouvera 
ici  Mrs.  Nooot  ,  Van  £c&^  Rblaki>,  qur 
éroienc  originaires  de  quelque  autre  des  SepfPro- 
muesi  CoccBjus.  Gr^vius^  RoEL,  Lam-^ 
PB  ,  Allemands  ^  Bauldrt  ,  Martin  i  de 

Pour  donner  une  idée  de  ta  méthode  de  no* 
tre  Auteur,  je  vais  rapporter  qudques  Articles^ 
te  je  commencerai  par  celui  du  Savant  le  plus 
ancien  que  j'y  aie  apperçâ.    Ceft 

BBRKARDdt7^fvri&/,  Eccléfiaftique,  qui  io- 
Tiflbic  environ  Tan  1 1  lo.  Il  étoit  Philofophe  & 
Thédogien,  aflëx  célèbre  en  (oa  rems.  Oudih 
aflûre  qu'il  s'appelloit  Bernard  Sylvefire:  mais  il 
l'a  confondu  avec  un  autre  Bemsrd  furnommé 
^//iMf/?r»,  que  Jean  Je  Sarisberj  qualifie  toujours 
ChartrMn^commt  le  remarqiie(«)Mr»FABRiciX7s. 
Celui  «  dont  il  s'agit,  a  écrit  un  Cemmentaire  fitr 
ht  EeUgie  de  TbkodoLb  ou  TbéoiiJe^  dans  IfS 
quel  il  donne  des  explications  allégorique  des 
Hiftoires  de  l^Ecriture  Sainte ,  &  des  Fables 
Paiennes.  Ce  Commentaire  eft  dans  k  Biblio- 
thèque {b)  du  Roi  de  France.  Il  y  a  un  autre 
Manufcric  dans  la  Bibliothèque  de  Wmdkerg^ 

que 

(é)  BiMitth.  MtL  ér  Infm,  Ldtinit.  Tom.  I.  fag.  S}». 
Il* Abrégé  de  Gbsner  confend  auffî  Sytvtfin  avec  le  £«f- 
fu^rà  d'Vtrtci^,  pag.  IIS. 

((f)  CèeU  M6\  954.  Le  P.  nfi  MONTFAUCON»  dans  ft 
BiUivthtcé  Biblitthecatmm  MSS»  qiit  parolt  depuis  peu  ,  A*iiu 
dîque  aucun  Manufcrit  de  ce  Commentaire ,  oui  foit  dans 
la  Bibliothèque  du  KoL  Mats  il  j  en  a  un  de  ThéêdmU^ 
dans  la  «Bibliothèque  du  Vattumy  a?ec  un  Cêmm^titédTtt 
lans  nom  d* Auteur,  cotté  iSzS.  Thfiêb  TtânttgênM  E^lê^ 
l*%  (m^félfiiês  igr  vtrf$4t  înfcwsh't/ir  p  ttm  C^mmtKifântk  Pag. 
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que  {m)  PfiLiUs  ténaoigne  airoir  vu.  Et  Baxbfr" 
nm  {h)  ea  avoir  un ,  qui  a  pafli  depuis  dans  la 
Bfbliorhéque  de  (e)  LiiJe.  Pour  ce  qui  eft  de 
YEcUga  Jb€9étU^  dans  laquelle  les  Miracles  du 
Vieux  Teftacnenc  font  comparez^  avec  ks  Fables 
des  Poètes, elle  fut  imprimée  à C^A^SW, en  149^* 
eomme  le  dit  {d)  Beughem.  Mr.  Bmtmsny  le 
ProfeiTeur  de  Lekk  >  a  dans  &  Bibliothèque  ûa 
exemplaire  de  cette  Ethga^  avec  le  Commentai^ 
re  de  Bernard  JVtreebfy  à  ce  que  croit  notre 
Aoteur^  quoi  qu'il  n'y  paroiflfe  aucun  nom. 
L'Edition  eil  de  l'année  1489.  chez  C&mrad  Ca^^ 
^hebvnmy  fans  nom  du  lieu.  Théoduh  étoit  Ita- 
lien. On  peut  voir  ce  que  difent  de  lui,  &  de 
ksAchgàf^  (<r)  SiGBBBRT  df  Gendfhursy  l'A- 
nonyme (/)  de  Mekk  y  Tritheme  (i).  Il 
eft  <m9iyàéiSçholaftkus  j  dans  la  {h)  CoUeâion 
^es  Pérès  MaHéne  &  Durand^  où  l'on  dit  auffi 

ÏU'il  écrivû  i«ie  Spitre  JDédicacoire  à  l'Evêque 
^4mradM  Omdm  attribue  encore  à-  Bernard  dU" 
trecht  une  Lettre  ad  Raymundum  Caftri  Âm- 
brofii  de  nmb  rei  familtaris  utilius  gubemamLe^ 
laqadle  a  autrefois  pafiK  ibus  le  nom  de  '&f.  Ber^ 
jMm,  Abbé  de  Clatrvanx^  &  fe  trouve  daris  di** 
veriès, Editions,  jusqu'aux  dernières  de  Horjîws 

6c 


fC  1». 

(^)  VAIfiR.  ANDR.  BibL  Belpi.  pag.  ts% 

ici  CatM.  BihL  Utd,  ^SLg,  )|x,  0.nt7. 
4)  InmnâimU  Typfgrs^,  pag    nj, 
(«)  Dt  Scrtftérib,  Zcdêf,  Cap.  It4* 
t/3  Cap.  3tf.  apad  FABRlC.  Hijt.  Mut:  Scrtft. 
U)  Cap.  17J%  •>»<<.         (fc)  Tom.  U  f«x-  »«*% 
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&  du  P.  Mahillony  où  elle  ne  proit  point.  Il 
fm  le  même  Bernard  Auteur  de  deux  Opufcu- 
lés,  intitulez,  V\m  Megaçofmus ^  l'autre  MkocroS". 
mus;  fur  lesquels  on  peut  voir  (a)  Gesner,  âç 
dont  on  indique  (h)  quelques  Manufcrits.  Mai$ 
comme,  félon  Mr. F^hricius ,  O»^  a  confondu 
JbemarJ  itUtrecbt  avec  Bernard  Sylvefire  ^  Mr. 
Jfnrman  (f)  croit  que  c'eft  auffi  au  dernier  qu'il 
faut  donner  ces  Ouvrages.  Le  Style  de  Bernard 
^Utrecht  eft  un  peu  oârcur,&  Qutbn  ibupçonnç 
^ue  c'eft  la  faiton  pourquoi  on  n'a  point  encore 
penfé  à  faire  itnpritner  ion,  Ouvrage.  On  peu( 
yoir  ce  qu'OWi»  dit  aufli  {d)  de  Tbéodole  ou^ 
Théodule;  comme  auili  Valere  (e)  ândr£% 
ÇiGEBERT  (/)  de  Gembloitrs ,  &  [g)  PossE- 
yiiî.    Pu  Cai^ge  croit ,  {h)  que  c'eft  peut- 

êirç 


Mais  dans  le  Cnap.  de  Bértbtm  t 
a  lien  abfolument  là-deiTus.  W 
âvie  fuivant  £•  VI,  C0.  10.  i»  fim» 
tivit,  à  rimitation  de  B*hti  va^ 


(4)  AppendÂx  Ttm,  I.  Bibîioth,  pag.  If, 
{i)  BMêth,  tiuifiéim  Ca^alog.  r«#».  I.  pae.  413.  BAR- 
7HIUS,  ^Adverf.lMV.  Cap. lo.  Le  4einici  dit  avoU  vil 
ces  deux  Opurcules  en  manufcxit  à  Hêidtlktrg»  C*cft  çé 
^ue  Mr.  Burman  remarque  fur  la  foi  d*AlM£LOVEEN ,  Bi^ù 
pfêm,  4y  lAt.  pag.  53.  Mais  dans  le  Chap.  de  Bûrtbim  % 
^u'on  indique,  il  n'y  a  xien'  abfolument  là-deiTus. 
trouve  feulement ,  au  Livre 
que  Bernard  SUveJIrt  écrivit 
Livre  Dt  Vnivtrfiuti  Mundù 

(c)  La  penfée  de  notre  Auteur  eft  confirmée  pleine 
fpcnt  par  la  BibUtthtcA  Biblitbtuirum  i&cc.  du  F.  deMONT« 
tAUCON.  Car  on  y  voit  dei^x  MSS.  intitulez  :  Btmdrdi 
iilvefiris  Mt^Mofmus  ir  Microtâfinus»  Le  premier  de  la  6i«- 
bliothéque  du  Vatican ,  hum.  1464.  p«j.  47.  l^^utre  de  cel^ 
du  Roi  d*^nzltterre\  pag.  63  t. 

(d)  De  ScnPtm'b.  Sccief,  Tom.  IL  pdi.  4S0  &  looj. 
(ê)  Appçndic.  Bibi.  Btlg,  pag.  S59.  (/)  Vbifuj^n 
il)  sAff*rai,"SacT,  Tom.  L  f«^.  21t. 

ifi)  Giof.  Mfd.  ër  Infim.  Lût*  TQ€.  Cifimus* 


être  celui  que  Gkrvais  4^  nUstari  cke  ooamic 
un  excellent  Poëce. 

MiNTURNUs  (AMfmmeSihfiiim:)  Valbrk. 

(a)  André'  &  (i)  Hevsssn  appellent  celai* 

ci  de  TréijeS^  Efisçofus  Ugemfims^  8c  diCeat  qu'il 

a  écrie  des  Discours  inticûlezr  Orafiones  TriJenti^ 

née  de  Officié f  EccUfia  prafiandis  ,  imprimez  à 

Venife  en  1^6/^.    Mr.  Bmmum  avoic  cru  y  que 

c'écoic  le  même ,  donc  on  a  un  excellent  Livro 

De  Poëta^  imprimé  à  Femfe  in  fu^rfOy  en  1559» 

Le  nom  ^  &  le  tems  de  TËdicion)  s'accordenc 

bien  :  &  Valére  Jfndr^  fonvoit  n'avoir  point  yft 

,  ce  Livre ,  qui  eft  très*  rare.    Mais  notre  Auteur 

ja  depuis  découvert,  que  lui  &  Heujfen  fe  trom<*. 

poient,  en  izJSmtMiutwrvps  originaire  d'Ufr^bf^ 

ou  que  du  moins  il  étoit  très-dmerent  de  celui  ^ 

qui  l'on  doit  le  Traité  De  V4èt4.  Car  il  vit,  dana 

}es  {c)  Additions  à  la  Bibliothéjfie  de  Hafks  de 

Toppius  ,  Q^uAnteme  Sebafiien  M$n$umus  étoic 

ffaiief$j  ainfi  appelle  de  la  Ville  de  Mimfume^  8c 

^vêque  (d)  dVsenfû.    On  donne  1^  uiie  lifte  de 

(«)  BibL  Betg,  pag.  7tf. 

(h)  Hijt.  Ecciif,  Tpfla.  II,  pég.  T3S, 

(O  Pag'  V* 

(d)  Vgento ,  OU  Ogewto  »  dans  la  Ttrrt  ^Qtrmftt,  CVft 
l'ancien  Vxentum,  Je  vois»  dans  les  ^otes  de  Mr.  db 
LA  MONNOIE,  fai  MAILLET,  Jug.  des  Savâm  (Tomi  III* 
pag.  52»  £d«  d*Amft.  in  quart»)  qne  Mimwm*  fut  depuis 
Èvëque  de  C«fr0m>4ans  U  CalabreVUérûiin,  Ce  Savant  xc- 
marque  auilG ,  qu'il  parut  ^lu  même  ^Antoine  Stbaftitn  »  à 
Venifê^  tn  quart» 9  Pan  1563.  un  Ouvrage  Italien,  intitula 
V^Arte  Pottica  »  contenant  des  inftmâions  poux  tous  les 
genres  de  Foëfie  »  Héroïque  »  Tragique  &c,  les  régies 
d€9  Sonnets  s  des  Chaaions  &  de  toute  foxte  de  Vers 

V  Tofî 
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ks  Ouvrages ,  où  néanmoins  les  OrattMes  7W- 
dentm^  ne  fe  tcouvent  point.    Enfin,  dans  le 
tèms  même  que  le  Livre  de  notre  Auteur  étoic 
ibus  prefle^  il  eut  là-defTus  de  nouvelles  lu  mie- 
i^^ue  lui  fournit  un  de  fes  Confins,  Mr.  Pier" 
re  B$frmany  Profefièur  en  Belles-Lettres  à  Fra- 
Wekefy  qui  les  avoit  lui-même  tirées  d^un  Auteur 
Italien,  Crescimbbni,  {a)  IfioriaMU  volgar 
FBefia.    Il  parôit  par  ce  que  dit  cdui-ci ,  que 
Mintumus  ecoit  véritablement  originaire  de  Thar- 
jeBoy  mais  Italien  néanmoins.    C'eft  qu'il  y  a 
dans  le  Roiaume  de  Nafksy  près  de  Tembou- 
chure  du  Làrh ,  une  Ville  nommée  Traje0t9y  (b) 
•qui  s'eft  formée  des  ruines  de  Mmfurne,    Voilà 
ce  qui  a  trompé  TEcrivain  de  la  iBiblhtbipte 
BelgifM,    Il  a  confondu,  à  caufè  de  la  confor- 
mité de  nom ,  le  TrajettQ  àiltaUe  avec,  le.2V|^c« 
tm»  fur  le  Rhin. 

Par-là  Utrecht  perd  un  Savant  ;  dont  ibn  lui 
avoit  fiiit  honneur  :  mais  k  vérité  ibiftojrique  y 
gagne  ^  &  c'eft  elle  que  notre  Auo^r  eespeâe 
par  defTus  tout.  Il  me  vient  dans  Tesprit  un  exem* 
pie  d'erreur  d'un  autre  genre,  qut  n'eft  pas  moins 

re- 

Tofcans,  arec  la  méthode  de  compofei  à*  la  manière  de 
fétrarifMe,  Au  lefte ,  fe  ne  faî ,  û  MiHtitrnms  ét^it  .dé|a  E* 
▼êqucy  quand  11  publia  ces  Ouvrages  fui  l'Art  Poétique. 
II  n'y  a  rien  au  moins ,  d'où  on  puifTe  le  conjefturei , 
dans  le  Livre  Latin  Di  Poëta,  L*£pitre  Dédicatoire, 
adreiTée  Ik  un  de  fes^Amis  (  Hifrvnjmm  'Kmfceltim  )  eft  da* 
tétdt  NûpifSt  du  iff  Septembre  155 S.  L'Auteur  y  dit, 
qu'il  a  emploie^  plus  de  dix  ans  à  com^ofec  Ton  Ou- 
yiage. 

(a)  Pagr.  156. 

(jt)  C'eft  ce  que  fe  vois  que  témoigne  LeandRO 
ALBERTl,  Dêfcnttitnt  di  tm*  CitsUd,  fol.  i|7»  £d.  Vmet^ 
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remar auable  ;  &  ce  oui  me  1^  ra|^)eUe,  c'eft  que 
Toccafion  en  a  été  le  Traicé  de  Mm$urf§ms  fur 
VArt  Pcetijue.    L^IUuftre  Grotius,  dans  fon 
{a)  Traité  De  Jwtt  B9IU  ^  Fack  ,  tapporte» 
comme  étant  de  h  RhAmjwe  à  Heremmfy  un 
pal&ge,  où,  dit-il >  cet  Auteur,  après  avoir  ci* 
té  le  vers  connu  de  (t)  Virgile  :  Nmllum  atm, 
viSis  ciTtameny  et  ^^there  cajfo;  parle  ainfi  de 
ion  chef:  Kam  quûJ  makrmm  tfitxtrfmumy  ac^ 
tidit Jllif  jsm.    Sur  la  foi  de  ce  grand  homme, 
d'autres  ont  (e)  hardiment  allégué  le   paflàge, 
comme  s'ils  l'euilênt  lu  dan^  l'Ouvrage  indicpié, 
où  certainement  ni  la  citation  de  Firgik^  ni  le 
commentaire ,  ne  fe  trouvent  point.    Mr.  Bar^ 
hfjtac  y  dans  fa  Traduâion  Françoife  de  Grptm^ 
ôc  dans  ÙL  première  Edition  de  TOriginai ,  re- 
marqua ,  que  Grotius  avoir  copié  fims  examen 
Albëric  Gentil;  ce  qui  eft  de  la  dernière 
évidence.   Maê  il  ne  &voit  point  alors,  d'où  ce 
Jufiscortfulte  Italien  oouvoit  avoir  tiré  le  préten- 
du paflkge  de  la  Bhétarique  à  HeremHus  ,  dont 
Grotius  ne  prit  qu'une  partie:  &  certainement  il 
^uroit  fallu  être  un  peu  Devin ,  pour  l'aller  cher- 
cher dans  le  Livre  où  il  le  découvrit  depuis  par 
bazard.    En  lifant  le  ?oèta  de  Minturnus^  il  y 
trouva  ces  paroles, 'où  l'Auteur  Italien  ne  parle 
que  de  fon  chef:  {d)  Sjfofi  martms  sratim  ejfe 

(4)  Uh.  IL  C£^.  XIX.  s.  2.  mm.  6, 

(h)  M/^ntid.  XL  t04. 

{c)  Far  exeinple,  Christian  adam  Rupert»  Kotj 

il»  rW/.  ftttrcuU  Ltb.  IL  Cap.  6.  $.  }.  /«{*  <'4* 

{i)  Ub.  nu  pag«  ao7. 

O  5  ' 
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meminem  ofprteat.  Nom  frobi  Virgilius  :  Nallam 
cum  viâis  &c.    Quippe  qyiBUs  tum  acci« 

DIT,  QUODMALORUM   OMNIUM  EXTRfiMUM 

£ST^  tumftétterfa  nihil  tmommodi  hferri  fotefi^ 
fuod  iffi  Mt^uMfn  jmfrTp  pnt .  puam  ûi  rem  frobè 
0fud  Howterum  AfoUi^  ut  fedMdam  ejfe  AchilUs 
^acfmdiam  fiêadertt  : 

Surdamfisdaf  bitmum  mpU^ata  €imdtus  irai 

De- là  S  conclud^  que  Gentil^  citant  de  mémoi- 
re, a  voit  confondu  cet  Auteur  moderne,  Italien 
comme  lui, avec  un  Auteur  fort  ancien,  &  chan* 
gé  feulement  quelques  mots ,  par  un  effet  de  la 
même  cauiè,  Ceft  ce  qu'il  ne  manqua  pas  de 
remarquer  dans  la  Seconde  (a)  Edition  Latine 
de  Grotius.  Et  l'on  ne  (âuroit  en  douter,  fi  Ton 
CX)mpare  la  citation'de  Gentil  y  avec  Tendroit  du 
t>ivre  de  ÂGmtmrmis.  Revenons  aux  Savans  d'I^ 
frecht. 

PiGHius  (Albert)  étoit  né  à  Çamfen ,  dan^ 
VOveryjfel:  mais  on  verra,  que  notre  Auteur, 
félon  fon  plan  >  devoir  ne  pas  l'oublier.  Ce  Pi- 
ghius^  étant  encore  jeune^  rut  envoie  à  Louvain. 
Là  il  s'attacha  d'abord  aux  Arts  Libéraux  &  à  I4 
Pfailofophie,  dans  le  Cdlége-de  Faucon.  Puis  U 
étudia  en  Tbéoloae^  aiant  pour  Maître,  com- 
me il  le  (^)  die  luirmême,  Hadrien  JtUtrechti^ 
depuis  Pape.  II  7  fut  reçu  Bachelier ,  &  enfuite; 
il  prit  le  bonncc  de  Doâeur  à  Oeksne.  S'étant 
g^uis  une  grande  réputation  par  les  Livres  qu'il 

(^)  Qni  %  para  en  1735.  ca  deux  Tomes.- 

0)  v^fw»,  akmàiM  jB^f,  Lib.lV,  Cap.  hfé^.  ii^ 


^ 


nsk  au  jour,  Haori&n  VI.  qu'il  {a)  aroit  .au- 
paravant accompagné ,  lors  qu'il  alloic  des  Tsù^ 
bas  en  Bspêg^^  l'appella  à  R9m^.  Après  la  mort 
de  ce  Pape,  il  fut  dans  les  bonnes  grâces  defes 
Succefleurs,  Clemkht  VII.  &  Paul  IIL  qui 
le  chargèrent  de  diverfes  n^ociations  en  Itém^ 
6c  en  ^llemagw0..  Il  encendoic  très-bien  les  Ma- 
thématiques ,  &  il  fit  lui-même  divers  Inftru- 
mens,  pbi^r  les  perfeâionner.  Il  eut  pour  Dif* 
cipl'e  en  cçs  Science,  le  Pape  Paul  lu.  qui  lui 
6t  préfent  de  deux-n^e  Ducats,  &  outre  cela, 
comme  le  dit  (k)  Heussrn^i  lui  donna  la  Pré- 
vôté de  it.  Jum  à*Upr€cht.  11  avoit  été  créé 
Chanoine  de  cette  EgUfe,  dès  l'an  1524.  félon 
{c)  Valerb  André.  Une  Infcriptioo  Sépul- 
xrale,  que  Mr.  Burman  rapporte  eniuite,  porte, 
qu'il  étoit  déjà  Chanoine  o*  ly^éf/orier  Je  PEgUfe 
Jdétropehtame,*  Il  fut  auffi  Curé  de  TEglife  de 
Çamfen^  û  patrie,  jusqu'en  1539.  qu'il  renonça 
\  ce  bénéfice,  à  ce  que  dit  {i)  Heuffen,   Lada- 


bre  des  Doiens  de  l'EgUfe  de  St,  Jean:  mais  no- 
ère  Auteur  croit  qu'en  cela  il  fe  trompe^  car  le 
nom  de  Fighius  ne  paroît  point  dans  le  Catalo* 
gue  de  CCS  Doiens,  (/)  que  Mr.  Van  de  Wa- 
7fiR  a  publié.  Fighius  revint  deKoaif ,  (;)  comblé 

d'hon- 

(«)  HHUSSBNi  Hf/f.  ZeeleT*  Tom.  VI.  fi^.  |tf. 
{b)  Ihid.        {e)  BiU.  Btlg.  pag.  st. 
(d)  VUfitpr.  pag.  5>a.       («)  Toin«  U»  ^tf.  <U 
^  (/)  Vtrtcht,  PUucaak  pag.  954* 
il)  YAItANDRlS  ukifi^r. 


L_ 
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dlioiineurs  &  de  richeHês,  &  il  demeura  à  U^ 
trecbf  touc  le  refte  de  £i  vie.  Les  Ecrivains  ne 
s'accordent  point  enfemble  ,  fiir  le  tems  de  & 
taon,  {s)  Brochius  ,  &  (Jk)  Swsrtius  ^  la 
Biettent  au  29  Décembre  de  154.3.  Aubert 
LE  Mire  maraue  le  28  Décembre  i^6u 
B AT  L  K  ,  dans  u»  Diâionnaire,  {t)  cntique 
avec  raifon  Imîs  GmtcùtrJiM^  fur  ce  qu'il  a 
avancé,  que,  iêkxi  Faml  J^ve^  &  Lémr<tm$  Sm* 
rius  y  ton  Copifte  »  Tigfùmt  mourut  à  BêubfpÊe 
Tan  1530.  dans  le  tems  même  de  Pioauguration 
de  Charles-Quint:  car  ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  Ecrivains  ne  rapportent  à  cette  année  la  œoit 
de  Tigbims  ;  &  voici  comment  J^e  rapporte 
l'accident  qu'on  fuppofe  ^  .avoir  été  la  caufe: 
^  {il)  Pendant  que  Pigbmi  ttavailloit  è  hn  Trai* 
^  te  B^  £f  Hiérétrehie^  &  vie  fut'préfervée  d'un 
yy  très*grand  péril,  par  un  efièt  très-^sertainde 
y,  l'affiitance  de  Dieu^  Car,  dtf»  le  tems  au'il 
yy  étoic  à  Bamlosney  au  Couronneront  de  Cifénrm 
yj  ks'QutMiy  le  poids  d'une  grande  foule  aianc 
yy  rompu  &  fait  tomber  une  partie  d'un  Pont, 
yy  Albert  s'y  trouva  accablé  de  la  chure  dés  fo- 
^  Uvaux  &  des  peribnnes,  en  forte  qu'il  neiîit 
^  lâuvé  qu'à  caufe  de  û  probicé,  &  en  conGd^L 
^  ration  de  l'Ouvrage  qu'il  avoit  entrepris". 
yove  ajoure  enfoite,  qv^il  mourut  dans  fa  patrie  y 
n  étant  f  as  emcere  foruenu  à  la  vieille ffè.  Ce» 
pendant  HospiNiEN,  Se  autres  Proteitans,  zé« 
lez  pour  leur  Religion,  -fo  font  fait  un  plaiiir  de 

débi* 

(é)  Cité  par  Mr.  Vsm  dt  Wâier^  pag.  2|t. 

{b)  ^him,  Betgic.        (c)  Au  nom  Pighim ,  Noc.  A« 

id)  £Ui.  Cap.  io|.  fég,  24^  £^.  Bi^  i|7i* 
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débiter  cette  £ible ,  pour  oppoièr  Texeôsple  de 
'Bighius  à  celui  de  Zrnngli^  i^^  les  Papiftes  allé* 
euoient  câlomnieufement  comme  une  preure  de 
£1  vengeance  divine  qui  l!avoic  fait  périr  de  mort 
violente;  ainfi  que  fi#//p  («)  Ta  auffi  remarcjué. 
Jbak  CfiKHARD  ,  Profefleur  en  Théologie  à 
J(niiy  polkenfiiit,  que  Pi^itor  avoit  été  écrufé 
dans  la  fruU ,  avec  forgiens  qu*H  avait  refâ  d» 
Papi  çir  dus  Cardinaux  yfouf  létjtrvttts  au*il  ren'^ 
dis  à  la  saufe  du  Tapifine^  en  la  défendant  avec 
vignenr.    Mais  Giskert  Lapfitis  de  Waveren  ré- 
futa cela  I  dans  une  Lettre  qu*U  envoia  à  Ni- 
HtTîlii^s.  tt  fomeux  Apoftat,  qui  Finféra  dans 
(^)  un  de  fes  Ouvrages.    Là  on  prouve  par  une 
Lettre  de  Jean  Và/rfiitiSy  Doien  de  ht  grande  E» 
glife  ,  fit  Exécuteur  Teftamentaire  dt  Tighius^ 
datée^u  39  Dé<lembre  1542 ,  (r)  &  écrite  à 
Gérard  Hament  ^  Vïvsw  de  la  Ctwtreufe  de  Co- 
hgne ,  qUe  Ttghm  mourut  à  Vtrecht  le  26  Dé- 
cembre 154e.  dans  uneMaifon  clauftrale  &  ma* 
gnifique  qu'If  y  podedoit.     Ainfi  VaUre  André ^ 
6t  {a)  Henjfeny  ont  raifen  de  marquer  le  ojS  Dé« 
cembre  1542.  pour  le  jouf  de  la  mort  de  P/<- 
ghins;  quoi  que  le  dernier  mette  {e)  ailleurs  le 
29  de  ce  mois.    On  dit  que  -IPtghins  fut  enterré 
au  milieu  de  TEglife  de  St.  Jean  y  Se  que  fes  ar- 
.  mes  furent  gravées  fur  fon  Tombeau  avec  la 

figu- 

(s)  VU  [ufr.  Not.  F. 

(i>  Hfpêdiffmif  ffM  dihmmtmf  n^nimlU  unirez  CmMca* 
JUfftitMA  in  Comelii  Maxtini  ttASéU»  d*  ^Antdyjt  L»gic4  »  im- 
pnmé  en  164S. 

{e)  Ici,/ fie  plas  bas»  il  7  t  une  faute  d'imprcffion , 
qui  n'eft  point  maïquée  dans  l'irr^tAi'MDLXil»  poux 
MDXLll.  (i)  Hifi.  £ciU  Tom.  II.  gag.  61. 

(f)  Ttm.  Vt  fdg,  }f2.     '  ' 
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figure  du  Calice  Sacré ,  Se  cette  Itifcription  au 
deflus,  entortillée  :  Piôhius  Albertus  PRiË«- 
FosiTUs  HIC  REQÛiEsciT.  Peut-être  (ajbûtô 
ici  Val&e  Andr{)  y  liibit-on  autrefois  cette  Ëpi^^- 
taphe,qui  fut  enfuite  effacée  par  les  Icohoclalte^ 
furieu3r.daus  le  teœs  âts  troubles  qu'ils  cauférent 
en  fe  (eparant  de  l'Eglife  Rpmaiùe  :  Hk  dormit 
0e  Pigbhfs  fmre  Jigak  Sec.  ïl  y  a  une  autre  Epi^ 
taphe,  hite  par  Latomi^y  qui  eft  rapportée  pat 
Le  Min  {a) ,  par  S^eert  {h) ,  &  dans  les  {e)  D^- 
iices  Jes  Foetés  des  FaHs-Bas  :  He  turha  tumuluvip 
VUt&fy  ifium  Sec,  iS'il  en  faut  croire  Héujfhf^ 
on  là  voit  encore  près  du  Chœur  de  l'Eglife  de 
St.  fean.  Mais  il  fe  trotnpe.  Mr.  BItrman  ne  l'a 
trouvée  nuUe  part ,  quoiqu'il  ait  viGté  avec  (bin 
tous  les  Tombeaut  de  cette  Eglife.  Il  y  en  ft  . 
feulement  une  autre  ^^biien  diflSrentè,  St  en  pro«- 
fC)  non  en  fi^rs,  comme  les  deux  précédente^. 
Eue  eft  fur  une  planche,  pendue  près  de  l'en^ 
droit  où  s'aflféieRt  lés  Chanoines  poidant  le  Sers- 
vice  Divin  :  &  c'eil  ùii  monument  érigé  foixan*- 
te  ans  après  h  mort  de  Tigbiut ,  et)  fi>n  hohneut 
te  en  celui  de  Jean  Bfedajnsy  Maître  es  Art^, 
paf  Jean  de  ÏLeneffé  ,  Doien  de  l'Eglife,  &  te 
plus  ancien  Chanoine  des  Cinq  EgIifesd'Û}r>vri6r. 
Les  caraâréres  de  l'une  de  de  l'autre  Infcriptioh 
font  presque  effiiceZi  par  l'injure  des  tems.  Vol-^ 
ci  comment  notre  Auteur,  après  en  avoir  atten- 
tivement confidéré  tous  les  traits,  croit  qu'étoic 
conçue  celle  qui  regarde  Pigbm. 


D.  O.  g. 


W  Ekg.  Bâgit.  CJ.  Ht.  téfg.  SU 
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D.   O.   S. 

R.  P.  D.  Alberto  Pighio.  S.  Tieohgis  é' 

Artium  DoQoriy  afud  Belgas  Campis  nato.  Cum 
in  Mathefi  ^  mfrimariis  lamguisverfatuiy  eriM 
Jitioni  rats  ac  eloquentia  ffnJentiam  ér  rerum  fum 
blicarum  ufum  àdjunxijfety  ab  Adriano  Vl.  F.Mé 
im  hac  urhe  TrajeBo  natOy  in  Ifaliam  evocatus^ 
fhi  et  fuccefforibus  Tapis  Romanis  acceptuSy  ope^ 
Tarn  iUis  fuam  frequentibus  kgatiambus  navaviti 
VLam  in  Repnbuca  Cbriftiana  negotiis  expediendii 
dixter  éf  admirabilis  frit»  Scripfirat  adolefcens 
Lovanii  ad  Leonem  X  Papam  de  Ratiône  Fafchom 
Us  cilebratianis  ,  deqne  refiitutione  Calendarii  ^ 
AequinoSiiorum  c^  Solfiitiorum  inventione^  alia» 
que  in  Mathefi  edidit  opéra  non  contemnenda^ 
Afirologiam  défendit  y  fed  prognofticatores  repre^ 
tendit.  Jam  Theologia  DoBor  renuntiatns  ^  de! 
Hierarchia  Ecçlefiafiica^  item  de  Controverfiis  im^ 
Cotnifiis  Ratisbonenfibus  ^  ^  diffidUs  componendis 
Ubrum  çonfcripfit.  Hinc  contigit^  ut  Domino  Ca^ 
folo  fluintp  C^efati  Augufto  virtutum  fn^Tum  me^ 
ritis  tandeh  etiam  innotefcens  ,  ér  amplijjima 
hujus  Ecclefia  S*  yobannis  Vrétpofitutm  ^  At» 
ebidiaonc/itu  eohonefiatus  fit  \  cum  antea  creatut 
quoque  ejf^t  Metropolitana  Ècclefia  Canonicus  ^, 
Thefaurarius  y  haud  dubie  ad  majores  <,  imo  fitmmosi 
honores y^nifi immatura  mors  eitfitam  anno  1543/ 
abripuijjity  frijfet  eveffus.  Effigies  ejus  a  fummor 
picore  Scborelio  artificiofijfime  ad  vivum  debneata  ^ 
hoc  loto ,  jno  ipfi  fepultus ,  fervatur, 

Sad6l£t  a'(4}  bçm:0XiÇ  \o\xk  Fighius  y  &î 

poirf 
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pour  Con  favoir,  8c  pour  fa  piété.    Savss^t^ 
{[ins  ÙL  (a)  Continuadon  deBELLA&MiN^  De 
Script9Tibus  Ecckf.  die,  que  Vighius  fut  avec  rai- 
£>Q  très-célébre  à  cauiè  des  Difputes  &  des  E* 
crics  qu'il  publia  contre  Luther ,  Mélanchtm^' 
Bttcer^  Autemrs  de  SeBes  de  perdithm.    Cepen- 
dant PossEviN  (à)  &  Théophile  (c)  Rat- 
MAUp  remarquent ,  que  Ton  n'approuva  point 
certaines  chotes  qui  dé  trouvent  dans  fes  Ecrits  >. 
où  il  ièmbloit  s'éloigner  de  la  Doârine  du  Pu 
pisme,  &  qu'il  avoit  prifes  des  Livres  de  Caivhà. 
Après  cela ,  Mr.  Bumum  donne  un  (d)  Catalo- 
gue des  Ecrits  de  PighiuSy  où  l'on  en  voit  les  ti« 
très,  le  lieu  &  Tannée  des  Editions;  &  par-ci 
par-là  diverfes  remarques.    C'eft  ainû  qu'il  en 
ufe  par-tout,  autant  que  l'occafion  s'en  préfaite. 
If  n'oublie  pas  ce  qui  refte  de  Manufcrits  des 
Auteurs ,  comme  ici  quelques  Lettres  de  Fighms^ 
que  Heuffen  témo^ne  avoir  :  un  Livre  «imte  Us 
'Erreurs  des  Grecs  ^  {e)  qui  fe  trouve  à  ^^ame  (/) 
dans  la  Bibliothèque  de  Sf9r%e.    Il  parle  encore 
d'un  LivrcDf  Jlfi^tfviif^impriaséàFMr^en  154.3. 

fous 
{é\  Tig,  I}.      (h)  In  upféim.    ' 

(c)  D§  méUii  m  tê9*  Ltêris ,  nam.  4f  )« 
(1^)  On  pourra  le  comparer  avec  celui  de  NiCerom* 
où  il  y  a  quelques  différences ,  MrmoiresUc,  Toni.XXXlX, 


des  Articles  its  mêmes  Savans. 

(e)  VALERE  ANDRE',  ex  Pêjfivm, 

(/)  Je  vois,  dans  la  Bibli^tbtcM  JaUst^kaâimm  Mjr.dn 
f,  de  MONTFAUCON  »  un  Manufcric  de  la  Bibliothèque 
du  Cardinal  BArieriny  intitulé:  ^l^rtm  Pighim Campenfis 9 
sdptffms  Grétcêrum  emns  &  pertinda'éum,  Pag.  178.  mim,  m,  U 

y  a  d'autxes  Maaulciits  de  Pf^iMiM»iiidiqaez/4^«xia«il5J^o4, 


' 


JuiUetj  jioàt  &  Septembre j  17)9.  txf 

Ibus  le  nom  à^Albertus  Campenfa-^  mais  que  Va* 
léri  André  croie  [a)  n'être  pas  de  lui  véritable- 
ment; &  dont  S*u3eertiH$  fbupçonne,  ï^ Albert 
Tius  peut  être  le  véritable  Auteur.  A  la  fin  de 
l'Article  ,  Mr.  Burman  indique  tous  ceux  qui 
ont  écrit  quelque  cbofe  fur  la  Vie  &  les  Ecrits 
de  Fighius. 

Regivs  {Henri)  ou  Je  Roy  :  naquit  à  Utrecht^ 
en  1598,  le  29  de  Juillet,  vieux  Style.  Il  ache- 
va fes  études  dans  l'Académie  de  Franeker;  8c 
après  X  avoir  pris  les  degrez  de  Maître  es  Arts  & 
de  Doûeur  en  Médecine ,  il  pratiqua  la  Méde- 
cine, premièrement  dans  la  Fri/eOrif»/^/^,  puis 
à  N^rde»  en  Hollande^  &  enfin  dans  fa  patrie. 
L'année  i<^l8,  il  fut  établi. Profeffeur  Extraor- 
dinaire en  Médecine  Théorécique  &  en  Botani- 
que d^f^  l'Académie  ^Utrecht  y  le  10  de  Juillet. 
En  i'^ianée  fi|i vante,  le  18  de  Mars,  on  le  mie 
au  rang  de^  ÇrofeiTeurs  Ordinaires,  &  il  e;cerça 
cette, P(rofic{&09ju$qu*à  fà  mort  afTez  bien,  & 
avec  'gâez  de  diligence.  Il  fqt  auffi  chargé  de 
faire  des  Démonftrations  d'Anatomie,  par  une 
Ordonnance  des  Magiftrats,  du  31  Décembre 
1^4.9.  Aiant  goûté  la  Philpfophie  de  Des-Car- 
TEs ,  il  en  devint  le  plus  grand  &  le  plus  vif  dé- 
fenfeur.  If  entreprit  le  premier  de  purger  la  Mé- 
decine defr  erreurs  desScholaftiques,  &  de  laré« 
former  félon  cette  nouvelle  Philofbpbie.  Il  n'a^ 
voit  pas  néanmoins  autant  de  prudence  &  déju- 
{a) On  trouve  néanmoins ,  paimi  les  MU.  du  ViKi- 
«tf»,  un  cotté  3922.  oà  entre  autres  pièces,  il  y  a:  kAI» 
herti  Fighii  mvé  Mufcêvia.  BIBLIOTH.  BiBLIOTHECAR.  pa^ 

î[9k$.  XXlli:  ?art,h  P 
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gement,  que  RtnefiuSy  autre  Seâateur  de  DKiw 
Cartes^  donc  on  psurliera  plus  bas.  Auffi  cau(à-t- 
il  bîeû  des  troubles  &  des  querelles  dans  l'Aca- 
déenie.  If  avoit  contraâé  amitié  a\rec  ReneriMf^ 
avant  que  d'obtenir  la  Chaire  de  Médecine^A:  ce 
fut  de  lui  qu'il  apprit  la  méthode  de  Des^Cartes. 
Aiant  lu  enfuite  avec  foin  les  Ecrits  de  cet  il» 
luftre  Philofophe,  il  conçut  pour  lui  un  grand 
amour.  II  expliquoit  en  certains  jours ,  félon  fes 
principes ,  des  Problèmes  de  Phvfîque.  Cela  lui 
attira  la  haine  de  quelques-uns  ae  les  Collègues , 

3ui  ne  pou  voient  fouffrir  qu'il  rejettât  les  opinions 
es  anciens  Pbilôfophés,  &  qui  vok)ientdetrès< 
mauvais  oeil  qu'il  eût  un  plus  grand  nombref 
d'Auditeurs,  qu'eux.  Une  autre  cbolb,  qui  les^ 
anima  beaucoup  y  ce  fut  une  fcéne  qui  k  pafla 
le  9  de  Juillet  1639.  '^fWiU  Senguerd^  Prof^ 
fèur  en  Métaphylique  &  enPhvfique,faifoit  foû« 
tenir  ûçs  Théfi^.  Un  Difciple  de  :Regm  oppo^ 
Ûty  fèbn  les  idées  de  Des^Cartes;  &  comcoe  1^ 
Président  foumSflbit  y  autant  qu'il  pouvoîe ,  a>r 
Répondant  des  armes  pour  &  défendre,  Réj(hf9 
prit  le  parti ds  fonDifciple,& disputa  àvecbÀu-^ 
coup  de  chateur  contre»  fon  Collègue,  par  où  il 
en  choqua  plufieurs  autres,  &  les  rendit  iès  £a«» 
nemisj  ainu  que  le  rapporte  (^r)  Baillrt.  In* 
capable  de  modérer  fon  efprit  bouillant,  il  publia 
diverfes  Diflèrtations  pour  défendre  les  Dc«;me8 
de  Des^Cartes;  par  lesquelles  il  irrita  non  leule^ 
ment  Stratenus  &  Rdvemsbergy  lé  premier  Pro- 

fèflèur 

(a)  Vit  dt  DeS-CARIïS,  Liv.  V.  Chap.  ^  6b.  il  dit 
auiS ,  que  ]e  Répondant  de  cette  Dispute,  nomioé  tU^ 
rtnf  Sd^yl,  devhit  Cait^ûcn  daos  la  fuite» 
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fefleur  en  Médecine ,  &  l'autre  en  MathémàtH 
^es,  mais  encore  Gysbert  Vbet^  fameux  Théo- 
logien. Tous  trois  loi  oppolerent  pluficurs  Thé* 
fes  &:  plufîeurs  DifTertations.  Fcet  en  particulier 
le  traita  fans  détour  d'Hérétique.  On  fëma  con« 
trelui  des  Libelles,  dans  lesquels  on  lui  repro» 
choit)  {a)  QOi^fà  tête  towmoit  comme  une  Meule 
de  moulin.  Dans  des  Vers  qu'un  Etudiant  joignit  ' 
à  quelûues  Théfes  de  Voety  Regius  fut  quaSfié' 
Singe  d'un  François  menteur  ^  &  plus  menteur  en- 
core lui-même: 

Simia  mendacis  Galli^  mendaciùr  iffié 

■ 

Il  répondit  par  un  Ecrie  intitulé:  Ke/fonfio^  fiu 
NoPa  in  appen^cem  ad  Corollaria  Theelogicû^Phim 
lojûfhica.  Mais  Vbet  fit  fi  bien,  que  tous  ceux* 
du  Sénat  Académique,  à  la  referve  à^JEmilius  fie 
de  Cyffien  ^Oisfiergay  portèrent  des  plaintes  aux 
Mligiftf^ts,  en  coniequehce  de  quoi  on  défendic 
àl?«2w,deffltire  aucunes  Leçons,  Publiques  ou 
Particulières')  lixi&n  fur  la  Médecine;  comme 
^fr.  Burman  l'ai  vu  par  les  Aâes  du  Confeil ,  du 
21  St  du  22  Fé\rrier,Sc  du  15  Mars  16^.  Des»^ 
Caftes  lui-même  confbîUa  à  Aéi^n^  d'obéir  à  cette 
Ordonnance.  \b)  Il  lui  prdcrivit  audi  la  manière 
dont  il  devoit  répondre  à'  Voet;  à  moins,  ajou-» 
tûir-il,  {c)  que  vous  ne  couriez  risque  de  perdre 

vo:re 

(â)  £1  cAfHit  arcutitd^  éùt  tnfidr  moUftUphdJunfisé'VÈLT^ 
HUYSIM  ,  Ftsilt.  iA  DêmèH/lfaf^  df  ^€tt  Sêiii  &  Mkm 
Tertéf  f  Tom.  il.-  O^;  pag.  lo^»  •    (b)  Ttm,  U  Epifi,  91-^94» 

(«y'^MiratiU  fmm  ddmodt»m  »  quêd  fcribas  di  tn*  pr»fiJlunê 
ftrielkdfit  JtVoetiO  reppondeasi  nefatham  enim  illum  invtfitA 
ehiM  rèj^HAYi  »  nUtiitejig  liberâm  pHid^am  i  &  niifint  me  efmt  » 

Îuêd  pacUgox'^  ^"'^  ^'^*  ^^  f^'v  mif*r9  tjramti  firvir$  fufimétf^ 
^pift.  %$•  pag*  |oi»  |o|. 
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votre  Charge  deProfeflèur^commç  vous  me  l'é-*^ 
crivez.  „  J'en  ai  été  fort  furpris  ;  car  je  ne  ùl* 
„  vois  pas  que  Vbet  dotninât  dans  votre  Ville,  & 
yy  je  croiois  qu'elle  étoitplus  jaloufe  de  fa  liberté. 
yy  Je  la  plains,  de  voir  qu'elle  veuille  bienferen- 
yy  dre  eiclave  d'un  fi  chétif  Pédagogue ,  &  d'un 
,y  û  miSrable  Tyran".  Depuis  ce  tems-là, JR^«* 
gfus  s'abftint  de  traiter  des  matières  Philoibphi- 
ques,  &  fe  donna  tout  entier  à  celles  de  Mede» 
cine.  Dans  l'Année  i66Xy  le  ix  Décembre,  it 
fut  honoré  du  titre  de  premier  Profeflèur  en  Mé- 
decine. Il  avoit.époufé  ,  le  21  Janvier  1634, 
Mirie  de  Sioart.  il  mourut  le  19  Février  1^79. 
Gravius  fit  fbn  Oraifon Funèbre,  qui  a  été  omi- 
fe ,  on  ne  fait  comment  >  dans  le  Recueil  des 
Harangues  de  ce  Savant. 

Joignons  à  RegiuSy  celui  qui  lui  avoit  infpiré 
le  ^ut  de  la  Pbilofophie  Cartéûenne. 

KENERius  {Henri)  :  U  naquit  kHui  fiir  la 
Meufey  en  1593.  Il  fit  fes  premières  études  à 
I*iégey  &  enfuite  à  Louvainy  dans  le  Collée  de 
Faucon.  De  Louvain  il  retourna  à  Li/ge  ;  & 
comme  il  avoit  déjà  commencé  à  étudier  la  Théo- 
logie, s'étant  mis  à  lire  les  Infiitutims  de  Cal- 
vin ,  j^  fut  par4à  fi  convaincu  de  la  Vérité  de  la 
Religion  Reformée  ,  qu'il  abjura  le  Papisme, 
dans  lequel  il  avoit  été  élevé.  Pour  fe  dérober 
à.  la  colère  de  fes  Parens,  oui  en  étoient  fort  in- 
dignez, il  alla  à  Leidêy  ou  il  fut  reçu  dans  le 
Collège  François,  &  s'y  attacha  à  la  Théol<^e 
Tefpace  de  cinq  ans.  Son  Père  l'avoit  déshérité, 
à  caufe  de  ce  changement  de  Religion.  Pour 
avoir  de  quoi  fubfifter  honnêcemenc,  après  qu'il 

eut 


Juilkt^  doit  &  Stptmbfî^  I7J9*  2^9 

eut  achevé  (es  études  Académiques,  il  fe  mit  à 
donner  des  Leçons  particulières  dans  la  même 
Ville,  &:  fe  livra  entièrement  à  l'étude  de  la  Phi- 
lofophie.  Il  fut  le  premier  de  ces  Provinces,  que 
J>€s^CarUt  connut.  &  ce  Philofophe  entretint 
avec  lui  une  amitié  très-étroite  pendant  toute  fa^ 
vie.  Renerius  s'étoit  déjà  aquis  tant  de  réputation 
par  fon  favoir  ,  que  les  Curateurs  de  rAcadé- 
mie  de  Liide  penfoient  à  Tappeller  pour  Succes- 
feur  de  Burgersdic.  Mais  comme  ils  délibéroient 
lentement,  Regtus  préférant  le  certain  à  une  vo« 
cation  incersaine,  s'engagea  à  être  en  qualité  de 
Précepteur  auprès  de  trois  jeunes  Hommes  d'u- 
ne condition  diftinguée;  comme  {a)  B>iillet 
le  prouve  par  une  Lettre  de  Renerius  même  à 
Gaiffendi.  Il  paroic  par  une  autre  {h)  de  fcs  Let- 
tres, écrite  à  Cunaus  le  12  d'Août  1^29,  qu*il 
demeura  à  Atnfterdsm  chez  Hans  PHermite;  Se 
peut-être  fut-il  Précepteur  de  fcs  trois  Fils.  Mais 
il  a  voit  trop  de  (avoir ,  pour  vieillir  dans  un  fi 
bas  emploi.  Il  alla  à  Deventer  en  1632,  où  il 
eut  une  Chaire  de  Profefleur  en  Philofophie. 
DeS'CarteSy  pour  ne  pas  être  éloigné  d'un  fi  cher 
Ami ,  y  tranfporta  aufii  iâ  demeure  ,  &  fut  là 
jusqu'à  l'année  1634.,  dans  laquelle  les  Magiftrats 
à^Vtrecht  aiant  établi  une  Ecole  lUuftre,  y  ap- 
pellérent  Reftersus  pour  enfeigner  la  Philofophie. 
Celui-ci,  aiant  obtenu  fon  congé  à  Deventer ^ 
accepta  la  vocation  d^Uftecbt^  &  y  exerça  très- 
dignement  fa  profeffion.  Quatre  ans  après,  Mrs. 

de 

(é)  Vie  de  DiS'Cartts^  Liv.  III.  Chap.  4« 
{k)  Qu'on  a  CA  manuicxit. 
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de  iVtm»/^  appeltérenc  (^)  àUrtin  ScMnifSyii^ 

écrtvirenc  aux  Magiftrats  ^'Usrtchty  pour  los  prier 

de  leur  céder  ce  Profeilèur.    Oo/kur  jréppadic 

en  termes  fort  honnêtes  ,  que  l'on  y  CQCiftotoîC 

aifément ,  &  qu'on  iê  fai(oit  un  plaifir  de  pou* 

voir  par-là  témoigner  combien  on  éfoit  reom* 

ble  à  Mrs.  de  Deventety  d'avoir  laifle  aller  un 

Philofophe  auffi  célèbre  &  auffi  excelkot,  que 

RntniMs  ;    comme  il  paroit  par  te  Décret  mô- 

4ïie   du    13    Oâobre  1638.     Rmerm   vécue 

dans  une  très-grande  liaifon  avec  Des-CarteSy 

qui  lui  avoir  affris  i  fénétret  U$  ficrets   de 

la   Nature  ^   les  plus    trafimds    endroits  dm 

Ciel  y  comme  le  dit  JEmuius  au  devant  de  ion 

Oraiibn  Funèbre.    Et  Revenus  lui-même,  dans 

une  de  (b  Lettres  à  Merjhmey  parlant  de  Dr/- 

iCartes  ,  l'appelle  (*)  fa  îumérey  Jw  Soleil  &C. 

Il  enfeignoit  à  la  Jeuneflè,  avec  beaucoup  de 

prudence  &  de  modération,  les  principes  de  la 

JE^hilofophie  les  plus  conformes  à  la  Vérité,  fè- 

.lon  la  méthode  de  ibn  Maître  ;    en  ibrte  qu'il 

n'eut  presque  aucun  Adveriàire,  qui  s'opiX)(at  à 

£1  doârine.    Si  "Regius  en  eût  agi  de  même,  la 

bonne  Philofophie  eût  eu  plus  de  fauteurs  &  d'i- 

init;ateurs;  &  peut-être  que  les  Ariftotéliàens  (e 

.ièroient  montrez  plus  dociles.    L'application  de 

Renerius  étoic  fi  grande ,  qu'il  Êiiibit  fix  Leçons 

Publiques  par  femaine,  &  douze  Particulières, 

avec 

(4)  Qui  «voit  été  établi  ProfeiTeui  Eztiaoïdînaire  en 

'  Belles*  Lettres  \  Vtrecbt  le  11  Juillet  de  la  même  année 

163S,  comme  on  le  voit  dans  l'Aiticle  de  ce  Savant, 

{b)  is  efl  mié  Iwc»  OHfufili  trit  mibi  fimpir  Dms  êcc^ 


JuUkt^  Août  &  Septembre  ^  17)9.  i)c 

aVec  un  grand  concours  d'Auditeurs.  Pour  em* 
pêcher  qu'il  ne  fuccombât  à  tant  d'exercices  fa« 
t^ans,  on  le  déchargea  de  deux  Leçons, par  une 
Ordonnance  du  2^  Février  1638.  Nuis  ion  corps 
éccHt  déjà  ufé  de  veilles  &  de  travail.  Une  fié- 
yre  maligne,  qui  le  prit  cette  même  année,  Tem- 
porta  au  bout  de  (ix  mois.  Les  circonltances 
de  fa  mort  foht  ainfi  racontées  par  (a)  l'Auteur 
^  h  Fie  Je  Dis^Cartes.  Les  Amis  de  Reneriuf^ 
qui ,  à  ce  qu'il  dit ,  n'avoit  point  encore  été  ma- 
rié, lui  perfuadérent  que  c'étoitle  feul  moiende 
féublir  fa  fanté.  Il  iuivit  leur  confeil  ;  mais  le 
jour  même  des  Noces,  il  fe  trouva  mal,  pen- 
dant qu'il  étoit  à  table ,  &  aiant  été  porté  dans 
fon  lit,  il  y  mourut  peu  de  tems  aprè8,ie  idMars 
de  l'année  1639.  £n  cela  BaHlef  fh  trompe.  Car 
iRenerius  avoit  eu  deux  Femmes  :  la  première 
nommée  Anne  Vivien  ^  &  la  fécondé  Aime  Velt^ 
huyfen.  Il  époufi  la  dernière,  le  ir  d'Oûobrc 
1^38.  Et  il  ne  mourut  pas  le  16  Mars  de  l'an* 
oée  faîvante  :  car  fon  Oraifon  Funèbre  fut  pro- 
noncée le  18  de  Mars,  le  lendemain  de  l'Enter- 
rement. Sa  mort  arriva  donc  {b)  le  8  ou  le  9 
de  Mars.  Il  paroît  du  moins  par  les  comptes  de 
la  Grande  Eglife,que  l'onlbnna  les  cloches  pour 
lui  le  10  de  Mars.  Ainfi ,  entre  fon  Mariage  8e 
ià  Mort,  il  fe  pafla  environ  cinq  mois.  Sa  Veu- 
ve fe  remaria  enfuite,  &  époufa  un  certain  A* 
drien  van  T/ell^  qui  demeuroit  à  Gorcum;  com- 
me notre  Auteur  l'a  appris  de  Mr.  Drakenharcb. 

{a)  Uv.V.  cbap. )•    (0  Selon  rintcrvalle  que  PuCagc 
mec  entxe  le  joux  de  la  mon.  ôc  celai  des  fuaexsdUes. 
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JUaerhtf  fut  encerré  dans  la  Grande  Eglife  d'IT* 
trecbf.  Tous  les  Magiftrats  &  les  Profefleurs 
affiftérent  aux  funérailles.  {ajMmiliuîy  comme 
on  vient  de  le  dire,  fit  le  lendemain  (bnOraiibn 
Funèbre;  dans  laquelle  il  mêla  aux  éloges  du  Dé* 
funt  celui  de  Des-Cartes^  qu'il  appella  t  Atlas  de 
notre  Siéck  y  ^  tunique  ArchwiéJe^  ce  qui  é-> 
chauffa  beaucoup  (Jb)  la  bile  de  Gishert  Vœt. 
On  n'a  de  Renerius-  d'autres  Ecrits,  que  quelques 
Diflertations  Académiques. 

RôELL  (  Herman  Alexandre  )  :  Il  étoit  de  la 
Comté  de  ta  Marck  en  Wefiphaliey  où  il  naquit 
en  1653,  ^  Ddllfergj  Terre  Seigneuriale  de  fon 
Père  yean  RoëlL  Celui-ci  fut  homme  de  guerre 
pendant  toute  fa  vie ,  &  il  mourut  Colonel  de 
Cavalerie,  en  1(^56,  après  avoir  perdu,  l'année 
précédente,  fa  Femme  Elizabeth  Bruggemanty, 
Mère  du  Fils  dont  il  s'agit.  Le  jeune  RoelL 
ainfi  orphelin  dans  un  âge  fi  tendre,  fut  envoie 
par  fes  Tuteurs  à  Unnay  Ville  voifine  du  lieu  de 
la  naiiïance ,  où  il  fit  fês  premières  études  en 
Latin  &  en  Grec  ;  puis  à  l'Ecole  Uluftre  de 
Ham.  Ici  il  eut  pour  Maîtres,  Abraham  Guli^ 
chius  ,  célèbre  Profeffeur  en  Philofophie  &  en 
Eloquence;  &  Adrien  Fautif  Profeffeur  en  Lan- 
gue Hébraïque.  Il  s'appliqua  à  l'étude  avec  tant 
d'ardeur  &  de  fuccès ,  qu'en  l'année  KS70,  il 
fbucint,  fbusia  préfidencedeG«//VÀ/ivx,  une  Dis- 
fërtation  De  Studio  Mathematico  Philofiphia  fra^ 
mittendo.    La  même  année  ,  il  pafTa  à  Utrecht^ 

pour 

(tf)  xArttèine  •^mlius  ,  Piofeifinit  en  Hiftoire  ,  dont 
on  voit  rarticle  en  fon  lieu ,  paji.  3  ^  ér  fiq<f» 

(b)  Voiez  l*articlc  de  celui-ci  ,  p^^.  4I2,  BAnXET» 
F/#  de  Pft'CâTtu^  Li?.V.  Cliap.3. 


Juilktj  Août  ^  Stptemht€y  ly^g.  %\% 

pour  étudier  en  Théologie  fous  le  favant  &  cé- 
lèbre François  Burman ,    Grand-Pére  de  notre 
Auteur.    Mais,  comme  il  ne  fe  crut  pas  là  en 
fureté  ,  à  caufe  de  l'approche  des  Troupes  du 
Roi  de  France  ^  il  alla  à  Groningue^  dans  le  des* 
fein  de  fréquenter  les  Leçons  de  Jaques  Alting^ 
autre  célèbre  Théologien.    Cette  Ville  n'étoit 
pas  moins  menacée,  qu'I7/rfr^/;  ainfi  il  fut  con* 
traint  de  l'abandonner,  &  tout  le  refte  des  Fro» 
vinces-Unies.    Il  prit  le  chemin  à^  Allemagne  y  od 
il  s'arrêta  quelque  cems  à  Brème  y  à  Marpurg^  & 
à  HeideWerg.    Dans  tous  ces  endroits,  il  s'attira 
la  bienveillance  &  l'amitié  des.favans  Théolo- 
giens ,  qui  y  enfeignoient.  _  De  là  aiant  pouflë 
jusqu'en  Suijfe ,  il  aquit  une  grande  cqnnoilTance 
de  la  Théologie,  fous  les  Profeflèurs  Heidegger^ 
MylleTy  &  Suicer.    En  l'année  iiÎ74,  il  retour- 
na dans  fa  patrie ,  &  étudia  encore ,  pendant 
deux  ans,  dans  l'Ecole  lUuftre  deH^mi,  célèbre 
alors  à  caufe  du  grand  Théologien  Guillaume 
Mmma.  Après  quoi  il  vint  de  nouveau  à  Utrechp^ 
&  y  finit  fes  Etudes  Académiques  fous  Mr.^^r- 
man ,  dont  il  fut  Auditeur  aflidu  pendant  un  an 
&  demi.    Enfin  il  voulut  voir  aufli  l'Académie 
de  Leide  ,   &  y  demeura  quelques  mois ,  pour 
profiter  des  leçons  de  Spanheim^  Wtttichius^  Le 
Myne  ,  &  Hulfius.    Ainfi  s'éraot  fait  un  boa 
fonds  de  Théologie,  par  les  lumières  des  princi-. 
paux  Théologiens  Reformez  de  ce  tems-là ,  il 
revint  dans  fe  patrie.    A  peine  y  eut-il  mis  le 
pié,  que  l'Eglife  Réformée  de  Cologne  le  choifit 
pour  être  fon  Pafteur,&  il  accepta  la  vocation: 
mais  une  fâcheufe  maladie  l'empêcha  d'y  aller 
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exercer  (on  Miniftére.  Déli?ré  de  cette  mala^^ 
die,  qui  le  détint  un  an  &  demi,  enibrte  que, 
pendant  tout  ce  tems-là  il  ne  put  presque  pas 
ibrtir  du  logis;  laPrinceflë  Elizabkth,  Fille 
du  Roi  de  Bûbém^  £c  Abbeflè  de  Herv^rJen^ 
l'appella  auprès  d'elle,  en  qualité  de  fon  Chape- 
lain. Il  demeura  dans  ce  pofte  jusqu'à  la  mort 
de  cette  Princeflèi  arrirée  en  \6%o.  Il  iè  retira 
enfuite  à  Brème  y  où  étudiant  en  fon  particulier, 
il  cultiva  de  plus  en  plus  (es  connoi(&nces  Théo- 
logiques,  pendait  fis  mois.  Au  bout  desquels, 
Albertine,  Princefle  àiOrange^  6c  Veuve  de 
<rUiLLÂUME  DE  Nassau  ,  Gouverneur  de  la 
Province  de  Frifi  ,  le  demanda  pour  être  fon 
Chapelain.  Il  y  exerça  les  fondions  de  Mintftre 
de  la  Cour,  pendant  deux  ans.  Açtis  quoi ,  il 
alla  à  Deventer^  &  y  fut  MinHbe  jusqu'en  i6%6^ 
•qu'il  pa(Ei  dans  l'Académie  de  Franeker.  L'an* 
née  précédente  1(^85,  les  Curateurs  de  cette  A- 
cademie  lui  avoient  oSèrt  une  Chaire  de  Pro- 
feilèur  ordinaire  enPhiIo(bphie,  mais  il  la  refu(à. 
C2psnd  il  l'accepta  endiite,  ce  ne  fut  qu'à  con- 
dition qu'on  y  joiqdroit  une  ProfefSon  Extraor- 
dinaire en  Théologie:  &  même,  avant  qu'il  fftt 
inflAllé,  on  changea  cette  dernière  Profemon  en 
Ordinaire.  En  1704,  il  paâà  de  l'Académie  de 
Franeker  à  celle  à^Utrecht^  où  il  fut  appeUé  à  des 
conditions  très-avantageules  &  très-honorables, 
lé  II  Juin  de  cette  année.  U  exerça  là  fa  Pro* 
fcflGon  en  Théologie  jusqu'en  171 8,  c'cft*à-dire, 
jusqu'à  la  (in  de  la  vie.  Car  étant  allé  (aire  un 
tour  à  Amfterdamy  il  y  moumt  le  12  de  Juillety 
Sgé  de  foixantevfiz  ans.    Il  avoit  époufé  Corneille 

BailH, 


EatUiy  qui  lui  apDotta  ooe  ricbe  dot,  &  de  qui 
il  .«ut  beaucoup  aenfiiiu«  Il  n'en  refte  plus  que 
trois .  dont  le  premier  eft  Mr.  Jtém  Akxënite 
ti»èUy  Doâeùr  en  Droit,  qui»  après  avoir  été 
pendant  quelques  années  Profeâèur  en  Droit  Ci- 
vil à  DevmttTy  s'eft  retiré  à  Vtrechty  où  il  vit 
-tranquillement ,  &  il  partage  Ton  tems  entre  les 
Mufes  &  fes  Amis ,  fe  montrant  di^ne  de  Tefti'- 
xœ  de  tous  ceux  qui  aiment  les  Lettres  6c  la 
Vertu.  Une  Fille,  qui  fuit,  nommée  Sara  y  eft 
mariée  à  Mr.  Daniel  Scborer  y  Patrice  de  Mddel^ 
bourg.  Un  autre  Fils,  Mt.GuèUaume Roëll^Doc^ 
teur  en  Médecine,  eft  Profeffeur  en  Anatomie 
-à  Amfietiam.  La  Veuve,  leur  Mère,  ell  morte 
le  16  d* Avril  1737.  Mr.  RaW/,  dont  il  6*agir, 
étoit  certainement  erand  Philofophe ,  &  grand 
Théologien.  Il  a  été  néanmoins  mis  au  rang  des 
Hérétiques  par  plufieurs  de  (on  ordre  ,  à  caufe 
<le  quelques  iëntimens  particuliers  fur  la  Généra-- 
tkn  du  Fils  de  Dieu  y  6c  fur  la  Mort  temporelle 
des  Fidèles.  Notre  Auteur  ne  décide  point  û 
Ton  a  eu  raifon  de  fe  déchaîner  contre  lui  pour 
ce  fujet,  &  il  laiOe  ces  Difputes  aux  Théolo- 
giens. 

Velthitysen  (Lamhert  de):  né  à  Utrecht 
en  1(^22,  après  avoir  fait  fês  Humanités,  étudia 
la  PhilofopAiie  &  la  Théologie.  Enfuite  il  s'at- 
tacha à  la  Médecine,  &  aiant  été  reçu  Doâeur 
en  cette  Science,  il  l'exerça  dans  (à  patrie.  L'an- 
née* id(?7,  il  y  devint  Confeiller;  ic  la  même 
année  il  entra  dans  la  Cour  de  Juftice,  dont  il 
fut  Membre  les  deux  années  fmvantes.  Mais  il 
fe  tcottva  enveloppé  dans  la  fôchei^  çatAftro|Ae 

de 
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de  Tannée  1^74 ,  avec  tant  d'autres  Sénateurs 
très-di^es  &  très*afiEèâ:ionnez  à  leur  patrie; 
aufli-bien  que  Wemer  (on  Frère,  Secrétaire  des 
Etats  de  la  Province  ;  de  forte  que  ,  dépouillé 
de  fbn  rang  ,  il  vécut  depuis  en  fimple  particu- 
lier. Cet  honnête  homme,  diftinçué  non  feu- 
lement par  fon  habileté  en  Médecme,  mais  en- 
core par  la  grande  connoiflànce  qu'il  avoit  de  la 
bonne  Th^c^ie  &  de  la  Pbilofbphie,  &  qui, 
comme  jugeoit  très-bien  {a)  Gr^evius,  ne  cé- 
doit  à  aucun  de  (es  Concitcnéns  en  fiivoir  de  di« 
vers  genres  ;  s'étoit  fait  de  puifTans  Ennemis,  pour 
avoir  défendu  vivement  (t)  les  droits  des  Ma- 
giftrats  contre  les  atteintes  des  Prédicateurs  fédi- 
tieux.  On  a  quelques  Lettres  du  même  (r)  Gr<e- 
viéif^  dans  lesquelles  il  prie  Nicolas  Heinfus^  d'a- 
gir en  faveur  de  Fehbu/fen  auprès. de  Mr.  Fan 
Beunmg  ,  &  autres  qui  avoient  du  crédita  la 
Cour  du  Prince  d^prange.  Il  allègue  deux  rat- 
ions, pour  lesquelles  les  Prédicateurs  de  ce  tems- 
là  en  vouloient  à  Velthuyfen,  L'une,  que  les  Ma- 
giftrats  àHJtrecht  l'avoient  député  aux  Synodes 
en  1668,  pour  tenir  l'œil  à  ce  que,  dans  ces 
A{remblées,il  ne  fè  rît  rien  de  contraire  au  Gou- 
vernement, ou  à  la  Politique,  &  au  bien  de  la 
Paix.  L'autre  étoit  ce  que  Velthuyfen  avoit  écrit 
dans  fcs  Livres  Du  Devoir  des  Vapeurs^  De  tl^ 
dolatriey  ér  de  la  Superfiition,  Car  ils  en  furent 
fi  irritez,  que  non  feulement  le  Confiftoire  en 
porta  des  plaintes  aux*  Magiftrats,  mais  eifcore 

tous 

(4}  Oiat.  in  L.  Ucââ.  TrujeS.  NatâL 

(b)  Lettre  de  Grdvim  à  Heinfin* ,  Tom.  IV.  SjlUz. 
jffifrm.  pag,  ftotf»  {e)  Jhd.  pag.  207,20$,  209,212, 2i|  t 
zis ,  21^ 
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tous  les  Députez  des  Qaflès  de  la  Provmce,  pré- 
fentérenc  aux  Etats  en  166^  une  Requête,  par 
laquelle  ils  condamnoient  ces  Ouvrages,  comme 
impies,  &  deftruâifs  de  toute  Difcipline  Ecclé- 
fîattique;  fuppliant  qu'on  en  défendit  la  leâure 
&  la  vente,  comme  notre  Auteur  Ta  vu  par  les 
Ââes  du  7  Décembre  de  la  même  année.  Vèlf* 
bujfin  mourut  en  1685,  âgé  de  foixante-trois  ans. 
Sc&  Ouvrages ,  de  diveiles  fortes ,  ont  été  raiTem-- 
blez  en  deux  Volumes  h$  quarto ,  imprimez  à 
Rotterdam  en  i(f8o,où  ceux  qui  étoient  orieinai* 
rement  en  Hollandois,paroi{Iënt  traduits  en  Latin. 

On  peut  bien  juger,  que  Mr.  Burma»  n'a  pas 
oublié  les  Femmes  Savantes.  Outre  la  ifameufe 
uinne  Marie  Schurman^  qui  n'entre  ici  due  parce 
qu'elle  vécut  quelque  tems  à  Utrecht ,  il  en  a 
trouvé  une  autre ,  qui  appartenoit  mieux  à  cette 
Ville.  C'eft  Henriette  d'Erp,  Fille  de  qua- 
lité^ qui  fut  Abbefle  <du  Couvent  de  Vrouwen^ 
kloofier^  au  Fauxbourg  à^Utrecbt.  Elle  fuccéda 
dans  cette  dignité  à  Gertrude  de  Grœneftein^  le 
lendemain  de  la  Fête  de  St.  Gilks^  en  1503 ,  & 
non  pas  en  1505 ,  comme  le  dit  {a)  Heujfeuy  qui 
peut  être  redreâe  par  ce  qu'on  trouve  dans  un 
autre  {h)  de  fes  Ouvrages.  Elle  mourut  le  26 
de  Décembre  1548.  Elle  avoit  écrit  en  Hollan- 
dois  les  Annales  de  fin  Couvent^  qui  oilt  été  pu- 
bliées dans  les  AnakBa  Veteris  JEvi  de  Màt« 
THiEUs ,  Tom.  I. 

Entre  les  chofes,  que  notre  Auteur  a  tirées 
des  Archives  d'Utrechty  il  nous  donne  en  origi-^ 

nal 

(a)  Hifi,  EccL  Tom.lI.  pag^  149» 


nal  quelques  (a)  Pièces  entière^,  qui  fervent  à' 
édaircir  Thiftoire  d'une  Dispute  fort  écBauffee 
qu'il  y  eut  vers  le  milieu  du  Siècle  paflS ,  (ur  h 
dispohtion  des  Canonicats  &  autres  Biens  £c- 
cleliaftiques. 

{4)  Pag.  is€ ,  &  /#^y.  pag,  404  f  &  /*f f ; 

ARTICLE    X. 
NOUVELLES    LITTERAIRES» 


L 


DE      LONDRES, 

A  Critique  que  Hucroufax,  a  faite  de  V Effâi  pit  P H»nm 
-  ^  mt  de  Mz.  Popi ,  apiodait  quelques  Ecrits  oh  ce  Théo- 
logien eft  répoulTé  afiez  vivement*  Le  piqs  eftimé  de  cet 
Ecrits  eft  attribué  ^  Mr.  Warbmrton ,  Auteur  àc  U  Jdijpt»  di* 
'vine  de  Moïfe  prouvée  &c.  11  confîfte  en  cinq  Lettns ,  in- 
férées dans  le  Journal  Anglois  intitulé ,  The  Hifiary  çfthe 
Worki  •fthê  Ltdmtd,  C eft- à- dire:  Hifioin  du  Omtré^ts  dtê 
Sâvéns.  On  y  donne  une  Analy(è  de  la  première  oc  de 
la  trolQème  Epitre  de  Mz.  Po^tt  qui  en  découvre  toutes 
les  beautés.  On  fait  voir  en  même  tems  que  Mr.  Crtit» 
féUL  n*a  pas  compris  le  but  de  Mr.  p^t,  oi  la  force  8c  la 
luftefle  de  fes  taifonnemens  $  &  que  Mr»  l'Abbé  é»  K^ 
»#/ ,  iUr  la  traduâion  duquel  Mr.  CrouCd^.  a  fait  fa  Criti- 
que 9  s*eft  fouvent  éloigné  de  la  penfée  de  Mr.  F9f#»  8c 
lut  a  fait  dire  des  cliotts  abfiirdes  de  conrradiâoires. 

Voici  encore  un  Ecrit  contre  Mr.  Cromfâx^  :  sA  tfiew  •f 
the  Neceffitariân  fir  bejt  Schtme  &c.  C'cft-à-dire  :  Idée  dm 
Sjflème  de  U  Hutffaé  y  0»  du  meillmr  Sjftimey  ou  /*•«  répand 
étnx  diffiatlt/s  de  Mr.  Croufaz  dent  ftn  Eramttt  d»  l*Ejfa$  fmr 
VHvmnuyd»  3iir.Pope.  In  S*  Mr.  Cfnfâii,  alant  attaqué  le 
Syftème  de  Mr.  Leihnitz.  fur  la  Liberté  ,  qu'il  fait  con* 
iifter  dans  une  Spontanéité  ou  exemption  de  contrainte» 
cet  Auteur  en  a  pris  la  défenfè ,  5c  il  loutient  que  c'eft 
le  meilleur  Syftème ,  le  plus  digne  de  Dieu  ,  &  le  plus 
faltttaire  à  l'Homme.  Par  ce  Syftème,  dit- il.  Dieu  xè« 
gle  toutes  cliofès  ;  &  par  conféquent  tout  ce  qui  eft ,  eft 
bien.  Ainfî  nous  devpns  nous  foumcttre  avec  plailir  à 
Tordre   inaltérable ,  qu'il  lut  a  pl&  d'établir  dans  le 

Monde» 


Mond^y  comme  vtnant  d*iiA  Etre  iafiBlmciit  fage  0c 
bon. 

Mr.  ChM  a  r^j^nda  à  oildqoes  Théologiens  qui  ont 
^ciât  contre  Ton  Traité  on  réritéAU  Evât^lt  de  Jéfas* 
Chrift  :  Tbe  tfu$  Gtsfêl  •f  JêfiwCtmfi  viruU'eâted  &C.  C'tft* 
ik-dkes  Deflnft  diè  véritable  Evàngilt  tU  Jéfn^Chrifi:  où  t'tm 
défend  dujft  U  teurte  DiffertaiiêH  fur  U  Previdenee»  In  S. 

Thi  Chmrcb  ef  Er^létnd  tumed  DifetUer  *t  Uft  &C.  C*eft-^- 
dire ,  PEgtife  sAngttcdtte  ifi  infif^  devemte  Nen-Cenfirmifie:  eu 
U  flm  grtiide  partie  de  fen  Cierge  m  éhandeimé  tes  degmes  ht 
plm  ^entiets  du  Litife  des  Priirei  ctmjmtnes  y  eu  de  Lé  Utuf' 
gie.  In  8.  L'Auteur  de  ce  Livre  s'appelle  Jenâthan  Wàmem 
11  l'a  écrit  en  forme  de  Dialogue  entre  un  Anglican  & 
un  Non-Conformifie.  Celui*ci  fait  voir  par  des  paiTages 
de  pluiieurs  fameux  Théologiens  de.l'Eglife  Anglicane» 
^ue  les  Episcopauz  de  nos  jours  ont  abandonné  les  fen* 
timens  des  Réformateurs  fur  des  points  capitaux ,  corn* 
mè  le  péché  originel  »  le  ftanc-arbitre  &c. 

The  Gardenei^s  ÙiBHonâirj  8cc.  C'e(^  à- dire  :  Le  DiSHe* 
noire  du  fardinier,  Pjt  Philippe  Miller ,  Memkre  de  U  Se- 
ciété  l^oyale  »  &  Jardinier  du  Jardin  de  Jietanique  à  Chelfej. 
Tom.  IL  In  foL 

DE        L    £    T    D    E.      , 

7.  &  H.  VerM  mettront  incefiamment  fons  preflè: 

Cerofdi  vân  Swieten  Af.  Z>.  Cbmmenturia  in  ^phorisrues  de  Ce- 
guefiendit  &  CUrandit  Merkis  digejtes  âb  Hermanne  Boerbaave,. 
z  Vol.  In  quarto. 

ERRATA, 
f  àg.  4Se.  1.  16,  ta  plus ,  lîfT  le  flus,  ibid.  intére^dnte ,  liC 
internant,  pag,  482.  1.  z«.  Strii^er\  liC  Singer,  ibid.  p.  48$. 
col.  I.  après  la  ligne  4 ,  ajoutez  >  sA  KjtbeJJi  fel  verrei,  ib* 
1.5*  Pfr,  lif.  Pffr. 
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CATALOGUE  des  Livres  Nouveaux. 

Ldbri  Latini» 

Blblîotheca  Belgica ,  ûvc  Virorum  in  Belgio  vita,  fcrîp- 
tisque  illuftiium  Catalogus ,   Librorumque  Nomen- 
ciatura ,  ex  Edicione  J.F.  Foppens.  4. 2  VoLcum  eflSgiis. 
Nicolai  de  Luâu  Chriftianorum ,  feu  deRitibus  adSepul- 
turam  pcrtincntibus ,  ex  Editione  Havcikampii.  s. 

Livret  François, 

TT^Sfais  de  Michel  Seigneur  de  Montaigne  >    nouvelle  Edition  » 
JCf  augmentée  de  la  Vie  de  l^sAuteur^    &    de  nouvelles  Notes, 
qui  ne  fe  trouvent  foim  dam  les  dernières  Editions*  X2* 
6  VoL  Paris, 
Bifloire  'Romaine,  depuis  la  Fondation  de^ome^  jusqu^à  la  ba'» 
taille  d^^^ium,  ee^k-dire^  jusqu*à  la  fin  de  la  Républi- 
que ,  par  Monfr,  HoUin,  12.  le  Tome  fécond» 
V Infortunée  Hollandoife ,  ou  les  Mémoires  de  Madatpe  de  Bel* 

font.    2  VoL  12. 
La  Nouvelle  Marianne  »  ou  les  Mémoires  de  la  Baronne  de  ^^'^ 

écrits  par  elle  même,  S.  10  Parties. 
I4  Philo fophe  sAn^loisy   ou  Hifioire  de  Mr.  Cleveland,  12.  Ut 

Tomes  VII  ér  VllL 
Le  SpeSacle  de  la  Nature  ,  ou  Entretiens  fur  les  Partieularitét 

de  l*Hifioire  Naturelle,  12.  fig.  le  Tome  I V. 
Tufculanes  de  Ciceron ,   traduites  par  Meffieurs  Bouhier  é"  d^Oli' 

vet  9  avec  des  l^marques.  12.  3  Vol.  Nouvelle  Edition. 
Traité  de  Paix  entre  Je  7^01,  l* Empereur  &  l* Empire,  conclu  à 
Vienne  le  l9  Novembre  173S.  fuivam   la  Copie  de  Paris  de 
Pimprimerie  Tl^yale.  4. 
Vie  de  Molière ,  par  Mr,  de  Voltaire ,  avec  dit  Juigemens  fur 
fes  Ouvrâtes»  8, 

FIN, 
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ARTICLE    L 

Justification  des  Discours  &  Jk  PHiS^ 
ToiRE    Ecclésiastique    de   Mr.  Pjibbi 

.  Fleuri.  Tome  IL  oùTon  répond  aux  refro'^ 
ches  de  t Auteur  de  la  Bibliothèque  Raifbnnéa 
contre  cet  Hiftorien  ^  (on  Définfeur  y  ^  oh 
Von  réfute  far  occapon  U  P.  le  Couraykr,' 
fur  la  Critique  qu^iî  a  faite  de  plufieurs  Dectett 
du  Concile  de  Trente.  A  Nancy,  aux  dé- 
pens de  yofifh  Nicolaï jijii^  12.  pages  48 
pour  l'Avertiffement  &  pour  la  Tabk,  & 
350  pour  le  Corps  de  l'Ouvrage, 

D'Ans  la  Partie  de  cette  Bihltothèque  Raifon^ 
^  née  y  qui  parut  pour  les  premiers  trois  mois 
Tom.  XXllï.  l'art.  U.  Q  a         de 


244     BiBUOTHBQUB  RaISONNB'£, 

de  r Année  1737  >  nous  donnâmes  un  Article 
tflez  long  à  une  Pièce  que  Ton  avoir  publiée  en 
I73tf)fous  le  titre  de  yufitfication  def  Discours 
^  de  THiftoire  Eccléiiaftique  de  Mr.  PAhhi 
Fleuri ,   centre  ks  reproches  ér  les  calomnies  de 
yttelfues  Religieux  Flamands  centre  cet  Hifiorien; 
frifncifalement  au  Jujet  de  la  DoiMne  d»  Clergf 
de  France  ^  ^  Je  flufieurs  abus  introduits  dans 
FEglifi.    En  terminant  l'Article ,  nous  eûmes 
ibin  d'avertir  que  „  l'Anonyme  promettoit  à  la 
,y  fin  de  (bn  Ouvrage  de  publier,  à  quelque  heu- 
,,  re,  une  DiiTertation  à  part ,  pour  juitifier  ce 
„  qu'avoit  dit  THiftorien,  que  le  principal  fon- 
^  dément  de  St.  Thomas  de  Canterbéry  ,  pour 
,,  réfifter  à  fon  Prince ,  fat  une  Novel/e  de  yus» 
^y  tsmeHj  tronquée  par  Gr^r/m,.  pour  établir  que 
,,  les  Clercs  ne  peuvent  être  jugés  par  les  Laï- 
^y  queSf  quoique  XiHovelle  en  entier  di(b  le  con-  ' 
^  traire".    Au-lieu  de  cette  Dijfertatien  promi- 
ife ,  2c  à  laquelle  il  faut  croire  que  l'Anonyme 
travaille  à  loifir,  il  nous  donne  ici  fous  le  Titre 
de  Tome  fécond  y  un  Ouvrage  de  Controverfe ,  où , 
ne  fongeant  presque  plus  à  ces  deux  Religieux 
Flamands  y  ni  à  la  défenièdu^^sv/^i'^^e,  il  plai- 
de, avec  un  zèle  de  Miffionnaire,  pour  la  Cau- 
fe  dj68  Papes  &  de  leur  Eglife,  contre  deux  A4- 
verfaires,  dont  l'un  eft  Proteftant,  &  dont  l'au- 
tre a  écrit  bien  des  chofes  qui  (ont  favorables  à 
la  Communion  Proteftante. 

Le  premier  de  ces  Adver£dres  eft  Mr.  Des 
Vaux  y  Pafteur  de  l'Eglife  Fr^«/0^  à  Dublin^ 
oui  a  publié  depuis  peu  en  IV  Tomes  une  Répon- 
se au  Livre  de  Mr.  Des  Mahis.    L'Anonyme 

té- 


OSoirt^Novmhretâ Dieemhre^iJlP.  t^f 

^§moigne  beaucoup  de  mépris  pour  cette  R^^am^ 
fi  y  &  ne  dédaigne  pourtant  pas  d'en  relever 
quantité  d'Endroits  >  avec  autant  d'attention  que 
s'il  la  jugeoitde  quelque  importance/ Cette  con- 
duite me  parolt  d'autant  plus  myftérieufe,  que 
je  ne  conçois  pas  par  quel  côté  l'Ouvrage  de 
Mr.  Des  Vœux  appartenoit  à  la  Juftificati&n  àe 
Mr.  Fkuriy  plus  que  tant  d'autres  £crits  de  la 
même  nature ,  oé  nos  Auteurs  ont  combattu, 
&  combattent  encore  contre  l'Eglife  RamoPÊê. 
Si  je  ne  craignois  d'exciter  encore  la  bile  du 
DéfenfeuT  de  l'Abbé  ,  je  foupçonnerois  volon- 
tiers qu'il  y  a  là-dedans  un  peu  de  manège ,  & 
je  dirois  même  que  ce  manège  eft  afièdé,  hé- 
réditairement,  aux  Ecrivains  yanfémftes.  Ce 
doit  toujours  être  à  nos  dépens,  qu'ils  fe  main<- 
tiennent  dans  quelque  réputation  de  Catholicité. 
A  tors  ou  à  travers,  iâns  raifon  ,  iàns  prétexte 
même ,  il  n'importe,  il  faut  qu'un  yanfémfie 
poulie  de  violentes  bottes  aux  ProteftanSy  afin  de 
fe  laver  lui-même,  à  Rtme^  du  foupçon  d'Hé» 
réfie,  ou  d'intelligence  avec  les  Hérétiques.  AinG 
en  agirent  les  Amauld^  &  les  Nicales  ;  ainfi  en 
agiffent  encore  leurs  fuccefleurs  ;  &  n'étoit  cette 
Politique^  fi  fine  Se  fi  fptritiiielle,  on  ne  com« 
prendroit  pas  ce  que  Mr.  Des  Vieux  avoit  à  fidre 
dans  le  démêlé  de  l'Anonyme  avec  les  Religieux 
Flamands  y  &  par  quel  «idroic  il  a  pu  être  xpia 
fur  la  Scène.  On  comprend  encore  moins  pour- 
quoi le  nom  de  ce  Paneur  ne  paroit  point  dans 
le  Titre  de  ce  II.  Tome  de  la  Juftification  de  Mr. 
Fleuri ,  quoique  la  réfutation  de  (a  Béfonfi  tien* 
De  ici  près  du  tiers  de  l'Ouvrage»  - 

Q  3  Quant 
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Quant  à  Mr.  Le  Coutajtr^  dont  le  nom  eft 
tfinoncé  dans  ce  Titre^  s'il  vient  en  jeu,  ce  n'eft 
pas  ablbiument  une  a£Feâ:ation  toute  pure,  com« 
me  par  rapport  au  précédent ,  &  l'on  ne  (àuroit 
nier ,  qu'U  n'y  ait  donné  quelque  lieu  par  l'im- 
prudence qu'il  a  eu  d'alléguer  une  Maxime  de 
Mr«  Fkuriy  &  de  s'en  prévaloir.  Ecoutons  {a) 
parler  là-deflus  l'Anonyme.  ,,  Je  ne  pourrai, 
^  dit^ily  me  dispepfer  de  dire  iiuffi  quelque  cho- 
3^  (ë  fur  la  Préface  que  le  P.  LeCourayer  a  jointe 
^  à  l'Hiftoire  du  Concile  de  Trente  par  Fra^ 
^  P^ohy  dont  il  vient  de  donner  une  nouvelle 
„  Edition.  Le  principal  but  de  cette  Préface, 
>,  auffi-bien  que  des  Notes  répandues  dans  le 
^  Corps  de  THiftoire ,  eft  de  critiquer  la  plu-^ 
^  part  des  DéciiSons  duConcile,  &  de  montrer 
^  que  mal  à  propos  ce  Concile  a  érigé  en  dog« 
^  mes  de  foi  de  (impies  opinions  d'Ëcole.  £ie 
^  'P.heCourayer  oppofe  à  la  conduite  duConci- 
^  le  fur  ce  point,  une  Maxime  de  Mr.  l'Abbé 
yy  F/fivri, qu'il  a  tirée  de  fon  V.Discours,  &  qu'il 
),  applique  aHurémenc  très  mal.  Les  Adverfai- 
„  res  de  cet  Hiftorien  ne  manqueront  pas  de  lui 
„  faire  un  crime  de  cette  Maxime ,  comme  fi 
^  en  l'ftvançant  il  avoit  fourni  des  armes  aux  en* 
9,  necnis  du  Concile  de  Trente.  La  Providence 
^  m'aiant  engagé  à  la  défenfe  de  cet  Auteur,  ce 
0,  n'eft  point  fortir  de  mon  fujet,quede  m'arrê% 
yy  ter  à  fidre  voir  l'abus  que  le  P.Le  Courayer  fiût 
y,  de  la  Maxime  dont  il  s'agit ,  pour  combattre 
,,  les  décifions  du  Concile''. 

On 
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On  le  voit  bien ,  je  m'afliire.    Il  ne  fe  pou-' 
voit  d'occafion  ni  plus  jufte ,  ni  plus  naturelle 
d'attaquer  le  nouvel   Editeur  de  THiftoire  de 
Fra-Paalû^    Mais  cette  occafion  s'étant  prélèn'* 
tée^  le  Définfeur  ait  Mr.  Fkuri  en  a  profité, 
en  habile  homme,  pour  étendre  ion  attaque  fur 
d'autres  Objets  que  la  Maxime,  dont  il  fe  plaint 
^u'on  avoit  abuie.  En  voici  la  railbn,  de  la  liia* 
nière  qu'il  l'exprime  lui-même  {a).    ,,  Si  j'ai  du 
„  zèle,  dit-il^  pour  les  Maximes  de  l'Eglife  Gal- 
),  Ucane;  fi  ce  zèle  m'a  porté  à  entreprendre  la 
9,  défenfe  de  Mr.  Fleuri  contre  deux  Religieux 
,,  Flamands  qui  l'ont  attaqué  principalement  i 
^y  caufe  de  ces  Maximes;  je  n'en  ai  pas  inoins ^ 
,*,  grâces  à  Dieu ,  pour  toutes  les  Vérités  que  fou» 
,,  tient  l'Eglife  Catholique-Romaine ,  Ss  qui  ont 
„  été  décidées  par  le  Concile  de  Trente.    Et 
yy  quand  je  ifaurois  pas  trouvé  9  dans  cet  Ecriç, 
,,  une  occafion  naturelle  de  prendre  la  défenfe 
„  de  ce  même  Concile  contre  le  P.  LaConrayer^ 
jy  je  ne  lui  diffimule  point  que  je  l'aurôis  fait  en 
5,  d'autres  rencontres".   C'eft  dire  fort  ingénue- 
ment,  fi  je  ne  me  trompe,  que  de  peur  de  pas« 
fèr  i^\xx  xcïA\ivz\s  CatboUqut'^wnaii^  tvk  déren- 
dant les  Maximes  de  PEgUfi  GalUcaney  on  cher- 
die  à  rompre  une  Lance  contre  tout  le  mon- 
de, en  faveur  de  l^Eglifè  JR^m^inire^  &  que  Ton 
tâche  d'adoucir  le  chagrin  que  l'on  hit  aux  Pal- 
pes, d'un  côté,  par  Fefpèce  de  Chevalerie  er- 
rante où  l'on  s'engage  pour  leur  fervice  9    de 
l'autre. 

*  Q  +  Au 
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Au  reAe,fi  T  Anonyme  s'attire  ainfi  fur  les  bras 
un  Ennemi  auffi  redoutable  que  Mr.  Le  Courayer 
le  peut  être  ,    ce  n'eil  qu'en  s'appqyant  fur  le 
niérite  de  fa  Caufe,  &  non  fur  la  lupériorité  de 
fes  Talent  ou  de  fa  Plume  {a).  ,,  Quelaues  per- 
,,  fonnes ,  ajaute-t-il ,    ont  voulu  à  la  vérité 
^  m*en  détourner  {de  prendre  la  défenfe  du  Corn* 
„  aie  de  Trente  centre  te  F.  Le  Courayer)  par  ceti 
^j  te  raiibn,  que  cet  Auteur  a  tombé  rudement 
9,  fur  ceux  qui  Tont  jusqu'ici  attaqué.  Il  a ,  m'a- 
^  t-ondit^  beaucoup  d'efprit,  de  l'agrément,  de 
,;  la  vivacité  dans  le  ftyle;  prenez  garde  ï  vous*. 
,,  Ma  réponfe  a  été  toute  (impie.    Je  reconnois 
y^  dan$  le  P.  Le  Courayer,  (qui  ne  m'eil  pas 
^  d'ailleurs  inconnu)  toute  la  fupériorité  dans  la 
,,  manière  d'écrire;  mais  avQC  ;tout  cela  je  fuis 
„  bien  afliiré  de  foutenir  çQntrç  lui  la  Vérité'*. 

Tel  eft  le  jugement  que  l'Anonyme  porte  de$ 
ideux  A(lver(kireSy  qu'il  a  fait  entrer  par  Epifode 
dans  fon  Ouvrage.  Comme  ils  font  pleins  de 
vie,  &  très  capables  de  fe  défendre, je  dois  leur 
en  îaiflèr  tout  le  foin,  perfuadé  qu'ils  le  feront 
beaucoup  mieux  que  je  ne  ppurrois  le  faire.  Mais 
je  ne  faurois  me  taire  fur  ce  qui  me  regarde  per- 
fonellement,  &  j'y  aurois  répondu  plutôt,  û  ce 
IL  Tome  de  la  Juftification  de  Mr.  Fleuri,  m'é- 
toit  tombé  entre  les  mains  dès  qu'il  a  été  publié. 
Il  n'y  a  qu'environ  {h)  deux,  mois  qu'il  parvint 
à  ma  connoiflance,  &  dès-lors  je  pris  la  réfolu* 
tion  d'y  Éiirç  njes  Remarques;  ce  que  je  n'ai  pu 
exécuter  qu'aujourd'hui.    Je  n'y  relèverai  pour*» 

^  tao( 
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tant  pas«  quantité  de  chofes  qui  me  paroiflènt 
trop  légères  pour  mériter  Tatrention  du  PuWic^ 
&  que  Ton  doit  toujours  pardonner  au  mécon- 
tentement des  Auteurs.  Mrs.  les  faufémftes  bv^ 
fi  mal- menés  dans  tous  \p&  Etats  fournis  à  l'em- 
pire des  Ëvêques  ^^JRxme^  qu'il  fisiut  bien  leur 
permettre  de  s'en  venger  fur  quelqu'un,  &  prin- 
cipalement fur  un  Journalifte^qui  à  coup  iûr  ne 
trouvera  point  de  proteâion  dans  la  Cour  de 
ces  redoutables  Pontifes.  Paflànt  donc  à  l'Â- 
çonyme  les  accufations  de  fartialité^  de  mou-- 
vaifefoij  &  d'ignorance,  dont  il  lui  plait  de  me 
charger ,  je  m'arrêterai  feulement  aux  endroits 
de  fon  Avert^ffment  &  de  fon  Livre,  qui  font^ 
à  mon  avis,  d'une  utilité  générale. 

L  Remarque.    J'avois  dit,  dans  mon  Extrait^ 
que  Mr.  Fleuri  apaujfédes  foupirs  vers  ks  beaux 
jours  de  tEglife  qui  ne  font  plus;  c^il  a  gémi  de 
voir  tEglife  tombée  ;   qu'/7  s^eft  plaint  des  abnt 
que  le  tems  y  avoit  introduits;  que  le  P.Carf^ 
^  le  F.  Auguftin  lui  en  font  um  crime  ,  parce 
qu^il  a  imité  en  cela  les  TrotefianSy  ^  q^aufoni 
ces  vérités  font  fiétriffantes  pour  UEgbJe  Romaine; 
que  cependant  ces  deux  Moines  font  ridicules  de 
fen  prendre  à  tHiftorien;  qu'i/  i^y  a  que  le  Ca» 
tholique-'Romain  qui  foit  en  faute;  que  VHifiorien 
a  du  dire  ce  qu'il  a  dit^  ^  lia  pu  Je  dispenfer  de 
le  dire  y  parce  que  la  fidélité  hiftorique  le  deman* 
doit;  mens  ({\x' un  Catholique-Romain  honnete-éom^ 
me  né  devroit  pas  entreprendre  tP  écrire  une  HiS'* 
toire  de  l'Eglije  ,  parce  quil  ne  le  fauroit  faire 
donc  les  règles  d'une  exaBe  Vérité ^  fans  peindre 
PEglife^  pendant  plnfiewrsRtclet  ,  /  différée  de 
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te  jt^elk  fut  afin  origine ,  fu*on  ne  pwveif  ftms 
la  recennoitre. 

L'Anonyme  prétend  que  (a)  ces  paroles  font 
^  eftnfantes ,  &  mfultantes  contre  les  Sa  vans  de 
„  PËglife  Romaine  en  général,  comme  s'ib  ne 
5,  pouvoient  entreprendre  d'écrire  PHiftoire  de 
,,  rEglKè,  ikns  cdTer  d'être  honnétes-gens,  ou 
j,  d'être  Catholiques".    La   bonne-foi  vouloit 
qu'il  fe  fervît  de  mes  termes,  &  qu'il  dît,  fans 
€effer  J'êtte  hênnétes-gens  ^  ou  iêtfe  CaTHOLJ- 
QUEs-RoMAiNs.    Car  on  verra  tout  à  l'heure, 
que  de  fon  propre  aveu,  j'ai  diftingué  en  cet 
endroit ,  entre  le  Catholujue  ,  &  le  Catholiques 
Momain.    Avec  cette  modification  ,  c'eft  vifi- 
blement  ma  pcnfée  ,    que  fi  l'on  pouvoit  être 
Catholique  iâns  l'être  à  la  Romaine  y  on  pourroit 
en  konnéte-h&mme  écrire  une  Hiftoire  de  l'Eglife 
où  l'on  verroit  la  Vérité  toute  pure  :  maïs  que 
cet  honnrête-hômme  ne  pourroit  ni  ne  devroie 
fe  flatter  que  fon  Hiftoire  paflât  pour  l'Ouvrage 
d'un  CathoUéfue-Romain,     Qu'eft-ce  qu'il  y  a  là 
èloffinfant  o\x  à^infaUant  contre  tous  les  Savans» 
qui, demeurant  dans  le  Syftême  de  hCatholieit^^ 
n'adoptent  point  ou  détêftent  celui  des  Uùra'^ 
mnftainsf  L'Anonyme  croit-il,,  de  bonne-foi, 
par  exemple,  que  THiftoire  de  Mr.  Fleuri  fera 
Jamais  lue' publiquement  par  les  Profefl^îirs, 
dans  les  tJniverfités,  je  ne  dirai  pas  d'2/^  ou 
i^Ejfagne^  mais  de  France  même;  ou  qu'en  au- 
cun endroit  de  là  domination  des  Papes  ^on  en 
fkflè  la  même  eftime  que  des  Annales  de  Baro^ 

\,  -. 
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nms  j  &  que  de  tant  d'autres  Imitateurs  de  ce 
fameux  Cardinal?  Croit-il  même  de  bonne*foiy 
qu*il  tfy  a  que  le  P.  Carme  y  Se  que  le  P.  Au- 
guftm y' p2ir mi  les  vrais  Catholiques-Ramahu ^ï  qui 
cette  Hiftoire  ait  déplu?  Je  fuis  perfuadé,  moi, 
à  vue  de  pays,  ^u'il  n'y  a  pas  un  kyA  Catholique 
à  la  Romaine  qui  n'en  ait  été  auffi  fcandalizé  que 
ces  deux  Rdigieux.  Je  ne  parle  pas  de  ce  qui 
devroit  être ,  mais  de  ce  qui  eil  ;  &  ce  que  je 
dis  eft  ii  vrai,  qu'à  Taris  même,  c'eft-à-dire 
dans  le  lieu  du  Monde ,  où  il  y  a  le  plus  de 
Catholiques  ilon  Romains  ,  s'il  y  en  a  quelque 
part,  qu'à  FariSy  dis-je,  l'Hiftoire  de  Mr. F/e«ri 
a  tant  affligé  les  bonnes  Ames,  que  ce  n'a  été 
qu'à  force  de  Cartons  que  le  Libraire  a  eu  enfin 
la  permiflion  d'en  débiter  une  bonne  partie.  Mais 
comme  tout  ceci  roule  fur  les  idées  que  j'atta- 
che, &  que  je  crois  que  l'on  doit  attacher  aux 
termes  ^lilinâifs  de  Catholique^  &  de  Catholi* 
que-Ramainy  je  dois  en  faire  le  fujet  d'une 

II.  Remarque.  Après  avoir  rapporté  les  paro* 
les  de  V Extrait^  où  je  dis  que  les  deux  Antago^ 
niftes  de  tHifierien  Franfois  n^ont  pas  tant  de  tort 
que  P  Anonyme  voudroif  le  perfuader;  (nx*ils  méri^ 
tent  plus  de  fitié  que  de  blâme  ^  qn^ils  plaident 
pour  une  mauvaiji  Caufey  ^  que  c" eft  en  quoi  je 
lejf  trouvé  à  blâmer^  mais  enfin  que  cette  Caufe^ 
toute  mauvaiji  qiielle  eft  y  eft  celle  de  leur  Relim 
pon^  celle  de  leur  Eglifiy  celle  de  PEglifi  mime 
dont  Mr.  Fknri  pendant  fa  vie  a  fait  pn^ejfton 
JPitre  Membre^  que^  les  en  plains  :  mais  que  VA-m 
nonyme  ^  fes  femblabks  me  paroiffept  bien  plus 
finguliers  >  eux  qui  combattent  à  fer  émoulu^  pour 
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la  Vérité  contre  les  Eviques  de  Rome^  ^  qui  ce" 
pendant  veulent  à  toute  ferce  qu*on  les  croie  atta-^ 
chés  y  de  cmur^  à  l'unité  du  Siçge  Catholique- 
Apostolique  -  Romain.      Voici    le   Com- 
ipencaire  que  l'Anonyme  y  ajoute  (a),    „C'eff- 
9,  à<dire  que  cous  les  Théologiens  François,  le 
^  Clergé  de  France  en  un  root  y  qui  rejectenc 
^  l'infaillibilicé  du  Pape ,  &  les  autres  Opinions 
,,  Ultramomaines,  ne  peuvent  fe  dire  Membres 
^  de  l'Ëglife  Romaine,  ni  unis  au  St.  Siège ;ce- 
^  la  ne  convient  qu'à  ceux  qui  foutiennenc  ces 
,)  Opinions,  comme  font  les  Ad verfaires  de  Mr. 
^  Fleuri.  Ils  foutiennent  la  Caufe  de  cette  Egli- 
,,  fe,  &  cet  Hiftorien  qui  faifoit  profeflion  d'en 
,,  être  Membre  ,  ainfi  que  font  tous  ceux  qui 
^  penfenc  comme  lui  ,    trahifToit  lui-même  la 
„  Caufe  de  fa  Religion.     Les  premiers  font  des 
„  ignorans,  mais  ils  font  de  bonne*fbi.     Pour 
„  les  autres,  Mr.  le  Journalifte  ne  les  Cfoit  pas 
„  fincères,  fur-tout  s'ils  écrivent  contre  lesPro- 
,,  teftans.    Il  n'y  a  qu'à  voir  de  quelle  manière 
„  il  traite,  pages  12  &  22,  Mrs.  Bojfuet  ^  Ar-* 
y^  nauld  &  Nicole.    Ceux-ci,  en  écrivant  con- 
„  tre  les  Réformés, manquèrent  jusqu'aux  règles 
^  de  VHunianité^  &c  pour  le  premier  y  il  a  toujours 
yy  agi  de  la  plus  mauvaifefoi  du  monde  dans] es  E^^ 
j,  crits  Polémiques,  Ceft  toujours  le  mime  jeu  qui  fi 
y,  continue  ,  dit  notre  Journalifte  pag.  22 ,  en 
^,  parlant  de  la  Juftification  de  Mr*  Fleuri.    Il 
^,  me  iàit  aflurément  trop  d'honneur,  de  me 
^,  mettre  à  la  compagnie  de  perlbnnes  d'un  tel 
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„  mérite.  Ces  Savans  n'ont  pas  befbin  que  j'en- 
,,  treprenne  leur  Apologie.  Quiconque  les  mé^ 
jy  prife,  &  leur  dit  des  injures  grofli ères,  com- 
y,  me  fait  le  Journalifte,  ne  leur  fait  pas  tort» 
,)  mais  s'en  hit  à  fbivroéme". 

Quelque  long  que  foit  ce  Paragraphe  ,  j'ar 
cru  devoir  le  tranfcrire  tout  entier  ,  parce  que 
l'on  y  voit  un  de  mes  crimes.  Il  confifte  pro« 
prement  en  ce  que  j'ai  prétendu ,  que  l'on  ne 
peut  ni  ne  doit  rapporter  à  la  Ciaffe  des  honnêtes- 
gens,  des  Savans, quels  qu'ils  foient^qui  n'étanc 
pas  eux-mêmes  Catholiques  -  Romains  ^  veulent 
néanmoins  s'en  conferver  le  nom  &  la  réputa* 
tion ,  Se  qui  )  s'imaginant  y  réuffir  en  dépayfant 
le  Public  ,  s'acharnent  à  plaider  contre  les  Pro* 
teftans  la  Caufe  de  la  Cour  Romaine.  Pour  â- 
voir  donc  qui  a. tort  en  ceci,  de  l'Anonyme  our 
du  Journalifte  ,  il  importe  d*abord  de  fixer  le 
fois  des  termes  ;  &  comme  il  s'agit  de  ceux 
ue  j'ai  employés,  je  me  flatte  que  le  Défenfëur 
e  Mr.  Fleuri  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  les 
explique  moi-inême. 

Par  un  Catholique  Romain ,  j'entends  un  Hom« 
xne  qui  eft  Catholique  à  la  RomatTU^  qui  croit  ce 

Îue  l'on  croit  à  Ronte^  qui  eft  de  la  Keligiondes 
^apes,  &  qui  en  un  mot  embrafTe.de  foi.  tout 
ce  qui  eft  ou  qui  pafle  pour  être  de  foi  clans  le 
Symbole  des  Pontifes  ,  qui  occupent  le  Siège 
Cathciique'Afoflolique'Romasn,  Toutes  les  ex« 
preffions  de  mon  Extrait,  aux  pages  8  6c  9,  mar- 
quent évidemment  que  c'eft-là  ma  penfée;  &  je 
vois  à  la  page  291  de  ce  II.  Tome  de  la  Justi« 
FiCATioN&c.  que  l'Anonyme  l'a  très  bien  corn- 
prifc.  -    •  U 
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.  Il  s^enfuit  de  cette  définition)  qu'un  vrai  Càtbo^ 
iif»e-Eûmain  doit  avoir  le  même  Symbole  à  Fa^ 
m,  &  à  Utrechty  qu'à  Bjmne;  &  que  c^eft  l'uni- 
formité parfaite  de  ce  Symbole  qui  détermine  ^ 
tant  la  profeffion,  que  la  réalité, de  toute  Cath<h- 

Je  ne  nie  pas  que  l'on  ne  puiiTe  être  Catboli^ 
que  à  Taris  y  autrement  qu'on  ne  l'efl:  à  Borne  ^ 
que  dans  la  première  de  ces  Villes  on  àe  puifle 
croire  ce  que  l'on  ne  croit  pas  dans  l'autre;  que 
Ton  n'y  puifle  avoir  un  Symbole  diiBFérent,  & 
même  oppofé  fur  quelques  Articles.  Mais  dans 
ce  cas*là ,  je  dis  que  Ton  eft  Catholiaue  à  la 
Farifienney  ou  à  la  Franfoife^  &  non  Catholiques^ 
Efff^ain, 

J'ajoute  que  cette  diftindion  eft  fondée  en 
uiâge  .  &  en  raifon.  Elle  eft  fondée  en  ufage; 
car  Mrs.  les  yanfénifies  eux-mêmes  l'admettent 
&  iàvent  très  bien  la  faire  valoir,  dans  les  occa« 
fions  où  elle  eft  placée  pour  rendre  ridicules 
certains  Catholiques  ,  qui  font  des  démarches 
dont  le  Janfénisme  n'a  pas  lieu  d'être  content. 
Je  n'en  donnerai  qu'un  Exemple,  tiré  des  Mé^ 
moires  Hijlpriques  pour  le  mois  d'Août  1730,  à 
k  page  235.  L'Auteur  3  y  parlant  pir  hazard 
d'un  Ouvrage  de  Mr.  Bojfuet yEyèq}ie  deMeauXy 
dont  le  Neveu  Evêque  de  Troies  à  donné  l'A- 
brégé, il  ajoute  cette  Parenthèfe  maligne:  5,C'eft 
„  cet  Ouvrage  fi  important  à  la  Monarchie,  par 
„  la  fuppreflfon  duquel  Mn  le  Card.  de  Fleuri, 
„  plus  Romain  que  François,  a  immortalifé  fbn 
„  Miniftère".  Il  me  femble  que  ce  coup  de 
dent  donné  enpalTanc  à  Mr.  le  Cardinal  de  F/p«r/, 

doit 
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dok  être  fondé  fur  quelque  u(àge  qui  diftiogue 
le  Catholique-'BTanfois  du  Catholiaue-Jiomam  :  car 
je  ne  crois  pas  que  le  Mémarialfjte  ait  voulu  por«» 
ter  la  malice  jusqu'à  mettre  en  doute  que  cettef 
Eminence  foit  Catholique  y  parce  qu'elfe  l'eft  à 
la  Romaine  bien  plus  qu'à  la  Ftanfoijè. 

La  Raiilbn  d'ailleurs  demande  certainement 
que  cette  diftinâion  foit  admife.  Car  l'Anonyme 
reconnoit  lui-même  y  que  tous  les  Théologiens 
Fr an  fois  ,  le  Clergé  de  "France  en  un  mot  y  rget^ 
tent  f  infaillibilité  du  Pape  y  et  les  autres  Opinions 
Vltramontaiites.  Ce  qu'il  lui  plait  d'appeller  les 
Opinions  Ultramontaines ,  ne  font  autre  chofe  que 
les  Opinions  Romaines  y  que  celle  de  l'Eglife  de 
RomOy^Me  celle  des  Papes,  &  de  tous  leurs  Théo- 
logiens. Ne  lui  en  dephik  même,  ce  qu'il  ap-«* 
pelle  des  Opinions ,  eft  à  Rome  des  Vérités  eaps^ 
taies  y  des  Dogmes  àéciàés  y  des  Afticles  de  fosl 
Je  ne  crois  pas  que  l'Anonvme  l'ignore»  ou  me 
lé  cotîtefte.  Voilà  donc ,  félon  lui ,  deux  Catho* 
licites  fort  diftinâes^  Tune  qui  r^arde  VinfaiU 
libiUté  des  Papes,  leur  fupériorité  kir  le  Conci-* 
le  ,  &  quantité  d'autres  chofes  femblables> . 
comme  de  fîmples  Opinions  fur  lesquelles  il  eft 
permis  de  disputer  dans  les  Ecoles;  &  l'autre  qui . 
regarde  toutes  ces  choies  comme  étant  décidées  y 
cpmme  n'étant  plus  fujettes  à  dispute  ,  comme 
faifknt  partie  eJfentieUe  de  la  Religion  des  Chré* 
tiens.  La  première  Catholicité  eil,  félon  l'A- 
nonyme ,  celle  de  l'Eglife  Gallicane ,  celle  de 
tofis  les  Théologiens  François  ,  celle  du  Clergé  dt 
France.  L'autre  Catholicité  eft  celle  de  TEglife 
Romaine^  de  l'Eglife  dont  les  Papes  font  lesEvê- 
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dues ,  deJ'£glife  où  eft  le  Siège  des  prétendus 
Succefleurs  de  St.  Pierre.  Je  n'eîacpine  poînc 
ici  laquelle  des  deux  eft  la  véritable,  je  dis  feu- 
lement qu'à  mon  avis,  l'une  n'eft  pas  Tautre^ôc 
que  la  différence  entre  les  deux  eft  réelle,  parce 

aue  la  divérfîté  des  noms  fe  tire  de  la  di  ver  G  té 
es  Syftêroes  ;  ce  qui  n'eft  qix^Optmon  dans  la 
Catholicité  à  la  Franpifi  ^  étant  Dogme  de  foi  dans 
ï^  Catholicité  à  la  Romaine;  celle-ci  difant,  par 
exemple^  que  le  Pafe  efiinfaillihk^  pendant  que 
Faurre  révoque  en  doute  cette  infaillibilité ,  & 
foutient  mêine  que  c'eft  une  Ei^reur. 
'  Ceci  fuppbfe,  je  demande  s'il  n'eft  pas  auffi 
élair  que  le  jour,  que  des  gens  qui  ne  lont  C^- 
tbolijues  qu'à  la  Franpife^  n'agiflent  pas  de  bon- 
ife-foi  lorsqu'ils  fe  difent  Catholiques  à  la  Romain 
ne  y  qu'ils  font  profeffion  extérieure  de  l'être,  & 
au'ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  s'en  acqué- 
rir la  réputation? Si  quelqu'un  pouvoit  être iScz 
prévenu  pour  ne  le  pas  fentir,j'avois  tâché,  dans 
mon  Extrait^  de  diflGper  l'illufion  parles E^çem- 
pies  ou  d'un  Protefiant  à  la  Genévoifé  qui  fe  di- 
roit  Anglican  y  ou  d'un  Anglican  qui  fe  dircHC 
Proteftant  Genevois.  '(L'Anonyme  répond  {a) 
à  cela,  que  ces  Exemples  ne  qùadrent  point,  „par« 
„  ce  qu'un  Anglican  foutient  avec  raifon,  que 
^  Meflifeurs  de  Genève  n'ont  point  le  Miniftère 
„  Eccléûaftique,"  parce  qu'ils  n'ont  pas  l'Epîs- 
„  copat,  qui  en  eft  le  fondement,  &  que  ceux- 
,,  ci  rejettent".  Mais  cette  Réponfe  ne  pi'ac- 
corde-t-cÉle  pas  tout  ce  que  je  demande  ?  Ua  ) 

Membre^ 
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Membre  de  l'Eglife  Anglicane  fe  rendroit  ridicu* 
le,  il  pécheroic  contre  la  bonne-foi,  il  trabiroic 
(ts  vrais  fentimens,  s'il  fe  difoic  Proteftant  à  la 
Genévoife  ,  parce  que  la  forme  des  deux  Gou' 
vernemens  Éccléfiaftiques  n*eft  pas  la  même. 
Quoi  donc!  une  diverfité  de  foi  n*opérera-t-elle 
pas  le  même  eflèc,  &  un  Catbo/ijue  à  la  Ramai'» 
ne  qui  croit  rinfailllbilité  du  Pape,  ne  fe  ren- 
dra-t-il  pas  ridicule ,  &  ne  trahira-t^il  pas  auflS 
fes  vrais  fentimens,  s'il  dit  qu'il  eft  Cawolique  à 
là  Françoife  ?  Ou  n'y  aura-t-il  que  le  feul  Catho^ 
lique  à  la  Françoife^  qui  jouïfle  du  privilège  de 
dire  fans  menfonge  &  fans  ridicule,  qu'il  eft  ce 
qu'il  n'eft  pas  ? 

En-vain  l'Anonyme  s'eft  imaginé  de  me  rete- 
nir par  l'Epouvantail  qu'il  ine  prcfente.  Il  infi- 
nue  que  j'attaque  non  feulement  les  Amaulds^ 
les  Nicoles^  &  Xt^Bojfuets^  mais  encore  tous  Us 
^Théologiens  François  ,  le  Clergé  de  France  en  un 
mot.  Le  premier  objet  ne  m'embarrafleroit 
guères.  Sans  dire  des  injures  à  Mrs.  Arnauld  Se 
Nicole  ,  il  fera  toujours  permis  dç  croire,  de  ces 
deux  fameux  Janjénifies ,  ce  que  tout  le  monde 
en  jugea  de  leur  tems,  qu'ils  nefe  déchainérent 
avec  tant  de  fureur  ,  contre  les  Réformés  de 
France^  que  pour  faire  leur  Cour  au  Roi  &  au 
Pape,  dans  l'efpérance  d'éblouïr  l'un  &  l'autre. 
Et  depuis  quand  donc  eft-ce  injurier  Mrs.  les 
Janféniftes^  que  cle  les  repréfenter  comme  d'ha- 
biles gens ,  qui  favent  tirer  parti  de  tout;,  &  qui 
ne  négligent  aucuns  de  leurs  avantages  ?  Si  je 
difbis.  que  ces  deux  Ecrivains,  étant  Proteftans 
dans  le  cœur ,  contrefaifoient  les  zélés  Papiftes , 
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jt  confefTe  que  leurs  Admirateurs  auroient  juAb* 
fiijet  de  fe  plaindre.  Mais  l'ai-je  dit  ou  infinué?* 
J^ai  dit  feulement  ^  que  pottt  fe  diseulper  Jtune 
frétendue  Hérépe  ^  leur  /toit  C9mmum  avec 
mus  y  ih  trempèrent  leur  Flume  contre  nous  danf 
te  fiel  le  plus  amer^  ér  le  plus  aigre  ^  &  après 
avoir  ajouté ,  que  é'efi  toujours  le  mime  jeu  qui 
fi  continue  ,  j  avertis  charitablement  Mrs.  les 
JanfénifteSy  qu'ils  ne  trompent  personne ^  &  qu'// 
•V  ^p^^^'i^^^  qu^ eux-mêmes  qui  enfiient  la  aup^ 
fe.  Je  fuis  fâché  que  cet  endroit  ait  chagriné 
rÂnonyme,  &  fes  Amis.  Mais  qu'y  ferois-j.e? 
C*eft  le  fort  ordinaire  de  la  fincerité.  Veritas 
OJium  parti.  Je  parle  très  ferieufement,  &  je 
prie  bien  fort  le  Défenfeur  de  Mr.  Vleuri  de  ne 
pas  croire  que  je  taJinOy  comme, il  me  le  repro^ 
Cbe  à  la  page  2^2. 

Pour  lui  marquer  même  qu'il  n'y  a  point  ic» 
dé  badin^e ,  j'ai  un  autre  avis  très  grave  à  lui 
donner  :  c'eft  d'attendre  à  rompre  une  lancc; 
pour  le  hmaxsi  Bojfuet  y  jusqu'à  ce  que  certaine 
Vie  de  Mr.  Je  Féiaelony  imprimée  en  Hollande^ 
mais ,  (iipprimée  par  des  ordres  fupérieurs  ,  ait 
pu  fortir  de  la  Prifon  où  elle  eft  retenue.  Il  y 
verra  tout  au  naturel  TEvêque  de  Meauxy  & 
jusqu'où  alloit  fa  Probité.  Pour  moi,  fans  avoir 
vu  cette  Vie,  m  même  ùais  en  avoir  befoi» 
pour  connoitre  le  vrai  Caraâère  de  ce  Prâat, 
fen  juge  fuffilàmment  par  la  part  qu'il  eut  auit 
perfécutions  qu'efTuya  l'Archevêque  de  Cambrai^ 
l'Homme  de  fon  fiècle  &  de  fon  rang  qui  eue 
h  plus  de  Mérite  &  le  plus  de  Vertu  :  je  veux 
parler  du  Alërice  le  plus  réel^  ôc  de  la  Vertu  la 
plus  pitfCr  Quoi 


Quoi  qu'il  en  foie  5  deux  ou  trois  Morts  que 
PÂnonycne  tn'objeâe  ,  ne  tn'tnquiètent  pas  au<» 
trement*  Je  çraindrois  bien  davantage  Tbus  les 
Théologiens  ^ranfois  ,  k  Clergé  de  France  en  an 
fnot,  fi  je  les  avrois  effcâivement  contre  moij 
car  c'eft  quelque  chofe  de  bien  terrible  ,  que 
tous  les.  Théologiens  d'un  audi  grand  Royaume^ 
que  tous  le  Corps  de  Ces  Eccléfiaftiques.  Heu- 
rèufèment  pour  moi ,  je  ne  penfe  pas  avoir  aJQ&i- 
re  à  fi  forte  partie.  Je  le  préfume  de  ce  que  le 
Défenfeur  de  Mr.  Fleuri  ne  compte  ailleurs  ^ue 
fur  k  plus  petit  nombre  y  Se  j'aurois  de  la  peme 
à  concevoir  qu'il  fe  retranchât  zsx  plus  petit  wnn^ 
troy  s'il  avoic  pour  lui  tous  les  néologienSy  £c 
tout  le  Clergé  de  France.  Il  y  a  donc  de  Téquivo- 
que,  pour  le  moins  »  dans  cette  totalité c^ï  m'e£b 
objeûée;  &  pour  m'en  éclaircir,  je  cherche  de 
quel  tems  elle  doit  être  entendue.  L'Anonyme 
me  l'apprend  lui-même  à  la  page  290.  ^y  Let 
yy  anciens  Catholiques,  ^V-//^  pour  Te  diftii^ue£ 
yy  d'yeux  y  [des  Proteftans  qui  fe  diibient  auâi 
,,  Catholiques]  ont  ajouté  à  ce  terme  celui  de 
3,  Romains;  mais  ils  ne  fe  croyent  point  du  tout 
,1  obligés  d'adopter  pour  cela  les  Prétentions  Ulr 
,,  tramontaines.  Et  pourquoi  le  feroient*its?  Ils 
yy  ont  fous  les  yeux  une  Ëglife  Nationale,  qui 
y^  a  IV  Articles  de  Doârine  qui  font  Loi  dans 
„  l'Etat,  où  ces  Opinions  font  rejettées".  t'efl; 
donc  de  TAOemblée  du  Clergé,  tenue  en  1^82, 
que  l'Auteur  tire  le  droit  de  conclurre  qu'ea 
1737  tous  les  Théologiens  Franfois,  le  Clergé  di 
France  en  un  mot  rejettent  les  Opinions  Vltramon^ 
taines.     Quelle  ne  doit  point  être  lar  furprife  du 
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Public,  d'entendre  tenir  ce  langage  !  Il  eft  fâr 
qu'en  1682  même,  tous  ki  Thémgsens  Fraiffois^ 
tous  les  Eccléfiaftiques  de'  France,  n'adoptèrent 
point  les  IV  Articles  de  Dodrîne  ,  &  qu'à 
compter  les  voix  j  en  y  comjH-enant  celles  des 
yéjuitesy  des  quatre  Mendiant^  &  de  tant  d'au- 
tres Perfonnes,  qui,  opinant  (ans  contrainte  ou 
fans  politique,  panchoient  de  cœur  &  d'affec- 
tion du  côté  des  Papes  ,  les  IV  Articles  n'eu- 
rent, peut-être,  pour  eux  que  la  moindre  par- 
tie de  tout  le  Qergé  du. Royaume.  Je  veux 
pourtant  qu'alors  on  pût  mettre  tous  tes  Tbéolo^ 
giens  Franfois  dans  le  parti  oppofé  aux  Opinions 
XJÎtramowtaines  :  qu'eft-ce  que  cela  &it  pour  la 
fituation  préfente  des  chofes?  Oh  beaucoup!  Oh 
toutt  répond  l'Anonyme  i  car  les  IV  Articles  de 
Do£hine  font  Loi  dans  fEtat.  Dans  tEtat^  dî- 
tes-vous?  &  de  bonne  foijèftrce  de  quoi  il  s'a- 
git? Pour  favoir  ce  que  penfent  tous  les  Théo- 
fogiens  François,  il  faudroit  favoir  fi  ces  IV-^- 
ticks  de  Doârine  font  Loi  dans  PEgliJi;  Se  cela, 
qui  peut-être  ne  put  jamais  fe  dire  avec  véri- 
té, non  pas  même  en  1682,  rfétoit-il  pas  en- 
tièfement  faux  en  1737,  que  s'étoitfiirte  Faccep- 
tation  pure  &  fimple  de  la  Conftitution  Unigeni* 
tffsl  &  nel'eft-il  pas  encore  davantage  en  1739, 
que  là  Faculté  de  Tbéolcçie,  dans  la  Sor bonne- j 
vient  de  renoncer  folennellement  à  l'Appel, 
qu'elle  avoit  autrefois  interjette  de  cette  Confti- 
tution  au  Concile  ?  Après  ce  triomphe  fi  entier 
&  fi  connu  des  Prétentions  Ultramontaines ,  il  eft 
bien  étrange ,  il  eft  même  comme  incompré- 
henfible ,  que  l'on  ofe  encore  leur  oppofer  tous 
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hs  ^Théologiens  Fr an  fois ,  k  Clergé  de  France  en  un 
mot.  C'eft  un  jargon  unique  en  fon  espèce,  & 
dont  j'ai  véritablement  honte  pour  ceux  qui  s'y 
trouvent  réduits. 

Venons  pourtant  au  fait,  &  difons,  que  quand 
même  il  (croit  auflî  vrai ,  qu'il  eft  notoirement 
faux,  que  tous  les  Théologiens  François  font  Jan* 
féniftes^  leur  nombre  ne  m'empêcnera  jamais  de 
dire  avec  confiance ,  qu'ils  agiffent  de  mauvaife 
foi  ,  &  qu'ils  trahiflent  leur  vrais  fentimens, 
lorsqu'ils  veulent  pafler  pour  Catholiques  Romains, 
à  prendre  ce  dernier  Titre  dans  fa  Cgnification 
naturelle,  pour  des  gens  qui  croyent  ce  que  croit 
l'Eglife  ^omaim ,  ce  que  l'on  croit  à  Rome ,  ce 
que  croyent  &  ce  qu'enfeignent  les  Papes  ,  & 
tous  leurs  Théologiens.  On  m'avouera  fans  pei- 
ne,  fi  je  ne  me  trompe ,  ^ue  dans  l'idée  que 
j'attache  aux  termes,  cela  doit  être  ainfi.  Mais 
comme  le  Défenfeur  de  Mr.  Fleuri  eft  dans  des 
idées  fort  différentes,  il  eft  jufte  d'entendre  ce 
qu'il  dit  là-defTus  j  &  c'eft  ce  qui  va  faire  le  fujec 
(fune 

m.  Remarqxje.  S'il  en  faut  croire  cet  Au- 
teur, il  n'y  a  qu'une  feule  Catholicité^  que  l'oa 
n'appelle  Romaifse,  que  pour  ôter  aux  Protefbns 
tout  moyen  d'y  prétendre,  &  qui  eft  par-tout  U 
même,  malgré  la  diverfité  des  Opinions  qui  la 
partagent.  Êcôutons-le  parler  lui-même,  &  le 
fuivohs  Article  par  Article. 

Îa)  „Ilfembie,  dit-il^  que  cet  Ecrivain  fie 
ournalifte]  ait  voulu  faire  Croire  que  nous 
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jf  nefQmme^pas  nous-mêmes  véricablémentdaQg 
,9>  la  Communion  de  l'Ëglife  Rtmaiwe".  Ëhl 
oui,  vraiment^  il  me  kv&lc  au(&  que  le  Jour^ 
nalifte  a  voulu  faire  comprendre  au3r  yam/ïniftes 
qu'ils  ne  fonc  pas  véritablement  dans  la  Com-* 
iDunion  'Romaine.  Etoit^il  pourtant  befoin  qu'il 
le  leur  dit?  Ne  devroient»ils  pas  bien  le  fa  voir, 
fur-tout  depuis  que  le  Pape  leur  a  lancé  ie^  Âna- 
thèmes  dans  fon  Concile  JProvincial,  qu'il  s'eft 
féparé  de  leur  Communion,'que  leur  Appel  au 
Concile  Oecuménique  n'a  fait  qu'aggraver  leur 
Crime ,  &  qu'ils  ne  jouïroient  pas  même  des 
honneurs  de  la  fépulture,  s'ils  n'y  étoient  encore 
maintenus  par  la  &veur  de  nos  Parlemens  ?  Lors- 
que les  Evêaues  de  TUmte  leur  déclarent,  avec 
tant  de  préciuon  ,  &  tant  de  colère,  qu'ils  ne 
(ont  pas  véritablement  de  (on  Eglife  ,  un  Jour- 
nalise Proceftant  n'oferoit-il  le  leur  dire  ?  ou 
comment  eux-même$  peuvent -ils  ne  le  pas 
croire  ? 

9,  Ce  Journalifte  »  ajouté  P Anonyme ,  trouve 
^,  ridicule ,  que  le  Défenfeur  de  Mr.  Fleuri,  & 
^  les  Théoloeiens  François  qui  penfent  corn- 
„  me  cet  Hiftorien»  fe  diiênt  CathoUfues-tbH 
p  mains.  Je  ne  ùx  pourquoi  il  emploie  cette 
^  Expreffion ,  dont  je  ne  me  fuis  pas  ièrvi", 
C'eft  préciiement  pour  cette  raifon  que  je  l'ai 
employée.  \J Anonyme  l'avûit  évité  avec  ibio , 
parce  qu'elle  fait  trop  ièntir  le  ridicule  d'un  Sys-r 
tèoie  pù  l'on  te  dit  Catholifue^Eomain  y  pendant 
que  l'on  fe  ibulève  contre  l'Egtife  Remaine.  l\ 
g  donc  fallu  que  je  m'en  fcrviue ,  afin  de  faire 

com-i» 


1 


comprendre  ce  que  le  Bon^Sens  dlâe  d'un  ^c» 
tème  fembUble. 

>,  Efièâiveinent  y  €9m(imK't-H  ^  imi  ae  coa- 
^,  noie  poÎQt  ea  France  deux  forces  de  Ottholî- 
^,  queSy  dont  les  uns  le  foient  fidsplemeati  te 
,,  les  autres  le  ibiehc  à  Ai  R9maiwi  ^  ainfi  qu'Ë 
,,  s'ej(prkne^\  Si  r«i»  i»e  €99moi$  fm  tn  Frémo$ 
4êux  firtes  dt  CstMiqws^  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y 
ait  deux  Partisqui  fe  traitent  mutuellônent  d'Iik^ 
réciques,  &  donc  l'un,  dévoué  ea  tout  à  la  Cour 
de  Rûtney  prétend  qu'il  n'y  a  de  CatMcité  ^ue 
chez  lui.  Le  Titre  de  CaibçU^ue  Ramam  appar- 
tienc  donc  en  propre  à  ce  Parci-là  ^  &  puisque 
VAmnyme  crouve  mauvais  que  je  ne  donae  aa 
fien  nue  le  nom  de  fimpk  Cathêh^nt ,  je  veux 
bien  lui  donner  la  (àtisfaâion  de  le  déGgner  par 
la  CathêbcUé  à  la  Ffênfptfe^  ou  i  la  Qalmane. 

„  Cette  ExprelGSon ,  éijau$0-$^ ,  Csth&Ëp» 
^,  RçmaiMyti^eà  en  u(àge  que  dans  quelques Payv 
yy  où  la  Religion  Proceftance  domine.  Meffieurs 
^y  les  Proce^ns  s'écant  apperçus ,  que  les  Pères 
^  difenc  ibuveot  que  le  titre  de  Catholique  ap* 
,>  panient  tellement  aux  Orthodoxes ,  que  les 
^y  riéréciques  n'ofoieat  le  prendre,  ils  ont  aâèc- 
9,  té  de  &  nommer  Gacboliques  Réformés;  de 
yy  forte  que  les  anciens  Catholiques  y  pour  fe 
^  diftinguer  d'eux ,  ont  ajouté  à  ce  terme  celui 
yy  de  Rmnaim  ".  Laiflons  à  l'écart  cette  Hiftoi*- 
re  de  la  dénommatioa  y  far  laquelle  il  y  auroit 
bien  des  chofes  à  dire.  Peut-être  qu'en  preilknc 
cette  idée  des  Pères,  il  ne  nous  feroit  ms  mal- 
aifé  de  mettre  Mrs.  les  JmifMftes  dansl'affligeante 
akc^nacive  d'avoucar  qu'ils  fontHi^#;fi^/  comme 

R  4.  nous. 
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nous,  ou  de  reconnoicre  que  nous  fbmnies  pour 
le  moins  aufli  Catholiques  qu'ils  le  (ont  eux-mê* 
mes.    Mais,  fans  infifter  là-defTus,  peut-on  ne 

f>a5  admirer  que  dans  i'fntervalle  de  cinq  à  (ix 
ignés,  VAftonyme  prétende,  d*un  côté,  que  ce 
(ont  les  Proteftans  qui  ont  donné  le  nom  de  Ca* 
tholique  Romain  dans  les  pays  où  leur  Religion  do^ 
mine;  &  de  l'autre,  que  ce  font  les  Catholiques 
eux-mêmes  qui  l'ont  pris  p€iur  fê  difiinguer  des 
Proteftans  ?  Aflurémcnt  il  a  été  mal  informé 
fur  Tun  &  fur  l'autre  de  ces  deux  Faits.  Le  ti- 
tre, n'eft  dérivé  que  des  prétentions  de  VEgRfe 
Romaine  y  qui  veut  être  feuk  la  véritable  Eglife, 
&  que  de  celles  de  fbn  Cvêque  qui  ne  regarde 
tous  les  autres  que  comme  autant  de  Curés  de 
Paroiffe.  De-là  vient  que  tout  eft  Romain  ^cheL 
les  Peuples  quife  font  (bumis  à  cette  domination, 
ou  qui  y  demeurent  encore  attachés.  La  Lan- 
gue ,  la  Bible  ,  les  Heures ,  les  Bréviaires ,  les 
Offices,  les  Canons,  les  Pontificaux ,  les  Céré* 
moniaux,  tout  y  porte  le  titre  de  PEglife  Romain 
ney  avec  défcnlè  exprefle  de  s'en  départir.  Di- 
fons-le  en  un  mot  :  dans  (on  langage  confiant,  le 
(èul  nom  de  Romaine  en  exprime  l'Univerfalité 
&  l'Orthodoxie.  Et  que  l'on  ne  croie  pas  que 
cela  n'eft  ainfi  que  depuis  la  Réfbrmation  dans 
le  X  VL  Siècle  :  il  en  étoit  de  même  longtems 
auparavant;  &  fi  l'on  en  veut  une  preuve,  je 
la  tirerai  d'un  Auteur  qui  eft  au-deflus  de  toute 
exception.  Je  veux  parler  du  fameux  Vicolomin^y 
qui  devint  Pape  (bus  le  nom  de  Fie  II.  N'é- 
tant encore  qu'Evêque  de  Sienne^  il  fie  un  !>//- 

coi§r$ 
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cours  {a)  devant  Califle  III ,  de  CampaSatts  Bohe^ 
motumy  ou  touchant  t  Accord  fait  avec  les  BoM^ 
miens ,  que  Mr.  Muratori  nous  a  confervé  dans 
le  croifième  Tome  des  Anecdotes  y  que  lui  ont 
fourni  les  MfT.  de  la  Bibliothèque  Ambrofienne. 
£n  voici  quelques  périodes.    L'Orateur  parlant 
de  l'Empereur  &  du  Roi  Ladiflas  :  {h)  Hoc  tan" 
tum  quarunty  dit-il,  ut  tandem  Bohemcum  Reg-^ 
num  Romauée  concilietur  Ecctefia.    C*eft-à-dire: 
Tout  ce  qu^ils  cherchent^  c*eft  qii enfin  le  Royaume 
de  Bohême  fiit  réconcilié  avec  PEglife  Romaine. 
Un  peu  plus  bas  il  ajoute:  {c)  Atque  ita  Reg-^ 
num  illud  in  hune  usque  diem  fuis  moritus  utens^ 
é^  peregrinis  opinionihus  confintiens  ,    tantum  a 
veritate  remotum^  fuantum  ah  Ecclefia  Romana 
fequeflratum  remanfit.  C'cft-à-dire  :   Et  ainfi  ce 
Royaume  fi  canduijant  filon  fis  ufiiges ,  é^  adop^^ 
tant  des  Opinions  Etrangères  ^  a  demeuré  jusiju* à  ae 
jour  y  tout  auffi  éloigné  de  la  Vérité^  qu^il  a  été 
jétaré  de  VEglifi  Romaine,    Sans  multiplier  les 
Citations,- (r)  n'eft-il  pas  évident  par  celles-là 
que  le  titre  de  Romain  étoit  en  ufage  avant  Lm^ 
ther  &  Calvin  y  pour  déiigner  la  Communion 

des 

(4)  Selon  Mr.  Mitraurt\  ce  Discouis  fut  piononcé 
vers  l'an  1456,  c*eft- à-dire  plus  de  60  ans  avant  le  pié- 
miex  éclat  de  Lmher  contre  les  Indulgences. 

(*)  Pag-  310.        (e)  Pag.  JI5. 

(c)  Dès  le  tems  de  Bede  qui  mourut  en  7)5»  on 
voit  dans  Ton  Hi/iXÉccUf.  que  le  terme  de  Cathoïidté 
fuppofoit  une  conformité  parfaite  aux  fentimens  Se  aux 
coutumes  de  rEglife  BLomaine  ,  jusqu'à  la  manière  di^ 
Chant  divii^  >  &  à  celle  de  bâtir  les  Eglifes.  V07.  Lib. 
IV.  Cap.  2.  ad  fin,  fie  Lib.  V.  Cap.  22.  pag,  228,  verfa. 
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ia  Pa^?  Ou  s'il  âlloit  quelque  chofe  de  plus 
pour  démontrer  que  c'eft  le  vrai  Tiare  de  cette 
CommuDioQ  ,  il  ne  fiuidroit  que  jerter  les  yeux 
ihr  la  ProfisOioa  de  Foi  ordonnée  par  Pie  IV, 
où  l'on  dit:  {a)  „Je  crois  &  proCefie  par  une 
y^  ferme  foi  toutes  &  chacunes  les  dàxAet  caa^ 
^  tenues  au  Symbole  de  la  Foi,  duqud  u(è  la 
^  Sainte  Eslife  Romaine".  Après  ceb  le  Dé« 
fenièur  de  Mr.  Fleuri  n'a-t-il  pa»  bonne  grâce 
de  venir  gravement  nous  inûnua-,  que  le  Ti- 
tre de  Rnttam  eftou  de  Sobriquet  ^  donné  par 
les  Proteflans ,  ou  de^Difiinâ^j^y  que  les  Ca- 
Chcdiques  ont  été  contraints  de  s'aâèâer  à  eux* 
mêmes  ?  Il  a  beau  dire  ,  le  CathoUpte  RomdUm 
€&  celui  qui,  felon  la  Profeffion  dont  on  vient 
de  lire  les  (proies ,  €r4»t  de  firme  foi  têut  ce  fMs 
€reit  PEgUfe  Remaifte.  Que  ce  foit,  fi  l'on  veut, 
pour  le  duHnguer,  ou  du  Cathelique  R^mmé^' 
ou  du  Cathelique  Arménien  ^  ou  du  Cafbelifne 
Grec  :  la  diilinâion  confifte  réellement  en  ce 
que  £i  Foi  eft  celle  des  Papes,  &  de  TEg^fe  de 
Kome.  Cela  eft  clair;  mais  l'Anonyme  qui  n'y 
irouve  pas  ibo  compte,  ait  tout  ce  qu'à  peut 
pour  ne  le  pas  voir ,  &  voici  comme  il  conti- 
nue. 

„  Les  anciens  Catholiques....  ont  ajouté  i 
]|,  ce  terme  celui  de  Bj9maim  ;  mais  ils  ne  ik 
y,  croyent  point  du  tout  obligés  d'adopter  pour 
,^  cela  les  r rétentions  Ultramontaines.  Et  pour- 
^  quoi  le  feroient  ils  ?  Ils  ont  (bus  les  yeux  une 
pt  $g^iê  Nationale ,  qui  a  IV  Articles  de  Doc- 

,,  trine, 

0)  Hittt.  Roman,  Par*  i6i^  pag.  46d, 


„  trine^  qui  font  Loi. dans  TEcat,  où  cesOpi* 
y  nions  (ont  rejeccées*    Cette  Ëglife  eft  pour-* 
„  tant  toujours  dans  la  Communion  du  râpe. 
)y  On  peut  donc  fe  dire  Catholique-Romain  fans 
^  tenir   ces  mêmes  Opinions".    Qtie  je  fuii 
mortiâé  de  lire  en  fi  peu  de  mots  tant  de  dégui« 
iffCûsxA^  dans  un  Ecrit  dont  TÂuteur  fe  plaint 
de  ce  que  je  le  (bupçonnedemaavaife-foi!  QuV 
t-il  donc  cru  que  j'en  penferois  à  cet  endroit  de 
fon  Livre  ?  Sans  le  pouflèr ,  comme  je  le  pour^ 
rois  )  qu'il  me  permette  de  lui  faire  feulement 
quelques  queftions ,  &  qu'il  s'y  réponde  à  lui- 
même.    Qui  font  Us  aneiems  CMtMtques ,  qui 
{liant  ajwté  À  ce  ferme  celui  tU  RemainSy  m  fi 
çrêyen$  paimt  du  tout  okbgés  d'adofter  pour  ceU  les 
Frétenttùns  Vltrsmantaine^i  Ëft-ce  tous  les  Ga«- 
tholiques  Uammns  ?    En  eft  -  ce  la  plus  grande 
partie  ?  En  eft-ce  au  moins  la  partie  la  plus  âr 
vorifée  des  Papes  ?  Que  fàut-il  entendre  ipar  les 
PréitentioMS  Ultrama»taûf0s  ?  Ce  terme  a-t-il  des 
)x)rnes  prédfesi  qoe  l'on  ne  ûunoit  ni  étendre, 
ni  rétrécir  ?  Toutes  les  queftions  du  yanfénisme 
y  entrent-elles  >  ou  en  fiMit-elles  exclues  ?  Doit* 
on  suffi  y  comprendre  les  Dogmes  donnés  fiv 
lennellement^  comaiede  foi,  parles  Evêquesde 
IRome  ?  Ce  que  fit  TEgtife  GaBcam  en  1682, 
prouve-e-il  incofiteftablement  le  droit  qu'elle 
avoir  de  le  faire  en  demeurant  CathoUfue  Bsmaàt- 
9te?  Cette  EkxStriae  qui  ^fait  L»i  dans  PEtat^ 
l'a-t-eUe  jamais  fiut  dans  rÉgltiè  ?  L'Etat  mémo 
ra-t<îi  toujoufs  ibuteoue?  Lavi/  XIV  n'7  a-t-il 
point  dérogé  lui-même  par  diverfes  démarches  ? 
Cette  Loi  dans  l'Ëtat  lubfifte-t-cUe  encore  de* 
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puis  racceptation  pure  &  fimple  de  la  Bulle  U»/- 
\genitus  ?  De  ce  qui  fê  fait  dans  un  état  violent, 
peut-on  conclurre  ce  qui  doit  fe  faire  dans  Tor- 
dre? Innocent  XI  fut- il  en  fituation  de  maintenir 
les  Droits  de  fbn  Siège,  &  d'exercer  la  DifcU 
pline  Ecclcfiaftique  ?  Quand  l'Auteur  aura  ré- 
pondu è  ces  queftions,  peut-être  aurai-je  enco- 
re à  lui  en  propofer  de  nouvelles.  En  attendant, 
il  me  permettra  de  lui  dire  que  fa  conclufion 
cft  une  pure  pétition  de  Principe,  parce  que, 
trèsaflurément,  cequePEglife  Gallicane  fit  en 
S682 ,  elle  ne  le  fit  point  entant  qu'Eglife  Cis- 
tholique  Romaine  ^  car  peribnne  n'a  encore  ou* 
blié  le  chagrin  qu'elle  y  fit  à  TEglife  de  Reme^ 
&  que  les  Franfois  perdant  alors  tout  refpeâ 
pour  le  Pape  fiégeant,  diibient  fans  façon,  com- 
me le  rapporte  Mr.  de  la  Fontaine  en  parlant  de 
lai: 

{a)  „  L>e  F ape  empire  tous  ksjoufs*  .  .  . 
„  Celui-ci  véritablement  y 
^,  ITefi  envers  nous  ni  Saint ^  ni  Père**, 

Cette  première  défenfe  de  V Anonyme  n'étant 
^onc  d'aucune  valeur,  voyons  s'il  en  a  quelques 
autres  qui  foient  plus  de  mife  ,  &  pefons  ce  qui 
fuit,  à  la  page  292. 

„  Pour  que  ce  Mr.  le  Journalifle,  dit-il^  eût 
„  quelque  fondement  à  badiner,  comme  il  fait, 
^,  fur  ceux  qui  ffrdifent  Catholiques  Romains, 
^  &  qui  cependant  rejettent  les  Prétentions  Ul- 
^,  tramontaines,  il  faudroit  que  le  Pape  eût  dé- 

„  claré 

(4)  La  Ftntéùne^  Oeuvr.  Divcrf.   La  Hajt  172^,  Tenu 
0*  J^S*  M«*  I^t,XXl.  au  fx,  de  aitfiV 


y,  claré  qu'il  n'admettroit  perfbnne  à  la  Commu- 
9,  nion  de  TEglife  Romaine,  qui  ne  tînt  ces 
,,  Opinions,  &  que  cela  fe  trouvât  dans  laCbn- 
jy  feflion  de  Foi  de  ceux  qui  veulent  rentrer 
„  dans  le  fein  de  TEglife  Catholique  :  mais  il 
,,  n*en  eft  rien.  La  Confeffion  de  Foi  pour 
„  recevoir  les  Hérétiques  qui  fe  convertiflènc  it 
,^  TEglife,  eft  la  même  à  Rome,  &  en  France, 
„  &  elle  ne  contient  rien  de  contraire  aux  (en- 
„  timens  difFérens  des  uns  &  des  autres.  On 
„  eft  également  Catholique  de  part  6c  d'autre^ 
,j  &  les  défenfeurs  d'un  dès  deux  fentimens 
„  n'ont  point  droit  de  traiter  d'Hérétiques  les 
,,  défenfeurs  de  l'autre".  On  ne  fait, je  l'avoue, 
où  l'on  en  eft,  quand  on  lit  des  chofes  fembla^ 
blés.  A  entendre  ce  que  dit  ici  ce  Mr,  PAno^ 
nyme ,  on  croiroit  qu'il  ne  s'agit  ,  entre  lui  de 
moi,  que  de  quelques  Propofîtions  problémati-^ 
ques,  que  de  fimples  Ôfmions^  que  des  Préten» 
tions  Ultramontaines ,  ou  tout  au  plus  que  des 
IV  Articles  Doûrinaux  de  l'Aflemblée  du  Cler- 
gé de  1682.  C'eft-là  un  vrai  badinage.  On  né 
donne  ainfî  le  change  au  Leâeur  que  pour  (6 
divertir.  La  queftion ,'  entre  nous  ,  roule  fur 
des  Dogmes  y  que  les  Papes  donnent  comme  die 
Foi,  &  regarde  toutes  les  Prétentions  ^anfénifiety 
comprifes  dans  les  V  Propotîtions  de  Janféniusy 
&  dans  les   CI  Propofitions  du    P.  ^esnel:^ 

Îui  ont  été  condamnées  &  anathématiiees  par  les 
ivêques  de  Rome,  On  prétend  que  ceux  qui 
tiennent  encore  ces  Propofitions,  ne  fe  peuvent 
dire  Catholiques  Romains -y  &  l'Anonyme  avoue 
i^^il  fàudroit  four  cela  fue  le  Pafe  eut  déclaré 

ju'ii 
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^îl  if  admettrait  perfinne  à  la  Communion  de  PE* 
glife  "Romaine^  qui  ne  feuferivit  aux  Anathemês 
tancés  contre  ces  Fropoptions^là.  II  rt'avbue  donc 
que  les  Janféniftes  ne  peuvent  plui  fe  dire  Ca^ 
thotiques  Romains;  car  le  Pape  à  déclaré  Héré- 
tiques ,  &  fournis  à  toutes  les  Cenfures  Ecclé« 
fiaftiques ,  tous  ceux  qui  fur  Ces  matières  par- 
lent autrement  que  la  Conftitution.  Après  y 
avoir  dit  :  „  Nous  déclarons  par  la  préfenté 
„  jCohftitution ,  qui  doit  avoir  fon  effet  à  per- 
^*pétuité  ,  que  nous  condamnons  &  réprou- 
i,  vons  toutes  &  chacune  les  Propofitions , 
„  ci-deflus  rapportées,  comme  étant  refpeâivc- 
^y  mentfaufTes,  captieufes,  mal-fbnnantes ,  ca* 
j,  pables  de  blefler  les  oreilles  pieufes ,  fcanda- 
^  leufes,  pernicieufes  ,  téméraires  ,  injurieufes 
j,  à  l'Eglife &  à  ks  Ufages,  outrageantes,  non 
),  feulement  pour  elle,  mais  auffi  pour  les  Puis- 
„  fances  Séculières  ,  féditieufes  ,  impies,  blas- 
^,  phématoires,iufpe<!les  d*Héréfie,feritant  l'Hé- 
„  réfie,  favorables  aux  Hérétiques ,  aux  Héré- 
„  fies,  &  au  Schisme,  erronées,  approchantes 
,,  de  î'Héréfie  &  fouvent  condamnées  ;  enfin 
^,  comme  Hérétiques ,  &  comme  renouvellant 
„  diverfes  Héréfies,  principalement  celles  qui 
„  font  contenues  dans  les  fameufes  Propofitions 
,,  de  Janfénius,  prifes  dans  le  fens  auquel  elles 
,,  ont  été  condamnées"^  après  cela,  dis-je,  il 
ajoute:  „ Nous  défendons  à  tous  les  Fidèles,  de 
^  l'un  &  de  l'autre  Sexe  ,.  de  penfer,  d'enfei- 
„  gner  ou  de  parler  fur  les  dites  Propofitions, 
^  autrement  qu'il  n'efi:  porté  dans  cette  Confti- 
f,  tution^  en  forte  que  quiconque  enfeigneroit, 

^  fou» 
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^  fbutiendroic^  ou  inettroit  au  jour  ces  Propo^ 
^  filions,  ou  quelaues-unes  d'encre  elles ^  foie 
,,  conjointemenc,  toit  féparément  »  même  pat* 
yy  manière  de  dispuce,  en  public  ou  eii  particu^ 
„  lier,  fi  ce  n'eft  peut-être  oour  les  combattre^ 
„  encoure  hfi  faSoy  Se  (ans  qu'il  foit  befbinr 
„  d'autre  Déclaration,  les  Cenfures  Eccléfiafti* 
,,  ques,  de  les  autres  peines,  portées  de  droit, 
„  contre  ceux  qui  font  de  femblables  chofes  *\ 
Mais  comme  V Anonyme  pourroit  m'objeder  que 
cette  Bulle  ne  parle  pas  nommément  d'un  retran* 
chement  effeâif  de  la  Communictn  de  FEglife  R^ 
maine^  je  le  prie  de  fe  fouvenir  que  cette  Qaufë 
fut  réellement  opérée  par  le  fameux  Bref  de  Jïf^ 
farationy  {a)  que  le  Pape  publia,  dans  toutes 
les  folennicés  requifes ,  le  8  Septembre  i7iSi* 
£t  s'il  daigne  ajouter  encore  à  ce  Brçf,  tant  c('au<» 
très  chofes  corroboratives  qui  te  font  paflees  jus- 
qu'au mois  d'Août  1739^,  il  me  doit  accorder 
la  permidîon  de  cônclurre  qu'il  n'y  a  pas  un  feuF 
vrai  Catholique  Romain  qui  ne .  doive  penfer, 
comme  l'Auteur  de  la  Bibliothèqne  yanfénifie{h)^ 
que  „la  Conftitution  Unigenitusy  publiée  à  Ko* 
^  me  le  S  Septembre  171 3,  fur  les  inibnces 
^  réitérées  du  Roi  Très- Chrétien,  acceptée  le. 
„  25  Janvier  17 14  par  les  Evêques  affcmblés 
„  à  Paris  y  enregîtree  en  Sorbonne ,  acceptée 
yy  dans  tout  l'Univers  Catholique  par  le  Corps 
yy  Episcopal ,    publiée  par  Lettres  Patentes  du 

»  Roi 

(4)  Voy.  Menu  Secret,  fur  la  CoHftlc.  II.  Fait,  pag» 

(h)  Bibl.  Janfén.  Ed.  17} 5>  No.  97*-  pag.  301.  Att* 
Hottveaa  Tcft.  en  Fsanf.  pai  le  ?•  SiuêfntU 
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5,  Roi  cnregîtrées  en  Parlement,  eji  devenue 
„  ainfi  R^le  de  Foi,  &  Loi  de  rEtac'\  Voilà 
donc  le  Pape  qui  s'eft  déclaré ,  de  la  façon  du 
monde  la  plus  claire ,  &  la  plus  pofîtive  ;  & 
puisque,  de  Taveu  de  Y  Anonyme^  une  déclara- 
tion femblable  écoit  fufHrahce,il  eft  condamné  par 
fes  propres  principes  j  &  ce  que  j'avois  dit  des 
yanfénifies  eft  vrai ,  que  quelque  envie  qu'ils 
paroiffent  avoir  dé  paflèr  pour  Catholiques  Ro- 
mains^ ils  ne  le  font,  à  Rome^  ni  Jimplement y  ni 
â  la  Romaine ,  ainfi  que  je  m'étois  exprimé. 

Il  femble  ,  à  la  vérité ,  que  cet  Auteur  le 
Ibit  ménagé  un  fubterfuge,  en  difant  qu'il.  Au- 
droit  que  cette  déclaration  fe  trouvât  dans  la 
ÇonfeJJton  de  Foi  de  ceux  qui  veulent  rentrer  dans 
le  fein  de  PEgltfi  Catholique;  mais  qu'i/  n^en  efi 
tien  ;  que  la  Confejjion  de  Foi  pour  recevoir  les 
tîérétiques  qui  fe  convertirent  à  PEglifey  ett  la 
même  à  Rome  é^  en  France,  ^  quelle  ne 
contient  rien  de  contraire  aux  fentimens  des  uns 
C^  des  autres.  Je  ne  fuis  pas  affez  verfé  dans 
le  Droit  Canonique  de  l'Egliiè  Romaine  ^  pour  fa- 
voir  fi  Ton  exige  toujours,  &  néceflàirement, 
de  tous  les  Hérétiques  pénitens,  une  renoncia- 
tion expreffe  &  détaillée  à  telles  &  telles  Er- 
reurs qu'ils  avoicnt  profeflees.  J'ai  cependant 
ouï  parler  de  certain  Formulaire  dont  la  figna- 
tùre  exigée  a  fait  autrefois  jetter  les  hauts  cris  à 
Mrs.  les  Janfémfes;  &  je  fai  que  dans  la  Con-" 
verfion  .à  la  Dragonne,  chaque  Curc^  &  fou- 
vent  n)ême  chaque  Capitaine  de  Dragons,  pro- 
pdfoit  à  nos  pauvres  Perfécutés  une  Formule 
Giverfe  à  figner,  fe  contentant  même  endiverfes 

occa* 


occafions ,  qu'ils  affiftaflènt  à  la  Meflè.  Mais 
à  quoi  bon  ces  détours  ?  Ne  fuffic-il  pas  que  VE* 
gllfe  R&maine  enteflÉjt  &  préoende,  fansmodi* 

'fication  &  fanséquÎTOque,  que  Pon  croie  tout 
ce  qu'elle  croit,  &  que  l'on  ne  croie  point  au- 

'  tre  chofe  ?  Je  viens  d'en  donner  la  preuve  dand 
la  Profeffion  de  Foi  établie  par  Ph  IV,  &  tout 
ce  que  je  puis  faire  de  plus ,  c'eft  de  la  répéter* 
Voici  donc  ce  qu'elle  pHDrte.  {a)  „  Je  croi  d'à- 
,,  ne  ferme  foi,  &  confefiTe  tous  &  chacuns  les 
)>  Articles  qui  font  contenus  dans  le  Symbole 
,,  de  la  Foi ,  dont  fe  fert  la  fainte  Egufe  Ro^ 
„  Tïlaîne.  .  .  ;  Je  reconnois  l'Eglife  Romaine  ^ 
„  Catholia  uc ,  fit  Apoftoliquè ,  pour  la  Mère 
yy  &c  la  Maitreflfe  de  toutes  les  Êglifes  ^  &  je 
^,  jùrë  6c  promets  une  véritable  obéiflance  au 
„  Pônrife  Romain". 

Lorsque  je  fais  réflexion  fur  toutes  ces  cho- 

'  fes  ,  que  V Anonyme  doit  favoir  auûi  bien ,   fie. 

-même  beaucbup  mieux  que  moi,  (à  Conclufion 
me  paroît  incîorapréhenfîble.     On  efi  y    dit-il  ^ 

'  ifgalem^t  Catholique  de  part  ^  tP autre  y  ^  les 
défenfeitrs  tun  des  deux  fintmeffs  if  ont  point 
droit  de  iraiier  ihêriïiques  Us  défenfeurt  de  Van» 
tre:  Ocft  toujours  U  même  jeu  qui  continue} 
toujours  ce  Mf.-Ià  veut  qu'il  ne  s'agiffe,  entre 
lui  &  moi ,'  cjUe  des  IV  Articles  Doârinaux  de 
i68^.  Hé  biéni  paffe  pour  un  moment.  Quand 

'  il  nç  s'agirdlè  d'autre  chofe ,  comment  comprend^' 

Xa)  Lm  ^St,  Cnu,  dt  Trmtit  tza4.  pax  l*Abbé  Cbénm* 
*  Ftux.  1714.  pag.  272. 

« 
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il  que  deux  fencimens,  dont  Pun  eft  condamné 
d*Uéréfîe  par  le  Panfrfe  Romain^  auquel  on  a 
fromis  &  juré  une  vérit^  Obétjfancey  puiCfent 
être  Maternent  Catholique^  ou  que  la  Catholicité 
de  ceux  qui  (butiennent  Tun  &  l'autre  foit  ïga^ 
/e  ^  ou  que  ceux  qui  fe  croyent  obligés  en  con- 
icience  de  parler  comme  le  Pape,  ne  foient  pas 
en  droit  de  traiter  àiHérétiques  des  gens  que  ce 
Pape  déclare  &  prononce  être  tels  ? 

Il  lui  importe  d'autant  plus  d'arranger  ici  fès 
idées  y  qu'il  ne  peut  que  iëntir  lui-même  que. 
c'eft-là  le  point  décifif.  A  ne  coniîdérer  tous 
les  Sentimens  yanfémfiesy  que  comme  de  (im« 
pies  Opinions  <pe  Ton  agite  dans  les  Ecoles ,  & 
oui  n'étant  point  de  Foiy  permettent ,  ùm  con* 
uquence  pour  le  iàlut,  de  prendre  le  pour  ou  le 
contre  ,  je  conviens  de  ce  que  dit  V^nonpne^ 
que  de  part  &  d'autre  on  eft  également  CathoS^ 
que  y  &  que  l'Union  de  la  Charité  ne  doit  pas 
être  rompue  ,  puisque  celle  de  la  Foi  fubûfte 
toute  entière.  Mais  puisque  des  deux  côtés  on 
regarde  (es  Sentimens  comme  appartenant  à  l'es- 
£ènce  de  la  Relidon  ;  puisque  des  deux  côtés 
on  s'imputa  des  Erreurs  capitales  ;  puisque  des 
deux  cotés  on  croît  combattre  pour  (a)  la  Foi 
fui  a  été  une  fois  donnée  aux  Saints  y  &  qu'en 
confequence  de  cette  rupture  dans  la  croyance, 
le  Parti  le  plus  fort  &  le  plus  autorifé  rompe 
l'Union  de  la  Charité  ;  il  eft  vifible  que  les 
yanféniftes  n'ont  &  ne  peuvent  avoir  que  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  chofes  à  faire j  qui  font, 

ou 
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ou  de  fe  fouroettre ,  contre  leur  Confcionce ,  à 
profeffer  des  Errjsurs  que  le  Pape  leur  prefcric; 
ou  de  profeflçr ,  iëparément  de  (à  Comcnunion, 
des  Vérités  qu^ils  ne  peuvent  abandonner  fans 
trahir  les  devoirs  les  plus  fâcrés  de  leur  Con« 
fcience.  Ce  dernier  Pas  eft  précifémeot^  celui 
que  ces  Meflieurs  ne  veulent  pas  faire ,  parce 
qu'ils  aiment  mieux  être  écrafes  avec  la  V érité 
par  le  St. Siège,  que  de  s'en  (eparer.  Leur  en- 
têtement là-deuus  eft  û  bien  connu  ,  que  la 
Cour  de  IRiame  en  a  fait  merveiUeufement  (ba 
profit. 

N'eût  été  le  compte  qu'elle  fit  fur  cette  Ma- 
rotte Janfénifie  ,  jamais  peut-être  Clément  XI  ^ 
tout  entreprenant  qu'il  étoit ,  n'auroit-il  eu  l'au- 
dace de  lâcher  fon  Ëref  de  féparation.  Qudques 
traits,  qui  font  rapportés  dans  les  Anetdotes  de 
la  Cpnptutian ,  me  le  perfuadent.  {a)  En  Mai 
171 8,  eft-il  dit  dans  un  endroit,  „le  Cardinal 
yy  Albano  dit  au  P.  Mouffinot,  Agent  du Cardi- 
yy  naldeNoailles,  que  le  Pape,  après  un  mois  de 
„  mtience  qu'il  auroit  encore, feroit  publier  Çqxx 
^  Bref,  par  lequel  il  féparéroit  de  fa  Commu« 
„  nion  tous  ceux  qui  n'auroient  pas  accepté  iâ 
,,  Bulle:  que  le  Cardinal  de  la  Trémouille  àvoit 
„  donne  des  aflurances,  de  la  part  de  la  Cour^ 
„  qu'ellç  abandonnerait  les  Oppoiàns  aux  ri« 
„  gueurs  de  fà  Sainteté,  &  que  le  Régent  fau- 
„  roit  contenir  les  Parlemens.  Le  P.  Mouffi* 
^  not  répondit,  qu'il  craignoit  fort  que  cesTri- 

„  bunaux 

{ê)  Mtm.  fitr  U  Cmfi.  Vmg.  Tait.  IL  pag.  34a. 


tj6      BXBUOTHEQtTE  RaISOKNE'Ê, 

^  biraaux  Supérieurs  ne  traitafTeat  mal  un  p^ 
^  reil  Bref.    Il  importe  peu  ,    repartit  Albano,  . 
^  Je  fuelk  mamtre  an  le  traite  .    pourvu  qu'il 
^fiit  not&ire  ,     é^  que  par  là  le'Pape  ait  renh- 
^  flè  le  devoir  de  fm  Miniflère  ApofioliqUev   Uti- 
^  homme  de  diftinâion  dans  Rome  dit  à  un 
^  Cardinal  ,    que  ce  Bref  feroit  en  France  un 
.  ^  Schisme  infÎEdlliblement.  §lu^ importe ^xtçxit  ce 
9,  Cardinal,  quand  on  perdrait  encore  la  France'^^î 
Oeft  peu  d'entendre  parler  ainfides  Cardinau^r^ 
le  Pape  lui-même  ne  parla  pas  autrement.     Car 
jy  pendant  qu'on  travailloit  en  France  aux  moyens , 
^•de  terminer  Taffaire  des  Bulles,  le  Pape, dans 
jy  une  Congrégation  du  St.  Office  tenue  ie  Lun»* 
yy  di  de  Piques,  fe  réfolut  enfin  à  déclarer  qu'i^ 
^  n^écouteroic  aucune  propofition.  .  «  .  .    On: 
^  fut  en  Froncé  cette  nouvelle,  avant   que  le* 
yy  Cardinal  de  la  Trémouille  en  eût  connoiSàn- 
^'  ce' à  Ronie.  ...  Le  Pape  lui  dédara  fa  xéfôr- 
^  lution  dans  une  Audience.    Le  Cardinal  aianc- 
yy  repondu ,  qu'auffi-tôt  qu'on  le  fiiuroîc,  tou»> 
yy  lès  Parlemens  ne  manqueroient  pas  d'appdki^- 
^  au  futur  Concile,  le  St. Père  repartit  froide— 
yy  ment,  qu'«/r  ff avaient  qu^à  le  faire.  •  L*Ëmi^ 
^  nence  ,  toute  émue  ,  lui  demanda '$'41  avoit- 
^  quelque  moyen  d'arrêter  les  fuites  d'une  6  fur<p^ 
yy  prenante  réfolution.    On  y  penfera-y  repliqusk 
^  le  Pape  avec  la  même  froideur,  e^^aA»  r'fx^tf 
yy,  minera  dans  les  pirémieres  Congrégatiam-^^  * 

A  cette  froideur,  fi  merveilleufe,  &  fi  déf 
^acée  êa  rencontre  femblable,  on  voit  un  Pon- 
tife, oixqiJiié  foucie  très  peU'des  ÂmijeaqjLi'ii  va 

pciH 

(4)  Akl.  pafr  »s; 
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Îerdre  ,  ou  qui  n'appnéhende  point  du  tout  de 
;s  perdre,  il  connok  les  Janféinfies^  il  iàic  quel 
eft  leur  attachement  invincible  au  St.  Siège;  il 
.«fi:  afiuré  qu'après  avoir  fait  bien  du  bruit,  ils  te 
Xoumettront  à  ia  fin.   Je  ne  fuis  point  furpris  de 
la  prévoyance  de  Clément  Xi  i  car  il  eft  décidé, 
{a)  que  des  geps  qui  ,    à  quelque  prix  que  ce 
Jfoit,  veulent.  .êi:re  CathûUquts  Romains  ^  doivent 
ie  réfoudre  ^fidvre  k  Fape  en  Enfer  ,    s'il  veut 
Jes  y  conduire.    Cependant  je  ne  faorois  dUB- 
mufer  que  cet  excès  d'obéiflànce  a  quelque  cho* 
fe  qui  pafTe  l'im^nation  ,  lorsque  l-on  confidè- 
^re  d'un. côté  les  droits  de  Dieu  fuf  kjConfciea- 
.jce^  &  de  l'awe  l'importance  extrême  dur  fujec 
de  litige..,  Qa'çft-ce,  fur  ce  dernieir  point^^que 
.n'ont. pas  dit  les  Janffnifiesl  A  les  en  1  croire , 
leur  Caufe  eft  celle  de  Dizv  &  des  Hommes,  de 
J'Eglife  &. de  l'Etat,  de  Jésus-Christ  &  de 
fa  Religion. .  On  feroit  de  fort  gros  Volumes, 
«  jd.^  tout  jce  qu'ils  ont  die  en  ce  genre.    Contenu 
tons-nous  d'en  rapporter  un  Echantillcm  tiré  du 
{h)  Mémoire  de  plaintes  que  les  quatre  premiers 
Evêques  Appelians  préièntérent  en  Avril  1718 
.  ^  fon  Altefle  Royale ,  au  iujet  du  Décret  du  St^ 

Office 

{*)  Dca.  Grat.  Dift.  XU  Si  Psps  fit*  &  firatem^  /i- 
httis  nekligens  deprehenditur  9  inutilis  ér  rtmijftti  '''/'"*'  «pm* 
tms  y  ^  tnfuptr  à  bpBo  tadtumus  >  ^uçd  magis  offctt  fibi  iT 
êmmkus  ,  nihilominus  inntêmeraùilts  P^fmi^t  cattrvsHm  fiemm 
ducit  primt  mtouipi^  gehentu  »•  kH*».ip[9  f^**  nmlîis.in  sttr^ 
ftum  vapdAturus  ;  hujus  culpat  iJHc  rtda,rffwe  fréfttmit  mtrtét' 
Hnnin  rmllm.  Fol.  LVI.  Ed.  Par.  isit, 

{h)  Unfcd,  dtU  C^nfiîu  Vnii.  Fait.  IL  pag.|i<. 
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Office  qui  condamnoit  les  Appels,  n  Q^^^  <\^^ 
,,  puifTe  être  le  fuccès  de  nos  très  humbles  Ke« 
„  montrances^difenc  ces  quatre  Prélats,  V.A.R. 
9^  peut  juger  par  le  fimple  expofé  des  Articles 
„  qui  en  feront  le  fujet ,  de  Penorrtiité  du  *De- 
„  cret  du  16  Février.  Car  quand  les  fept  qua- 
,^  lifications  infamantes  que  les  Inquifiteurs  Ko- 
3,  mains  ont  accumulées,  fans  les  appliquer  en 
particulier  à  aucun  de  ces  Articles ,  ne  tom- 
beroient  que  fur  un  ou  deux,  ne  feroit-ce  pas 
une  chofe  intolérable,  que  de  taxer  ain(i  des 
Maximes  capitales  de  la  Loi  de  Dieu,  &  de 
la  Doârine  de  TEglife,  tels  que  nous  croyons, 
'9,  &  que  font  certainement  tous  &  chacun  de 
jy  ces  Articles  ?  Des  Evêques  pourroient-il^ 
yj  ftmfiirir ,  façs  être  indignes  du  nom  qu'ils  por- 
,>  tent,  qu'on  profcrivît  ainû  une  feule  de  ces 
9,  Maximes  ?  .  •  .  Il  n'eft  plus  poffible  de  dire 
yy  que  le  Dogme  foit  en  fureté ,  à  moins  qu'on 
<.,>  ne  regarde  les  Maximes  fondamentales  de  nos 
,1  Libertés ,  la  fupériorité  du  Concile  Général 
,,  au-deflus  du  Pape  définie  par  les  Conciles  de 
,>  Conftance  &  de  Bâle ,  la  néceffité  de  l'Amour 
,,  de  Dieu  pour  la  Converfion ,  &  les  autres 
„  Vérités  auxquelles  ce  Décret  a  rapport ,  com- 
,9  me  des  Points  indifïerens,  &  qu'on  peut  abo* 
>,  iir  fans  donner  aucune  atteinte  au  Dogme '\ 
Au  jugement  de  ces  quatre  Evêques,  la  Cour 
de  Rome  détruiibit  ks  Maximes  capitales  Je  la 
Lai  Je  Dieuy  et  Je  la  DoOrÎMe  Je  PEglife.  Il 
n'y  eut  donc  jamais  d'afiàir e  plus  férjeufe  pour  la 
Confçience;  &  pourquoi  fgut-il  que  l'Ammjma 
me  mette  dans  la  nécelEcé  de  )ui  faire  làndeflus 


des  reproches  qui  ne  (ont  que  trop  juftes  ?  Croie- 
il  m'en  impofer,  en  appdlant  tout  cela  des  0/f« 
nhns  oppofées  aux  Ptéttntkns  Vltraînonf aines  t 
Ou  s'il  les  T^arde  encore  comme  des  Maximes 
eafitales  de  la  Loi  Je  Dieu  ^  de  la  Doéirim  de 
rEglifi,  reviendra-t-il  une  autre  fois  à  me  dire 
avec  la  même  froideur,  que  de  part  ^  éP autre 
en  efi  également  Catholique? 

Je  veux  pourtant  lui  rendre  juftice.  Il  me  pa-* 
roît  qu'il  s^eil  ébloui  lui-même  à  l'aide  d'unFaitL 
qu'il  donne ,  par  voie  de  Note  >  au  bas  de  la 
page.  „  Une  preuve  certaine.,  dit-ily  que  Ro- 
9,.me  n'exige  point  la  croyance  de  fes  Préten- 
yi  dons  pour  être  Catbolique ,  c'eft  l'Approba« 
„  tion  exprefle  qu'y  a  eu  VExfofition  Je  la  Faà 
yy  par  Mr.  de  Meaux ,  laquelle  a  été  approuvée 
yy  par  Innocent  XI,  les  Cardinaux &c«  Or  Mr* 
p  Bofluet  y  dit  clairemeot,  qu'il  fuâlt  de  croire 
^  la  primauté  du  Pape,  no.  21  ^  &  que  les  au« 
„  très  Points  qui  regardent  cette  matière ,  6c 
jy  fur  lesquels  il  y  a  du  partage  d^ns  l'Ëglife,  ne 
yy  fonê  fas  de  la  Foi  Catholique^  Voil^à  ce  qui  a 
„  été  approuvé  à  Rome,  auflt-bien  qu'en  Fran- 
„  ce  ,^  qui  prouve  clairement ,  qu'il  n'eft  pas 
yy  néceflaire  de  tenir  les  Prétentions  Ultramon*»^ 
„  taines,  pour  être  dans  la  Communion  du  StJ 
yy  Siège".    Comme  {a)  l'Edition  que  j'ai  de  ce 

Li- 

(4)  C«tte  E4itioa  >  auoique  datée  tie  1^71»  t£t  la 
féconde,  levue  &* changée  en  bien  des  ehofes,  que  i*oa 
a  voulu  cependant  faiie  p^er  poux  la  pzémièie  »  qiiî 
éroit  foit  différente  fui;  -d.es  X^ides  elTentiels  i  ce  oui  dt 
vfiL  aveu  t^jcice  de  mjmvaue^lpi ,  <\v^.\i  ne  me  paxoit  pas 
inutile  de  faire  Ceatir  en  têc'ëadiou»  pam  que  poux  ti- 
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Livre  de  Mr.  Boffitet  eft  de  Tan  i(^i,  &  quo 
je  ii*y  vois  ^mx,V Affrobatiou  du  Vafe  et  èbs$  \ 
Canuftaux^  je  ne  faurois  examiner  fi  l'Ouvrage 
9  iubi  la  Cenfure  du  St.  Office  j    s'il  y  a  eu 
à  Rame  quelque   Congrégation  nommée  pour  . 
l'examiner;  fi  rApprobation  donnée  par  le  pape 
eft  en  forme  de  Bref  Doârinal ,  ou  fi  ce  n'eft 
qu'une   Lettre  d'honnêteté.    Je  fiii  iêulement  ^ 
qift'à  R(me  on  eft  fort  circonfpeâ:  dans  ces  ren* 
.  contres, (Se  que  tout  ce  que  l'on  y  bazarde,  hors 
des  formalités  accoutumées ,  n'y  eft  paa  cenfé 
tirer  à  conféquence.    Je  me  fouviens  même  d'à* 
voir  ouï  dire  à  des  perfbnnes  qui  en  étoient  tnea 
informées  ,    qu'il  y  eut  un  man^e. infini  dans,- 
tout  ce  qui  regarda  cette  Expqfition  de  la  Fei  dç  . 
Mr.  de  Mea^x  ,    &  qu'il  fallut  faire  jouer  de 
grandes  machines  pour  obtenir  d'Inmecent  XI  1% 
couleur  de  ion  nom  pour  en  impofer  aux  Réfor- 
més du  Royaume.    Mais  fans  entrer  dans  toutes 
ces  discuffions  ,    l'Anonyme  trouvera  bon  que 
j^  lui  repréfente ,  que  ce  Fait  eft  fi  unique  en 
(on  efpèce ,  que  c'eft  iè  moquer  du  monde  que 
de  le  donner  pour  une  preuve  certaine ,  &  qui 
ffouye  clairement.    A  raifonner  comme  lui,  je 
ferois  en  droit  de  fbutenir  que  tous  les  Papes  re- 
çoivent penfion  du  Grand-Turc ,  ôç  font  liés 
çtroitçoqient  d'amitié  avet  lui.    Car,  dirois-je, 

une 

rer  avantage  de  l'approbation  du  Pape  ,  il  faudroit  fa- 
yoii  laquelle  c'eft  de  ces  deux  Editions  qu'/witcrnt  Xi 
approuve  pai  Ton  Bief.  Qiiand  le  Défenfeui  de  Mr.  F/m- 
fi  aura  fatlsfait  là-deâ!us  le^  Public  ,  nous  verrons  s'il 
^'y  auroit  çqcpve  ziçii  qui  màliqq^t  à  la  Çmitmfe  de  fii 
frtMVff 


t 

une  Preuve  eertaim  que  les  Evêaues  de  Rome 
font  lea  Pcnûoanaires  du  Grand- Seigneur  ^  & 
fes  Confédérés,  eft  Vkmh?SMtà'^lexandre\l 
à  l'Empereur'  Baja^t  ,  (tf)  où  le  Pape  dit  clai" 
rement  ce  qu'on  va  lire:  Cogimur  ad  fubfidium 
frafati:&uurkn  Bajazet  recurrere  ,  Jpera»^ 
tes-  m  amicitia-  bona  quam  ad  énvkem  hahemus^ 

Îuod  m  tait  neçejjitate  juvabit  Nos^  quem  roga-^ 
^  iSy'  d^  nomtne  mfire  exhortaheris  ^  ac  ex  te  fer-' 
fuadebit  cumomnt  i»ftantia^  ut  placeat  fibi  fuam 
titms  mittere'  nabis  Ducatos  quadraginta  milîia  in 
ftmtô  Venetos  ,   pro  Annata  anni  fr^fentis^  qua 
fimiet  ultime-  die  Navembris  venturi  c^c.     C'efti» 
à-  dire  :  ,)  Nous  fomihes  obligés  de  ïecourir  à  un 
^,ftibûdedudit- Sultan  Baja^et  ,    efpérans 
,,  de  la  bonne  Âroidé  qu'il  y  a  entre  nous, qu'il 
,,.  nous  aidera  en  une  telle  néceffité.    Vous  le 
,>. prierez  &  l'exhorterez  en  notre  nom,  fie  au 
j,  vôtre  vous  le  perfuaderez  avec  .toute  inftance» 
,,  à  ce  qa'il  lui  plaiië  de  nous  envoyer  au-plutôc 
„  quarante  mille  Ducats  de  Venife  en  or,  pour 
^y  la  Penfion  de  l'année  courante ,  qui  écherra 
5,  le  dernier  de  Novembre  prochain".    Que 
VAf$onyme  ne  fe  choque  pas  de  la  comparaifon 
d'un  Pape  avec  un  autre.    Il  y  a  des  circonftan- 
ces  où  ces  premiers  Hommes  font  bien  petits. 
Il  y  en  a  d'autres  où  ils  font  bien  doubles.  Tant 
y  a  que  ma  Preuve  efl  auffi  certaine  y  6c  démon- 
tre auffi  clairement ,  que  la  fienne.    La  '  mienne 
peut  être  démentie  par  une  longue  fuite  de 

Faits 

(4)  Mtm,  it  CommitHS  >    Tom.'Y.    pag.  47««    ^A 
ftfiM^  1721. 

/ 
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Faits  conftamment  oppofés  y  &  je  ne  VQudroîs 
pas  feulement  l'alléguer  par  pur  badinage*  La 
iienne  eft  démentie  de  même,  par  les  choies  les 
plus  démonftra[ives;&  comment  ofe-c-il  la  proo 
duire  (erieufement? 

Rien  ne  m'oblige  à  ie  fuivre  plus  loin;  car  ce 
qu'il  ajoute,  ou  n'eft  qu'une  vaine  répétition  des 
mêtnes  chofes,  (bus  d'autres  termes^  ou  ne  re-^' 
garde  proprement  que  Mr.  Des  Vœux ,  qui  ii'a 
befoin  aucun  de  mon  affiftance.    Je  conclurai 
donc ,  de  toutes  mes  Réflexions  précédentes , 
que  Mrs.  les  Janfénifies^  a  qui  je  veux  bien  lais- 
fer  le  Titre  de  Cathobp[ues  au  même  fens  qu'il 
convient  aux  Proteftans,  ne  font  point  du  tout 
Catbolifites  Humains ,  ou  Membres  véritables  de 
l'Ëglife  Romame.    Qu'ils  écnvent,  &  qu'ils  de* 
clament, tant  qu'il  leur  plaira ,  contre  nous;  je  le 
leur  ai  déjà  dit,  &  je  le  leur  redirai  (ans  ceflè, 
ils  font  les  fêuls  dupes  de  leur  politique  ,  &  ne 
trompent   qu'eux-mêmes*     L'EgUfe    Romaine ^ 
qui  eft  l'Ennemie  commune  &  d'Eux  &  de 
Nous,  ne  leur  fait  aucun  gré  de  la  Guerre,  non 
moins  inutile  qu'impuillànte ,  qu'ils  nous  font 
avec  tant  d'aâèâation ,  &  n'en  fera  jamais  plus 
dispo(ee  à  le^r  accorder  la  Réformation  qu'ils  lui 
demandent.    Mais  comme  l'Anonyme  prétend 
que  c'eft  notre  faute  ,    j'en  dois  faire  te  fujec 
d'une 

I V.  Remarque.  Dans  Y  Extrait  du  I.  Tor 
me  de  la  ynftficatnm  de  Mr.  Fleuri ,  je  fis  ob^ 
fcrver  que  les  Principes  de  cet  Hiftorien ,  &  de 
tous  ceux  qui  penfent  cotnme  lui,  établifTent  la 
oéceilité  d'une  Réformation  ;    qu'en  effet  cç9 

Mrs. 


Mrs.  en.  demandent  une ,  mais  qu'ils  la  deman* 
denc  inutilement  aux  Papes  qui  n'y  cpnfèntironc 
jamais ,  &  qu'ils  font  par  conféqueot  aux  termes 
où  nos  Réformateurs  fe  trouvérenc  dans  le  XVI. 
Siècle.  L*An6nyme ,  choqué  outre  mefiire  de 
ce  Parallèle,  s'en  plaint  avec  amertume,  fie  s'/ 
prend  de  diverfes  façons  pour  me  convaincre  » 
ou  qjue  j'en  agis  peu  uncèremenc,  ou  que  je  rai- 
ibnne  fort  mal.  Je  rapporterai,  l'une  après  l'au* 
tre,  fes  exceptions  ou  les  moyens  de  défenfe^  & 
j'examinerai  ainfi ,  chemin  fàifant  >  qui  de  noua 
deux  a  tort  ou  raifôn. 

Il  foutient  d'abord,  que  le  Journalifte  Veft 
joué  à  fantaifîe  ,  de  l'ainb^ïté  des  termes. 
{a)  Ce  JournaUfte ,  dic-il ,  abufe  groffièremenc 
^,  de  l'équivoque  ^ui  fe  trouve  dans  le  mot  de 
\y  Réformation ,  qui  a  dans  la  bouche  des  Pro« 
„  teilans  un  fens  touc  dilfi^rènt  de  celui  auquel 
,,  il  a  été  pris  daiis  les  Conciles  de  Confiance, 
,,  de  Baie ,  &  de  Trente ,  &  qui  eft  celui  au* 
„  quel  le  prennent  les  Théologiens  attaqués  par 
„  le  Journalifte.  •  .  Ceâ;  une  pure  équivoque* 
„  Je  m'arrêterai  è  montrer  dans  ce  Volume,  que 
„  la  RéformAion  que  les  Conciles  de  Confian- 
ce, de  Baie,  &  de  Trente,  ont  entrepris  de 
faire  ,  n'a  aucun  rapport  avec  celle  que  les 
Proteflans  ont  demandée ,  &  <|u'ils  ont  faite 
de  leur  chef.  La  première  étoit  une  Réfor- 
mation dans  les  Mœurs, &  dans  la  Difcipline 
qui  y  a  rapport.  La  féconde  étoit  une  Refbr- 
mation  dans  la  Foi.    Ces  Mrs.  les  Proteftans 

»  pré- 

(4)  AvextIC  pag.  14, 
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^  prétendentqu'ondevoit  réformer  pkfieucs  Dé-!- 
^y  cifipns  Doâriaaies  faites  dâDs  les  Conciles 
,,  précédens  i  ce  qui  étoic  énerver  &  anéantit 
„  l'autorité  de  TEglife.  Or  quand  le&Théolo" 
^  giens  dont  il  s'agit,  ont  parlé,  &  parlent  ea-p 
^,  core  aujourd'hui  de  Réformation,  il  eft  cer- 
„  tain  qu'ils  ne  le  prennent  qu'au  premier  fens, 
yy  &  nullement  au  fécond".  Âiant  promis  de 
montrer  cela  dans  ce  Volume ,  il  y  efl:  revenu 
/en  effet  dans  fa  trêifième  Partie;  mais  je  n'y  vois 
guère  qu'une  répétition  un  peu  plus  étendue  dç 
ce  que  l'on  vient  de  lire  dans  fon  Avertijfement^ 
fi  ce  n'eft  la  Période  fuivante,  qui  m'a  paru  des 
{dus  fingulières.  {0)  ,,Cefut  Luther,  &  les  au^ 
^,  très  Réformateurs  dont  il  fut  fuivi ,  qui  s'avi- 
„  férent  les  premiers  de  dire  que  l'Églife  avoit 
^,  befoin  d'être  réformée  ,  non  feulement  ps^r 
,,  rapport  aux  Moeurs ,  comme  tout  le  monde 
9,  en  étoit  convenu  jusque-là,  mais  encore  par 
^y  rapport  à  la  Foi  ;  &  qui  rejettérent  plufieurs 
^,  Points  qui.étoient  regardés  de  tous  les  Fidèle 
^,  comme  en  fi^ifant  partie". 

Ceft  dommage  que  l'Anonvme  n'ait  pas  daî- 

ré  fe  fervir  de  kd  yeux  en  JiUnt  mon  Extrait. 
y  auroit  vu  clairement  une  chofè,  dont  il  ne 
femble  pas  s'être  apperçu/  Ceft  qu'^rès  y  a* 
voir  rapporté  les  Preuves  de  la  nécelfité  d'une 
Réformation  ,  tirées  des  aveux  qui  s'en  firent 
dans  les  Conciles  de  Confiance  ^  de  Bâky  &  de 
Trente  y  Sç  que  le  Défenfeur  de  Mr.  Fkuri  avoit 
fortement  expofées ,  je  remarque,  (*)quer-<i»a- 

(À)  Jufi.  dt  Hu  fUnUf  Tqiq.II.  Mg.it^» 


^yme  aunit  pu  facilement  y  en  ajouter  flufiiufà 
xautres;xt  qui  me  réfervoit  la  liberté  de  groflir 
fon  Recueil  deplupeurs autres  Preuves,  qu'il  a* 
>oit  fupprimées ,  ce  dont  je  veux  croire  qu'il  fe 
feroic  prudeintrieût  abftenu,  peut-être  parce  qu'il 
ne  les  aurbic  pas  approuvées.  Il  ne  peut  donc 
légitimement  rien  conclure  contre  moi  des  ex- 
preffions  des  trois  Conciles  y  à  moins  que  ces 
flujieurs  autres  Preuves ,  que  je  m'étois  rélervées, 
ne  fufTent  de  la  même  nature  ;  &  l'Equité  lui 
permettoit-elle  de  fuppofer  que  je  n'en  avois 
Y>^m  et  autres  ,  s'il  eut  pris  garde  que  je  mef 
van tois  d'en  avoir? 

■  Il  eft  conffant  en  effet,  qu'avant  la  naifiance! 
du  Proteftantî^me,  on  vit  dans  VJËurope  quan- 
tité de-  Particuliers  >    &  quelquefois  même  de* 
Sociétés  entières,  qui  demandèrent  la  Réforma- 
tiô»  daitt*  fe  Dôârine ,  comme  dans  la  Difcipli- 
ûe;  &  ma  furprife  a  été  fans  égale,  d'entendrd 
dire  à  rAnl5ft;f  me ,  que  Luther  ,  ^  les  autres' 
'Réformateurs 'kent  itfutfuiviy  s*avif(frent  les  pr^ 
làieTs  dé  dife^uePEglife  ai;oit  befoin d'être  réfor^ 
méè  Sfeod  l'utite'®:  dans  l'autre.    S'il  y  eut  dans  lé 
iboride  un  Wldef  &  des  Ldlards  y    un  Fierrki 
WàUb\à&&  VkkaoiSy  &  des  Picards;   \m  Jean 
Htii  ,  un  y  et  orne  de  Trague^  &  des  Frères  dé 
Bohêrnef  fï\  y  feut ,  dis-je  ,des  gens  de  cet  ordre 
avant  Ii*/^r&^C^Aw»>  ceux-ci  ne  furent  pas 
àcoupi&r  k^  premiers  qui  fe  plaignirent  des  Èr»- 
reuf s  de  PE'glife  Romaine  ,  tant  en  fait  de  Foi , 
qu'en  fait  dé  Difcipline.    Mais  comme  j'aurai 
Heù  de*  faire  revenir  ce  fajet  dans  la  fuite,  qu'il 
feffifô  d'en  avoir  placé  ici  TObfervationi  &  fans 
-i     ■  me 
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me  prévaloir  de  ce(te  Preuve ,  &  de  plufieurs 
autres  iètnblables ,  fuppGdfons  qu'en  effet  je  n'en 
cuflè  que  cdles  qui  (e  tirent  des  Ëxprcffioos  des 
Conciles  de  dmfiancey  de  BâU  &  de  Trente,  J'ai 
dit,  dans  mon  Extrait,  que  celles  ci  Jom  plus  que 
fufffantes  four  confondre  quiconque  oferoit  foute* 
nir^  que  PEglife  étoit^  au  XV L  Siècle^  dans  un 
état  de  pureté  qui  en  rendoit  la  déformation  inu^ 
tiUj  ou  la  demande  criminelle;  &  puisque  je  l'ai 
dit,  je  veux  bien  m'en  tenir  à  cela.  Me  bornant 
donc  à  cette  Thèfe ,  je  trouve  que  les  Expres- 
fions  des  trois  Conciles  me  laifTent  l'entière  li- 
berté de  former  deux  Conclufions ,  qui  me  pa- 
roiilcnt  de  la  dernière  évidence.  La  i.  eft  que 
la  demande  d'une  Réfbrmation  dans  la  Doârine 
n'étoit  pas  plus  criminelle,  que  celle  d'une  Réfor^ 
mation  dans  la  Difcipline;  &  la  2.  eit  que  Mrs. 
les  Janieniftes  ont  le  même  intérêt  que  nous  à  le 
croire. 

I.  En  accordant ,  fur  le  premier  Point ,  à 
l'Anonyme,  que  les  trois  Conciles  n'eurent  ja- 
mais en  vue  qu'une  Réfbrmation  dans  la  Difci- 
pline ,  fans  toucher  à  la  Foi^  il  ne  s'enfuivra  pas 
moins,  à  mon  avis,  qu'une  Réfbrmatioo  dans 
la  Doârine,  fi  elle  étoit  devenue  utile  ou  néces- 
fidre,  pou  voit  fe  demander  fans  qu'il  y  eût  au- 
cun crime  à  cette  demande.  Tout  ce  que  l'on 
pou  voit  raiibnnablement  en  conclure,  c'eft  que 
les  Membres  de  ces  trois  Conciles, ou  ne  furent 

i)as,  ou  ne  crurent  pas  qu'il  fe  fût  glifle,  dans 
a  Doûrine  de  PEglife,  une  Corruption  qui  re- 
quît l'interpofition  de  leur  autorité  pour  y  ap- 
porter du  remède.    La  preuve  s'en  trouve  dans 

l'Ex- 


l'ExpoGcion  qu'ils  donnèrent  eux-mêmes  des  fins 
&  des  raifons  de  leurs  Aflcmblces.  N'en  allé- 
guons que  le  Concile  de  Trente.  Dans  la  I.  ^^- 
fon^  pour  POuverture,  il  déclare,  (a)  que  cet- 
ce  Ouverture  eft  faite  ,,  à  l'honneur,  &  à  la 

,,  gloire  de  la  Ste.  &  Individué  Trinité 

,,  pour  raccroiifement  &  l'exaltation  de  la  Foi 
y^  &  Religion  Chrétienne  ;  pour  l'extirpation 
^  des  Hérélies,  la  paix  &  l'union  de  l'EgUre,  la 
y^  réfbrmâtion  du  Clergé  &  du  Peuple  Chré- 
ç^tien".  Et  dans  la  IIL  Seffmy  qui  contient  le 
Décret  du  Symbole  de  la  Foi,  il  eft  dit  (h)  que 
^  le  Saint  &  Sacré  Concile  de  Trente  Oecumé- 
„  nique  &  Général,  légitimement  affemblé. ... 
,,  a  confidéré  la  grandeur  &  l'importance  des 
,,  chofes  qu'il  a  à  traiter,  &  principalement  ces 
„  deux  Points  capitaux,  de  l'extirpation  des  Hé- 
„  réfîes,  &  de  la  Réformation  des  Mœurs,  qui 
„  ont  particulièrement  donné  lieu  à  cette  AfTenr- 
„  blée".  Ces  Expreffions  marquent  très  clai- 
rement que  le  deflëin  du  Concile  étoit  de  remé- 
dier à  la  Doârine  comme  aux  Mœurs;  &  pour 
peu  de  probité  que  l'on  donne  à  fes  Membres., 
on  doit  croire  que  s'ils  euflènt  fu  qu'il  y  avoic 

des 

(4)  sAi  lâudem  ér  glmâm  SànEtd  ^  IniividuM  Trinité' 
tt»,  •  .  •  «^  incremimtifm  &  '  exdltatitnem  Fide»  à"  T^Ugioms 
Cbnftians  ,  ad  extirpationem  Harefitm  y  md  paam  ér  têniotum 
EtcleJU  9  ad  reftrmattonem  Clm  47  P^puU  Chrifiiani, 

{b)  Hmc  SMTofémBa  Otcumem'ca  ér  Centralis  TridatttnA 
Synodus,  •  •  •  légitime  congregéta,  .  •  •  •  magnitudinêtn  rumm 
trë&andarum  confiderans  f  frdftrtintearttm  ^  que  dmbns  illis  c4- 
fitikm  ,  di  txtiff  Midis  bdrtjUnts  ér  moribus  reformandis ,  conti» 
mmuTf  quorum  cauft  prddpui  eft  etngregata^    J'ai  fuivi  daoA 

ces  deux  endioits  i  U  Tiadiiàion  de  TAbbé  Chémuu, 


à 
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des  Héréfîes  qui  s'étoient  gliflees  dans  le  fein  dâ 
rÈglife ,  ils  le  feroient  attachés  à  les  exirrpef. 
Leur  attribuer  le  projet  ai  extirper  celles  du  de- 
hors ,  fans  toucher  à  celles  du  dedans,  c'éft, 
ce  me  femble  y  fe  moquer  d'eux  &  de  toute  la 
Terre*  Ils  agirent  donc  comme  duementfic  plei- 
nement autorifés  à  réformer  la  Doârine,  s'ils 
cutTent  cru  ou  (a  qu'il  en  hoii  befoin  ;  &  s'ils 
avoient  cette  autorité,  je  voudrois  bien  iàvoir 
pourouoi  la  demande  qu'on  leur  auroit  fait  d'u- 
ne telle  Réformation  étoit  criminelle?  En  fup* 
pofant  leur  Tribunal  Juge  fouverain  de  la  Doc- 
trine &  des  Mœurs,  en  quoi  blefle-t-on  l'Or- 
dre, la  Religion,  &  la  ConfcienCe ,  en  recou* 
tant  à  ce  Tribunal  pour  l'une  &  pour  l'autre  ?  • 
Oh  oui  !  dit  l'Anonyme ,  il  y  a  beaucoup  de 
mal  à  cela,  parce  qu'on  prétend  réformer fla^ 
jieurs  Décijîons  Doctrinales  jattes  dans  les  Conciks 
précédens^  ce  qui  eft  énerver  ^  anéantir  tautB^ 
rite  de  FEglife,  Cette  réponfe  eft  fondée  fur 
deux  Supportions  dont  l'examen  ne  me  regarde 

Sas  :  la  première,  que  les  Conciles  Ibnt  infail- 
bles,  appartient  à,  Mr.  Des  Vieux:  &  la  fécon- 
de ,  -que  l'on  ne  demandoit  aux  Conciles  de 
Confiance  y  de  Bâle^  &  de  Trente^  que  la  réfor- 
me de  flujieurs  Décifions  Dominâtes  faites  dans 
'  les  Conciles  frécédens^  eft  l'afiàire  de  Mr.  LeCou* 
rayer.  Sachant  très  bien  ce  que  ces  deux  Ssl- 
vans  peuvent  dire  fur  cette  matière ,  &  m'en 
i-epofant  fur  leurs  foins,  je  pofe  d'abord,  que  l'une 
&  l'autre  de  ces  Supportions  eft  également  iàus- 
.  lè^  &  j'ajoute  trois  chofes,  qui  démontrent  la 
foibleiTe  de  ce  que  dit  ici  l'Anonyme»  La  J.  eft^ 

qu'il 


■  •  

Stt'il  «ft  auffi  polfible  que  t'Egliiê  b  corrompe 
ans  la  Dodrine ,  que  dans  les  Mœurs  j  la  a^.  qti'jU 
doit  j  avoir  quelque  moTen  poffible  d'arréco'  \t 
cours  &  le  progrès  de  cette  Corruption  dans  la 
Doârioe;  8c  la  ;.  que  cela»iie  peut  fe  i^ûre  que 

er  Je  moyen  d'une  Réformation  Doârioale  ^qui 
ed  loin  à* énerver  o^  HmiéMair  fmttmritéikfE^ 
gUfi ,  lui  rend  tout  fon  hiftre  en  hn  i%fidaiit  tou- 
te la  pureté  de  fa  Fd. 

Que  TEglilè  puiSe  (ë  corrompre  dans  la  Doo- 
trine,  comme  dans  les  Mœurs,  c'eft  ce  que  je 
m'imagine  aiiément  que  F  Anonyme  ne  m'accor- 
dera pas.  Mais  qu'il  me  l^accorde  ou  non,  la 
chofe  n'en  eft  pas  moins  vraie,  poisqu'eile  cft 
mppuiée  fiir  la  depofition  de  fat  Parole  de  Dieu  9 
dont  je  n'appréhende  pas  que  fjùttorité  fe  puilt 
fe  éfièroer  ni  émétmtèr.  St.  Pierre  en  doit  bien 
être  cru  de  Mrs.  les  C^abebftet^  tant  Pranf^ 
que  RomahÊf.  {d)Bifemn$  ver»,  ait  cet  Apâcn^ 
ffiffJ^efbefje  m  p6f$fhy  ficia^  im  veUsemM 
iBapPriemUmees^  qui  htfretbKéftt  fiSms  ferditm'^ 
nify  et  .em»y  fui  efhft  eo$ ,  HamM^bi»  megant^ 
fuferducentes  phi  celerem  perJitionèm  ,  ^  muisi 
jfèfuentur  jtârtfm  btxuriai ,  f^  fms  t^  vtti^tit 
maspinfmabihtr.-  Odft-à-dire,  felon  la  Yerfioa 
tde  Mens  :  „  Or  comme  â  y  a  en  de  ftioc  Pso- 
„  phètes  pariid  le  peuple,  il  y  aura  auffi  oanu 
^,  vous  de  ffÊXK  Dodeurs  qui  întroduiroot  {^.«n 
„  fecret]  de  pemiciei^es  beréfies,  &  ittnonçaat 
^,  au  Seigneur  qm  les  «  nadicfés ,  4ttXireEont 
y,  fur  euK-mémes  nue  AiidaiaeTUMe.    Leurs 
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^  impuretés  é*  leurs  débauches  feront  fumes  de 
„  plufieurs,  qui  expoferont  la  voie  de  la  Vérité 
yy  aux  blasphèmes  &  aux  médilâoces  des  Infidè^ 
^  ks^.    A  ce  Témoin  non  fufpeâ  ajoutons  St. 
Paml^  que  l'on  fait  profei&on  à  Rome  &  à  Fam^ 
de  relpeâer  autant  qu'à  Genève,    {a)  Nam^  dit 
celui-ci,  efeirtet  &  barefis  ejpfy  ut  ér  qui  fte- 
katifimt^  mamfefitfiant  mvolns.    Oeft-à-dire, 
félon  la  même  Verfîon:   o  Car  il  faut  qu'il  y 
yy  ait  même  ées  héréfies  tg-  parmi  vous^  afin 
yy  que  l'on  découvre  par-là  ceux  d'entre  vous 
yy  qui  font  fcriidement  à  Dieu".    Ces  faux  Doe^- 
teurSy  qui  introduiront  de  fermcieufit  béréfes^  Se 
que  plufaurs  fuivront ,  doivent  être  ,    félon  le 
premier,  farmi  Vous  y  parmi  les  Chrétiens,  dans 
le  fein  de  l'Eglife;  &  ielon  le  dernier ,  il  faut  y 
que  cela  arrive  farmi  Vous  y  il  eft  néceflàire,  U 
eft  même  inévitable  que  cela  n'arrive.    Cette 
exprellîon,  comme  on  voit,  eft  beaucoup  plus 
fone  que  la  miçnne  ;  car.  je  me  borne  à  pofèr 
k  Jmpk  fofJibiUié  d'une  chofe,  qui  au  jugement 
de  St.  Faul  eft  néceffaire  ,    &  ne  peut  être 
évitée. 

U  me  femble  même  que  Mrs.  les  Janfhùfies 
ne.devroient  pas  me  contefter  rien  là-demis* 
Eux  qui  tiennent  que  l'infaillibilité  de  l'E^lift 
réfide  toute  entière  ,  .&  d'une  manière  exaufi- 
ve,  dans  les  Conciles  Oecuméniques  ,  doivent 
croire  que ,  hors  de-là ,  l'Eglife  eft  faillible. 
Auffi  recoonoiâènt-ils  qu'elle  peut  fe  corrom- 
pre dans  la  Difcipline,  &  qu'elle  s'y  eft  aâuel- 

lement 

fA  I»  Coi.  XI.  xp^ 


lemenc  corrompue.  Qu*ils  nous  sipprennent 
donc  en  vertu  de  quel  privilège,  TEglife,  qui^ 
hors  du  Concile ,  eft  faillible  dans  les  Mœurs , 
ne  le  feroic  pas  dans  les  Dogmes?  Que  le  Con- 
cile Générai  ramène  Tordre  y  qu'il  ne  s'égare 
jamais  de  la  Vérité  ,  qu'il  extirpe  toujours  ht 
Héréfies  ,  comme  il  réforme  les  Mœurs  ;  à  la 
bonne  heure.  Mais  dans  l'intervalle  qui  s'écoule 
d'uû  Concile  à  l'autre ,  il  peut  revenir  des  Hé- 
réfies; &  comment  le  Concile  fuivant  pourroit- 
il  être  néceflkire  pour  Yextirfathn  de  ces  Héré* 
fies,  s'il  étoit  impoffiHe  qu'il  ne  s'en  gliiïat  dans 
'le  fèin  de  l'Eglife  ?  Il  eft  vifible  que  cette  pos- 
fibilité  fublifta  toujours,  &  qu'elle  doit  être  plus 
grande  que  jamais,  à  préfent  que  depuis  plus  de. 
160  ans  il  n'y  a  pas  eu  de  Conciles,  Se  que 
vraifemblablement  on  ne  doit  plus  en  atten- 
dre. 

Or  s'il  eft  poffible  que  la  Cqpuption  fe  gliflè 
dans  la  Doârine,  comme  (Jans  les  Mœurs  de 
rEglifè  ,  je  dis  2.  qu'il  doit  y  avoir  quelque 
moyen  poffible  d'arrêter  le  cours  &  le  progrès 
de  cette  Corruption  dans  les  'Dogmes.  Car  0 
cela  n'étoit  pas ,  ii  l'on  ne  pouvoit  par  aucun 
moyen  ,    rendre  à  la  Foi  Chrétienne  la  pureté 

2ue  lui  peuvent  ôter  les  Erreurs  Se  les  ïiéré« 
es,  il  s^enfuivroit  qu'à  la  longue ,  les  Erreurs 
&  les  Héréfies  ne  manquant  jamais  de  fè  mul-» 
tiplier ,  la  Vérité  feroit  enfin  totalement  étouf-. 
fee  ,  &  que  dans  une  Eglife  ,  qui  porteroic 
toujours  le  nom  de  Chrétienne  ,  il  feroit  pos- 
fible  qu'il  ne  lui  reftât  plus  rien  de  Chrétien  > 
que  le  nom.    Ce  raifonnement>  fi  fîmplp  Se  fi 
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coure, -doit  être  iovitioible  àmoins  xfac  l'on  tfe^ 
viorne  à  cette  étrange  fu|ipofiebn',  qn'à  la  bn^ 
eue  rErreur  acquiert  tous  les  fïtiviièges  de  h 
Vérité  ^  6c  devient  tnénoe  la  Vérité.  Ceft  k 
pftrû  Que  le  DéfenTeur  de  Mr.  Fleini  a  pris,  # 
t«bt  €ft  néanmoins  que  j'aie  bieiifaîQ  ù,  pisrfec 
duls  les  (Murdes  fixtvantes  (#).  ^^  Il  eft  vnri^  é^ 
^  «/^  <^'ils  £'/i^  ÇatbotiquH  Pra^foh^  peuvont 
^  tnontrer  un  tems  oà  la  Doârme  qu'ils  fim^ 
y^  tiennent  ^tott  univerlelletnent  tenue  ^^nsl'E^ 
^  glife  :  mais  ks^  autres  n'-en  conviennent  pàSy 
^  &  ii  y  à  un  tems  confidérable  que  cdttie  Doc- 
y,  trine  a  ceffé  d'être  domâiante,  par  le$  nuages 
^  qu'ont  jette  defltis  les  dtlB^cDtes  Opinions  qui 
^  le  font  introduites  avec  letenis^  par  censoyen 
^  cette  même  Doârine  aiant  perdu  fa  Notera 
yy  té,  elle  ne  peut  plus  paâèr  pour  Dogme  Ca^ 
y^  tholique,  &  ceux  qui  la  combattent  ne  peu* 
^  Vent  ênre  traita  d'Hérétifaes".  Ëntore  un 
coup  y  voilà  ^ùi  eft  bien  étrange  !  Et  s'il  arrivoîc 
donc  à  quelque  heure  que  la  ferfaajîon  JPun  IXe» 
ceflât  pendant  un  tems  «mfd&aik  d'être  mie 
HlfiOrtne  dopmnante  parmi  les  Chrétiens  ,  ^//r 
^êhine^  aiant  perd»  fn  Noi^iété  y  ne  potarroèt 
fbts  pajftr  four  un  'Dogme  CàthoUque  ?  Quelle 
^trémité,  quel  defespoir,  que  d'en  venir  làT 
Que  l'Anonyme  m'y  pardt  petit ,  fie  qu'il  le 
fera  devant  Mr.  Des  Fmx,  auquel  je  le  recom- 
mande! '        • 

Pour  moi  qui  fuis  perfmdé  qu'en  dut  miUt 
ans  de  tems  des  Héréfies  femkieufis  ne  devien* 
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dioienc  jscnaiâ  de$>  Vérités  CikiiEaires  »  &:  qm  la 
Doarbte  qui  étoic  J^mijumt^  m  tmia  des  Apâ^ 
tjces,,  k%z,ie  {q\A  f^^gme  Qath^b^m  jusqttHl  k  fi» 
de$  Siçciçs  i  dans  ç,m%  p^uafion  >^  dîs^je ,  je 
conclus  j.  que.  s%  4^1!  7  avoir  qtie^ne  mmeo 
poïQible  d'arrêtar  Iç  cour»  fie  le  progrès  de  F£r« 
i^eur  3  ce  lae  peut  ^t  qua  pair  celui  d'une  Ré« 
form^lQa  Doâ:i;ifU|Ie^q<iri  bien  loin  d'^orawr  As 
àianéé^hfatttorkéik  PMglijè^  lui  rend  tout  fos 
luftre,  en  lui  rendant  toore  la  pureté  de  û  Foi. 
Une  cellç  Reformaciooi  das^  la  Doârâie  n'cft 
autre  choTe  en  effet,  que  ce  que  le  Concile  do 
Tlre»tf  appelle  r£^/4ri^r/a9^  dft-HMfie^^  ou  l'iuv 
4:toiJf€m4nt  <èf  Pex^Ùotfh»  ik  la  Foi  &  Je^  la  Rê^ 
iigùm  Chr4ti9mt€.  U  n'y  a  eertainement  aivciuMi 
cUfl^rence  en^e  fes  termes  ,  &  celui  doep  je 
me  (êr3,  fi  ce  n'^q^  le  mien  cfr  le.plus^coosi» 
le  plus  propre^  $c  ie  plus  a^urel.  Quelle Eqyî*» 
voque  poyrrqic-il  donc  y  avoir  dana  l'ii&ge  q»« 
j^'en  fais  avec  tous  k9  Froieftan^?  Si  rânomma^ 
y  en  trouve ,  ce  VktÔk  pas  notre  ftaie.  dette 
faute  viont  dç  fe^  préiagés^^  q^'it  mus  prêté  U- 
bérak^lf nti  de:  fa  gl^Cf  •  '  Nous  diflin^ons  ttèa 
cùir^meot  enCfQ  la  S4^r»Vv  Câràîemtfy  &  H£>» 
^i^  Ct>titm^*  Non;»  oroyon^  ^que  Jb  ptaSêtém 
Çbr^i^nffey  ^Ue.  qW-^f^f -CAri^  &  î^  Apâ-. 
jresj^  ^o^oérentx  &:  qtt'dle  cft  contenue' îbns 
les  Écrits  du  Vieux  &  du  Nouveau  Teftament» 
qqe  c^ettf  Qo^l^^i  çlfc-jé,  q«i^ôn  Si  Paul 
èft  (4)  U  C^m^ffimceéfk  Vésitlfêm  ta  Biété^ 
f$  ifréforQpal;il6yqu«l'Qfi  ne  faqioitpfét^odre  en 
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réformer  ks  Décifiom  Daéirhtaks^  uns  énerver  8c 
sàéamtir  PEvaogile  ;  &  que  par  contequent  la 
demande  d'une  telle  Réformation  ne  pounroic 
être  qu'exceflivement  criminelle.    Mais  nous 
croyons  aufli  que  VEglifi  Chrétienne  peuc  s'éloi- 
gner de  cette  Doâriné,  qu'elle  peut  former  des 
Décifient  Doctrinales  qui  y  font  opppféies;  &  que 
le  cas  arrivant ,  il  eft  jufte,  faint,  néceflaire  de 
demander  qu'elle  foit  réformée.    Cela  eft  fort 
clair.  Il  n'y  a  pas  la  moindre  ambiguïté  ni  dans 
les  termes,  ni  dans  les  idées.    Mais  l'Anonyme, 
qui  s'embarraflfe  peu  de  Y  autorité  àt  la  DoSrine 
Chrétienne^  &  qui  n'eft  jaloux  que  de  Y  autorité 
de  YEgbfi  Chrétienne^  fuppofe,  fans  autre  exa- 
men, que  fes  Notions  doivent  être  les  nôtres, 
&  que  nous  nous  propofons  i! énerver  &  d'^f  ^ 
néantir  P autorité  de  fÈglife  Chrétienne  y  lorsque 
nous  demandons  que  Ton  y  rétablUfe  la  Doctri- 
ne Chrétienne.    Qu'il  lâche  donc  ,  &  qu'il  ap- 
i)renne  de  moi  f  puisqu'il  paroit  l'ignorer,  que 
es  Proteftans  n'ont  jamais  demandé  que  Yextir^ 
fation  des  Héréfas^  &  que  Yaccroijfement  ^^x- 
altatiou  de  la  Foi  é*  de  la  Religion  Chrétienne; 
Ce  qu'en  faiiànt  cette  demande  nous  n'avons  ja- 
mais ea  en  vue  que  de  donner  à  YEglife  de  Jé^ 
fas^Chrifi  toute  ion  Autorité  légitime,  en  lui 
rendant  tout  le  luftre  &  toute  la  pureté  de  û 
Foi. 

Il  eft  vrai  que  fi  l'EgKfe,  parlant  en  Concile, 
eft  infaillible  .  toutes  fes  Décidons  Doctrinales 
ft)nt  irréfermabbs  y  &  que  ce  doit  être  un  grand 
crime  que  d'entreprendre,  ou  de  demander  mê- 
me la  Kéforoiation  de  ces  Déeifent  DoQrietales^ 
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Îarce  que  c'eft  imfvtr  &  anéantir  Tautorité  d*uti 
Vibunal  qui  ne  peut  jamais  errer,  quoi  que  ce 
fi)it  qu'il  décide.    C'eft-là  Tans  doute  4.  ce  qu*a 
voulu  dire  le  Défenfeur  de  Mr.  FUurL    Sa  pen- 
Tée  eft  certainement,  que  Ton  peut  légitimement 
demander  la  Réformacion  dans  la  Doârine  des 
Scholaftiques,  des  Univerfités,  des  Eglifes  par- 
ticulières, de  toutes  ces  Eglilês,  &  des  Papes, 
fur  les  Articles  qui  n'ont  point  été  décidés  par  les 
Ctmciks  précédens  ;  &  qu'il  n'y  a  proprement  que 
les  Décifans  DoSrinales  de  ces  Conciles ,  qui  ne 
puidënt  ni  ne  doivent  jamais  être  réformées. 
Mais  que  diroit-il,  s'il  fe  mettoit  à  notre  place, 
&  qu'il  crût,  comme  nous,  que  les  Décijîons  IDoc-^ 
trînaks  des  Conciles  font  fouyent  en  opposition 
aux  Décijîons  Doâhrinales  de   V Ecriture  Sainte; 
me  fouvent  elles  en  énervent ^  elles  en  anéantis* 
ent  P autorité;  que  fouvent  elles  canonilènt  & 
'multiplient  les  Erreurs  &  les  Héréfîes?  Ne  juge^ 
roit-il  pas  auffi  comme  nous  ,    en  Janfénifit 
zélé  pour  cette  Ecriture ,  que  tous  les  Ânathè- 
me^de^Conciles  ne  doivent  point  empêcher  que 
l'on  ne  demande,  &  que  l'on  ne' procure  autant 
qu'il  fe  peut  la  Rifbrmatlon  des  Erreurs  que 
ces  Conciles  ont  canônîfées?  Oui^  je  fuis  pef- 
fuadé  qu'un  bon  Janfénifle  en  jugeroit  de  la  for- 
te ^&  ce  qui  me  fonde  à  le  croire,  ce  font  deux 
ou  trois  Réflexions  du  P.  §iuesnel  fur  le  N.  T. 
tçQes  que  la  ConJUtutiohles  a  rapportées.  9i.„La 
,,'  crainte    d'une   excommunication  injufte  ne 
„  nous  doit  jamais  empêcher  de  iaire  notre  de* 
,j  voir.    On  ne  fort  jamais  de  PEglife.,  lors  mê- 
„  me  qu'U  femble  qu'on  en  foit  banni  par  la 
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„  méchanceié  des  hommes ,  quand  on  eft  atta^ 
„  cbé  a  Dieu,  i  Jéfus-Chrift,  &  i  rEgtife  ooê- 
„  me,  par  la  Charité.  92.  C'cft  imiter  Se  Paul, 
„  que  de  fouffrir  en  paix  rEscomoiunication  Se 
„  1  Anaihème  injufte  «plutôt  que  de  trahir  la  Vé- 
„  ricé;  loin  de  s'étevcr  contre  l'Autorité,  ou  de 
^  rompre  l'Unité,  jjî.  L'état  d'être  periècuté, 
„  &  de  TouS'ir  comme  un  Hérétique,  un  Mé- 
„  chant ,  un  Impie  ,  eft  ordinSrement  la  der^ 
„  nière  épreuve,  &  la  pluf  méritoire,  comme 
celle  qui  domie  plus  de  conformité  à  JéTos- 
„  Chrift*'. 

Ces  réflexions  me  conduifent  fort  naturelle- 
ment à  ma  ^conde  ConciuGon,que  les  Ja^ff* 
mjlef  ont  ici  le  même  iocérêc  que  nous.  Mais 
comme  la  matière  a  cru  Cous  ma  plume,  l'ex- 
ceOïre  longueur  de  cet  Article  me  met  dans  I4 
néceOité  de  renvoyer  la  fuite  à  une  autre  Partiç 
de  cette  Bibliothèque. 


ARTICLE    IL 
L.  Seçtani,  Q.F1L11,  &c, 

Ç'eft-à-dire: 

Satyrts  Je  L.  Sectanits,  Je  Cesellius  Fi- 
isTix  y&de  Thymoleqh,  &c.  Trot- 
Extrait. 

is  devons  %  préfent  tmàse  compte  de 
,  Rcponfe  que  I9  ieiot  Seçtanus  a  oa- 


pofe  au  Satyrique  Cesëllivs.  Elle  a  pour  Ti<- 
trc:  L.  Sectani,Q^Filu,  <^JGaium  Sal-. 
MORiUM  Sermo  guinrus  &C.  Ceft-à-dire:  Sa^ 
tjfre  Cmfuièmi  <»L.SECTANt7Sj  FHs  de  QjJiN- 
Tus,  adre^ffe  à  Gaius  Salmorius,  avec  dn 
Jiemarques  de  M.  Philqcardius  &c.  CTdl 
une  Pièce  de  315  Vers  Hexamètres,  accompa- 

5 née  de  diverfes  Nd/f^  curieufes,  avec  un  Avis 
u  Libr^re  ,  JSc  précédée  d'une  Efitre  DASia* 
faire ,  avec  une  efpèce  de  Préface  qui  n*eft  guères 
moins  iQtére(&nte.  Nous  commencerons  par 
ces  derniers  morceaux;  après  cela  viendra  TA** 
brégé  de  la  Pièce  principale  ^  &  nous  indique- 
rons enfin  ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus  re- 
marquable dans  les  Notes  deftinées  à  Péciaircir. 

hEfitre  Dédicatoire  écrite  àHnfubrie  [a]  par 
M.  Philocardius,  en  date  du  i.  MaLijjS, 
eft  adreflee  à  S.  A.  R.  Monfeîgneur  le  Prince 
CtfARLfis  pE  Lorraine.  [Philocardius 
y  met  fous  la  Proteflion  de  ce  Prince  la  V.  Sa- 
tyre de  Skctanus  ,  perfuadé  que  S.  A.  ne  refu- 
fera  pas  (a  faveur  à  un  Açs  Membres  de  la  Socié- 
té  de  yéJiiSy  toujours  dévouée  à  la  Maîfon  de 
jMtraine^  6ç  toujours  fingulièrement  çonfidérée 
par  cette  Augufte  Maifon.  U  reprélente  au  jeu- 
ne Prince ,,  que  parmi  fes  glorieux  Ancêtres  \b) , 

on 

(4)  C*eft-à'dxre,  da  Milanex,y  ou  des  cfiyîrpiis»  car 
il  ny  a  aoaiP  fonds  i  faiie  far  cett^  dare. 

[k)  L«8  pieuvcs  jMUhcQtiqaes  d«  cey  f  airs  fç  trou- 
vent à  la  ÎUitc  de  cette  Epitre  Oédfçatfirt  dans  ûx  difieicn- 
tes  Lettres,  dont  la  prémièn  eft  du  Pape  Grégoire  XV» 
la  ficêiuU  4tt  Cardinal  BELIARMIN»  Se  les  ^umu  antrca' 
des  tiiofts  HbhRI  «k  CHAUtES  de  Urremt  *  t09$  4çu# 
fÙççc4SirçjajPA(  J&rSquçf  de  FtrdmM. 
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on  vit  en  1^22 ,  un  Prince  Charles  refulêr  la 
Pourpre,  réfigner  l'Evéché  de  ferdwt  pour  le 
feire  Jéfiùte^  &  pluficurs  années  après  proteûer 
avec  Serment,  que  ffanr  entrer  dans  laSùeUtf 
ilfailoit  aller  k  pied  juMit'aK  Japon  ^  il  ferait  et 
Voyage  avec  alù$rejfe.  Un  Prince  Henri, On- 
cle du  précédent ,  &  auŒ  Evêque  de  Verdun^ 
„  fe  donner  dès  l'aniiîoi ,  cous  les  mouvemeos 
„  imaginables ,  foit  difeâemenc  ,  foit  par  l'en- 
„  tremife  du  Cardinal  Bellarmin,  pour  oE>< 
„  tenir  de  Clbment  VIII,  la  permiffion  d'être 
„  admis  dans  cet  Ordre,  fans  que  le  Pape  vou- 
„  lût  détacher  ce  Prélat  d'un  Troupeau  auquel 
„  il  étoit  fî  utile.  Un  Prince  Charles  de  Lmt- 
,>  r«n»,  ce  Cardinal  Q  ^cneux  qui  {bus  le  Pon- 
„  tificat  de  SixTe  V.  fit  tant  de  bien  aux  Je- 
ja  SUITES,  &  leur  bâtit  à  Pont- a- Mousson 
^  le  magnifique  Collège  qu'on  y  voit  encore, 
„  L'Editeur  ajoute  ,  qu'à  ces  grands  Noms  il 
„  pourroit  en  joindre  quantité  ffautres;  &  l'on 
„  s'attend  bien,  (ans  que  nous  le  difions,  quella 
a,  cft  la  conclufion  qu'il  en  tire.  C'eft  qu'il  ne 
„  pouvoir  chercher  à  Sectanus  &  à  fes  Saty- 
„  res  un  Patron  plus  élevé  ,  'un  Mécène  plus 
„  convenable,  que  dans  la  perfonnc  d'un  Prin- 
„  ce ,  dont  la  Famille  a  fait  toujours  fi  grand  cas 
„  de  VïUufire  Société  où  ce  Savant  à  l'honneur 
„  de  vivre;  i^'il  ctt  inconcevable  que  dans  la 
„  Toscane^  même  jusques  fous  les  yeux  de  ce 
e,  il  fc  foit  trouvé  des  gens  aflèi  tétné- 
,  pour  écrire  fi  violemment  contre  le» 
W;  &  qu'il  ne  doute  point  enfin,  que 
ne  voie  avec  un  plaifir  fingulier  un  Ou- 
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^,  vnge  dont  Tunique  but,  en  défendant  leur 
,,  Compagnie,  eft  de  juftifier  la  bonne  opinion 
^  que  les  Ancêtres  en  ont  toujours  eue,  &c." 

La  Vréface^  ou  plutôt  TAvis  au  Leâeur,aui 

fuit  cette  Ëpitre,  eft  encore  de  la  façon  de  2bU 

locatdius.    „I1  y  dit  en  fubftance,que  les  quatre 

„  Satyres  de  Sectanus,  publiées  à  Genève 

\y  vers  la  fin  de  l'année  1737,  &  déjà  cinq  foii 

„  rimprimées  en  Italie,   ont  été  reçues  par  16^ 

„  Savans  comme  la  production  la  plus  parfaite 

„  dans  ce  genre  depuis  le  rétablifTement  des  Bel- 

„  les-Lettres.    Qu'il  s'eft  néanmoins  trouvé  un 

„  Litérateur  ignorant,  ce  même  VmUus  peut-être 

„  dont  Sectanus  a  fi  bien  fait  le  {^rtrait,  qui 

„  dans  fa  colère,  par  envie,  par  malice,  &au{H 

^,  faute  d'entendre  aflez  le  Latin,  s'imaginant  de 

„  connoitre  les  Perfonnes  que  le  Poëte  avoit  eh 

„  vue,  s'eft  avifé,  fous  le  nom  de  Cesellius, 

„  &  après  bien  du  travail,  de  publier  en  Italien 

„  contre  ces  Satyres  un  miférable  Libelle, où  la 

„  calomnie  &  l'obicénité  femblent  fe  disputer  là 

„  gloire  de  répandre  leur  venin  à  qui  mieux  miéuit. 

9,  Ope  dans  ce  Libelle,  il  a  fuppôfé  fauflemenc 

„  &  fans  preuves,  i.  que  Sèctànus  avoit  eu 

„  defTein  de  décrier  l'étude  des  Sciences  en  gé« 

„  néral ,  &  de  noircir  la  réputation  des  plus  ha- 

,,  biles  gens  paîf|K  les  Savans  de  Flonnce;  2.  que 

„  fous  les  noms  dé  Sectanus  &  de  Salmo-» 

^,  Rius,  s'étoient  cachés  de  concert  deux  hon>i 

„  mes  à  lui  très  connus,  &  pour  ainfi  dire  fes 

„  contubernaux,favoir lesRR.  PP.Venturi & 

„  Lagomarsini,  tous  deux  Jéfuïtes^  &  tous 

,9  deux  ProfeflTeurs  célèbres  dans  le  Collège  de 


» 

9> 


|Q9      BlBUOTHBQVE  RaISONKE'E^ 

,,  la  5<vifV/  à  Florence.  Qjie  noa  cooteot  de 
^y  vomir  contre  eux  tout  ce  que  la  Colère,  la 
,,  Haine,  &  la  Rage  peuvent  infpirer  de  plus 
^  malin  &  de  plus  naordant,  il  a  porté  laPaÔion 
de  la  Scélérateflè  jusqu'à  s'en  pcendre  à  toute 
la  Soâ^té^  jusqu'à  eflayer  de  loulever  le  peu- 

i)le  de  Florence  contre  elle,  jusqu'à  follicicer 
es  Florentins  d'aflbmmer  ces  Oints  du  Seigneur. 
Qu'il  a  roême  étendu  les  excès  aiSreux  de  h 
fureur  jusques  fur  la  Jeuneûe  qui  eii  confiée 
à  leurs  foins  ^  &  fur  IcsPerfonnes  reipeda- 
^,  blés  qui  leur  en  confient  l'éducation;  ou,  ce 
^^  qui  revient  à  la  œ^e  cfaofe ,  jusques  à  iu>ircir 
^y  par  des  traits  dont  il  mériteroit  d'être  puni  par 
^,  la  main  du  Bourreau,  les  Familles  qui  font  la 
^,  gloire  de  Florence^  &  les  Jeunes-geqs  qui  en 
3,  font  les  cfpérances  les  plus  douces.  Qu'auffi- 
a,  tôt  que  ce  Libelle  de  Cesellius  açarii,  il 
,,  n'y  a  eu  qu'une  voix  pour  le  détefter.  Quç 
,,  ceux  même  c^gi  ont  cru  bonnement  que  Sec- 
,,  TANUs^  avoit  eu  çi>  vue  les  Savans  de  F&- 
'»  rf»<V,  ont  été  choqués  de  ce  que  Cesbllius 
3P  répondok  en  Langue  vulgaire  ;  de  ce  qu'il  le 
„  fàifoit'dans  un  ftyle  fi  ^e,  fî  cauftique,  fi 
^  bas  ;  &  de  ce  qu'au-lieu  de  s'en  ternir  à  Sec- 
^  TAisfUs  feul)  11  déchiroit  indifféreniment  la 
^,  Société  entière,  &  nombre jÉe  perfonnes  di£* 
j^  tingijées  ayeq  dle^  Ct'^'eo  an  mot,  les  per^ 
j^  fonnes  fenféç^  n'avQiènt  pu  s'empêcher  de 
\  croire^  qu'un  pareil  Ouvrage,  loia  de  nuire , 
^  à  ja  réputation  des  Jéfuites  ,  feroit  un  tort 
^  confidérable  aux  Gens  de  Lettres  qu'on  pré^ 
j^  tcad  ^uh  cç$  PP.  ont  attgquéij  qu'il  paroî- 

,>  trolt 


,,  troic  Ibrt  fiiipretiant  cu'aucun  é^  ces  Savans^ 
^  pamii  lesquds  il  eft  dt  de  fi  habiles  &  de  fi 
y,  drftingu&dftns  It  Républiqtte  des  Lettres,  n'eût 
jy  répomu  en  Latin  à  Sectànus  ;  qu*on  let 
yy  finipçoflneroic  d'avoir  employé  la  puutne  de 
,,  CfisfiLXius  pour  fe  défendre;  qu^on  leur  en 
^  feroit  un  crime  ;  ^  qu'As  ne  pourroient  en  ê^ 
^  tre  lavés,  tant  qu'ils  ne  décfameroient  pas  qu'c» 
^  «ftet  ils  n'avoient  ni  encoura^,  ni  approuvé" 
^  l'indue  tèçooSt  de  ce  Fyuneusr.  1/événe» 
^  ment  (  continue  Philocardtits  )  a  déjà  jus«> 
^  tifié  cts  (bupçons.  Je  le  fai  à  n'en  pouvoir  dou« 
^  tor.  CTeft  aiû&  que  tout  le  monde  juge  de 
^  cette  Scène  dans  la  Ville  où  je  me  trouve  ac« 
„  tudlement  ". 

Pour  ce  qui  cft  de  Skctanits  &  de  fes  iên- 
«imens  en  particulier  y  VEJiteur  ajoute ,  "  que 
yy  quand  ce  Poëte  eult  parcouru  le  commence^ 
„  ment  du  Libelle ,  il  prit  la  réfolurion  de  n'f 
jy  répondre  qu'à  la  manière  des  Muratori  & 
^  des  AvERRANt  fpar  un  froid  Se  mépri&nt  fi-' 
yy  lence;  qu'il  cfftima  également  inutile  depren-» 
yy  dre  k  pluà)e,fdt  pour  défaidre  les  Je  fuîtes^ 
yy  foit  pour  venger  les  PP.  Venturi  &  La- 
„  oomarsini  ,  parce  <]ue  leur  Probité  a  autant 
^  de  témoins  qu^il  y  a  dliabitans  à  Florejue ,  ovt 
yy  même  qu'il  y  en  a  par  toute  la  Terre;  &quV 
yy  près  tout  y  pulsquc  le  Droit  Civil  »  les  Lois  de 
,,  l'Empire,  &  les  Conftitutions  des  Papes  s'ac-< 
,,  cordent  à  flétrir  les  Libelles dif{amatoires,c'é^ 
yy  toit  au  Magiftrat  de  fëvir  contre  l'Auteur  dit 
„  Libelle  dont  nous  parlons.  Mais  (pourfiiîc 
^  PRiLociWRDnrs  )  des  perfoones  du  premier 
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^  rang,  non  moins  veriees  dans  la  connoiflànce 
,,  du  Droit  divin  que  des  Loiz  humaines,  ont 
,,  hit  comprendre  à  Seâanus  qu'à  moins  de«vou- 
9,  loir  favorifer  par  fon  ûlence  les  calomnies  de 
,,  C&8ELLIUS  y  il  écoit  obligé  en  confcience  i. 
^  à  décharger  les  PP.  Vbnturi  &  Laoo- 
yj  MARSiNi  de  rAccufatioù  qui  leur  a  été  ia- 
,,  tentée  d'avoir  compofé  les  Satyres  qui  portent 
,,  fbn  nom;  2.  à  déclarer  que  dans  ces  quatre 
,,  Satyres  il  n'^voit  eu  deilèin,  ni  de  décrier  Té* 
y,  tude  des  Sciences  &  des  Arts,  pi  de  flétrir  les 
yy  Savans  qu'on  l'a  taxé  d'avoir  eu  en  vue.  Ces 
,,  repréfèntations  ont  été  li  efficaces  fur  PeTprit 
^  de  Sectanus  ,  qu'enfin  il  s'eft  déterminé  à 
„  ajouter  cette  cinquième  Satyre  aux  précédentes. 
,,  Certaines  gens  feront  à  coup  fur  n^ortifiés  d'ê* 
yy  tre  publiquement  convaincus  de  prévention 
,,  &  d'erreur  dans  leurs  inalignes  conjeâures: 
9,  maisferoit-iljufte  que,  pour  les  ménager,  on 
„  laiflat  l'innocence  opprimée?  " 

Quelque  long  que  ce  Préambule  paroiflè,  il 
étoit  abfoiument  néceilàire  que  nous  en  domuT- 
fions  le  précis,  pour  niettre  le  Leâeur  bien  au 
fait  de  la  Pièce  à  laquelle  il  fert  d'introduâion. 
Nous  allons  maintenant  la  parcourir,  en  lailTant. 
autant  que  nous  le  pourrons  le  feint  Sectanus 
parler  direâement  lui -même,  comme  nous  l'a-, 
vons  obfervé  dans  l'Extrait  defes  quatre  premiè- 
res Satyres. 

Depuis  le  i.  vers  jusqu'au  6%.  c'eft  uniquement 
de  Cesellius  qu'il  s  agit.  "  Content  de  mes 
9,  viâoires  paflees,  &  de  tant.de  triomphes  rem- 
^  portés,  j'écois  (s'écrie  le  Poëce  en  adrefTant  la. 
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V»  parole  à  fon  fidèle  Salmorius)  j'étois  dam 
^  k  réfolution  de  laifler  repofer  mon  Arc ,  mes 
^  Flèches  &  mon  Carquois ,  pour  goûter  à  mon 
y^  aife  les  douceurs  d'un  précieux  repos.  Mais 
yy  des  Côtes  de  la  Toscane  efl:  parti  ibudain.  un 
jy  bruit  de  Guerre  qui  me  rappelle  au  combat; 
yy  Se  déjà  un  trait  décoché  d'une  main  ennemie 
yy  m'oblige  à  reprendre  les  armes  ^  quoique  lan«» 
^,  çé  contre  les  nues  il  n'ait  fait  de  tnal  à  perfbn- 
yj  ne.  Âbandonnerois*je  le  champ  de  txitailley 
,,  lorsqu'il  eft  à  préfumer  qu'il  y  a  pour  moi  de 
^y  la  gloire  à  vaincre?  Je  ne  manque  ni  de  cou- 
,,  rage ,  ni  de  forces.  On  verra  bientôt  ce  que 
yy  je  peux. 

(a)  Mens  état  Atcadiù  fuspèndere  Jpieula  truncûl 
Sficula^  viHaremque  arcum^  fatiataque  multù 
Vulnere ,  adhuc  Ufidis  ^  tinBa  cruotÙms  arma^ 
Ofthne  Sahnari.    Sed  mermi  vivere  dextra 
Non  fini f  Etrnjco  vemens  a  lis  fifre  clamât 
Ajperior  filito  :  &c.    ------ 

*---•-  Nec  me  Jiscedere  campe 
Adjpiciet  quisquam ,  dignus  modofrevocet  hofiiSy 
§iuemque  fudor  nonfit  faciU  vicijfe  Sriumpbo. 
En  adfkm  :  nec  enim  totam  cenfumjîmus  iramy 
Nec  pharetra  exhaufia  efi;  ^  advuc  mibi  nse^ 

mine  fervent 
Corda;  Lycambaei  fuperefi  juoqne  fortio  fellis 
In  premptu. 

i,  Mais,  qui  vais -je  attaquer?  Ciel!  c'eftîCK- 
yy  sELLius.    Je  l'honorerois  trop.     Ce  leroic 
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prodiguer  «nés  vers,  tjuê  de  les  employer  à 
punir  un  homme  qui  tte  dok  être  châtie  qu'à 
grands  co^s  de  bftcon.  Incapable  d'écrire  m 
Latin,  cen'dl  pafi  tant  I  moi  qu'il  s'en  eft 
^^  pris,  dans  le  miieraHc  LiÊelle  qu'il  a  lâché 
pl  contre  quelques  Satyres  pleines  tfagrémens  8c 
„  de  fel ,  qu'à  des  gens  trop  au-deffos  de  lui  pour 
i,  prendre  garde  à  fes  clattietrrs.  H  y  aboie  cob» 
,^  tre  k  Lune.  Plus  il  s'y  efforce  de  braire  d'tine 
,,  voix  effrayante ,  moins  on  en  eilr  effrayé. 

Xa)    -  -  SedqtampitmusîCefilUitstfertk^ 
Itidignum  i^ty  Aimio  pùd  cwtcidat  iSm^ 

Offijrago  mehus  baculo  manfuefcere  ffijfet 
ScurmfroMXy  fàcrû  non  tdpigumius  ïambis. 

-****'     S^^di  €[uod  fanaticus  ifii 
Mecum  non 4igH^  ér  jatyras  ultnrus acntaf 
Incurfit  fn&fiuMfue  fotefi ,  frkfmfuo  U^jjit, 

At  mifer  injanis  ïunafn  ïatratthus  urgei^ 
'Ne€  grandes  animas ^  magna,  javf  nomine  tutas^ 
Ter  eut wm  >voces  mmane  rudentis  afelU. 

3' ,  Jereroispourtantinexcufable,fi  jemanquoîs 
^  e  reconnoitre  la  faveur  que  Cesellius  m'a 
„  Faite  en  attribuant  mes  Satyres  aux  deux  lUus* 
^  très  qu'il  en  croît  Auceurs.  C'eft  réellement 
„  un  fervice  d'ami  qu'il  ma  rendu;  je  dois  y  être 
„  fenfible,  &  je  le  fuis  en  effet.  Récompen- 
^  ïbûs  CESELLnjs.  Qjoe  le  nom  de  ce  Faquin 
^  ne  meure  jamais.    Je  le  coa&cre  ici  à  l'im* 

„  mor- 


i,  mortalité.  Il  vivra  autant  que  mes  Vçxs.  Mais 
^  après  cela ,  que  ce  palheureux  n  eJtige  pas  de 
,,  moi  d'autres  marques  de  gratitude.  Il  faut  qu'il 
„  fente  qu'on  le  méprife ,  &  qu'on  ne  ¥oit  qu'a«« 
^  vec  un  jufte  dédain  l'indigne  produâion  de  & 
^  fureur.  Que  répondre  à  un  Ouvrage  qui  n'eft 
,,  qu'un  riflud'inveâives, de  groffièretés,  d'infii- 
^  mies  fi  obfcènes, qu'elles  feroienc  rougir  ceuz- 
,,  là  même  qui  ont  perdu  toute  pudeur?  O  vous 
9^  oui  compofex  la  plus  méprifable  canaille,  & 
^  de 

i,  Poëte  de  la  manière  qui  convient.  Qu'cnfui- 
,y  te,  il  fe  morfonde.  Qu'il  s'égofiUe,  ôc  que  de 

9,  nouveau  il  publie  en  Langue  Tofcane  de  mau« 
,,  vais  Vers;  il  aura  le  plaifir  de  rimer  tout  (èul. 
9>  Que  je  me  voie  attaqué  avec  plus  de  génie  Se 
y^  de  bienieance,  par  des  gens  capables  d'appeller  \% 
9,  Poëfîe  Latine  à  leur  fecours;  je  répondrai.  Majb 
9,  pour  C£S£LLius  & fes  (èmblables,  je  nefcral 
yy  d'aurre  ufàge  de  leurs  Satyres,  que  celui  qu'on 
99  fait  tous  les  jour^  du  papier  qui  n'eft  bon  à  rien.^ 

(if)  Ilk  etiam  dt  me  fraeclare  fentit  ;  amkus 

Nec  mihi  blandifi  flus  pojfet  :  carmina  quanda 
Talibus  adtribuit  tufira^  &fibipngitin  tUh  \ 
SeSoMêfn  igmotum,    §luo  gratus  honore  vkiffim^ 
llUego  necfamam  renuo^  nec  fine  carentem 
Vitam  elafgtru     Maneat  CefeUius  ergo 
jiddstus  hucjongutn  éf  nofiro  cum  carminé  vivat: 
Seraque  fofieritas  nomen  tâlatronis  inepti 
AuMat, 


Sei  mljam  fofiukt  ultra  y 
Tm.  XXIII.  Part.  II.  V  Née 
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Nef  reffonfafetat.  Sùemi  fia  jurgia ,  feque 
Sentiat^  ^  doleat.  tiam  quid  ^p  denique  vellem^ 
He/fomkré  queam  ?      ------    ^ 

.    -*  -    -    -    -    •    -    -  '  -    .    Vof  e 
Uftgtfaeeffirvi,  LiSorês^  Vufciferiqne  ^ 
Câmpùrnsquemali^  Lixae^  LanHy  Cerdanes^ 
Venaks  Mtmiy  ^  Traeddnes  findapilarum  ^ 
Jéuhrumque  duces  y  carriKarumque  magifiriy 
fluique  tabetnarum  fetnfer  de  rore  madêtiSy 
Vus  illi^  Havijiis  enim^  fer  mutuapro  me 
Wertevicemjermonepafiz  domimque  priori 
Hoc  agite utredeant tifufi ^quos perdidit omnes; 
1Ë$  fua  fpttrcibquo  diBeria  reddite  va  fi. 

I    ».    -»*---    ->    Obprolfria  fardttf 
^juJiatwmquefgram:  donet  fèrnwte  latino 
Expfiat  quidaam  meliori  nmmm  cujum. 
Sm  minus  ^  immundaedamnabimusomniafellae: 
Atfuebumc  cumfocHs  Cefellius  iiit  in  ujum, 

'^  Je  connois  un  autre  Poète ,  (^i)  qui  plus 
)>  i^e  Que  ce  dernier,  a  eu  la  prudence  de  fuppri- 
^  mer  des  Vers  Latins  qu'il  avoir  aa(&  compo(S 
„  dans  lés  mêmes  vues.  La  colère  les  lui  avoî( 
^  diâé^laliontedelésavoirfaitlesi'ectentenlïêfes 
„  mains.  Et  pourquoi  eSeâivement,  pourquoi 
9,  fêtant  échauffer  à  prendre  le  parti  deRuLLus? 
3,  Qu'avez-vous  de  commun  avec  lui?  Aurois-je 
9,  tracé  votre  portrait  en  faiânt  le  fien  ?  La  quef- 

,,  tiOQ 
(À)  L'Auteni  a  ici  en  vue  un  homme  de  qualité  Têj^ 
tân  de  nation ,  dont  il  ne  die  point  le  nom ,  mais  que  Piil- 
roCARDluS  défîgne  aifez  pour  donner  lieu  de  croire  qu'il 
s'agit  de  Mr.  Philippe  Vbnuto»  Patricien  8c  Chanoine 
de  Cr9t9nt.  Voy.  L.  SeCT.  Strm^V»  pag,  ai,  6ç  M.THy* 
HQttQMTIS  Jétni^^td  pag.  ^' 


;,  tion  vous  of&nfçije  le  vois,  D'où  vi^ntdqQC 
,  ^,  V  donner  lieu  ?  D'od' vient  vpiis  colporter? 
^,  Mais  tou^  le  monde  fe  plaint  &  jette  le^tituts 
,,  cris?  Quel  monde )  s'il  vous  plaie?  Eft-cek 
9,  troupe  des  petits  Auteurs  qui  n'ont  pour  Qout 
yy  mérite  que  du  babil,  l'are  de  calomnier  &  de 
^  fe  plaindre?  A  k  bonne  heure,  qu'ils  ibiriai« 
^  nent^c'eft  à  eux  véritableçient  que  j'en  voulois. 
yy  Sont -ce  de  vrais  Sa  vans  ?  ils  marmurent  à 
^  pure  perte.  Je  n'ai  jamais  nié  qu'il  ne  s'en 
yy  trouve  de  tels  y  des  gens  confommés  dans 
^y  l'étude  de  la  Langue  Grecque;  d'habiles  An- 
yy  tiquaires ,  des  Philofophes  fubtils ,  de  pro- 
yy  fonds  Mathématiciens  ,  de  doâes  Cririques^i 
yy  en  un  mot  des  hommes  dignes  des  plut 
,,  grands  éloges,  &  dont  on  ne  peut  jamais  ad^ 
^y  mirer  affez  les  rares  talens.  Ceux  que  j'ai  pré*^ 
yy  tendu  attaquer ,  ce  ne  font  que  les  fauxSavans^ 
yy  ce  ne  font  que  ces  génies  fuperficiels  qui 
j,  croyent  tout  lavoir  parce  qu*ils  favent  un  pei» 
^  de  tout.  Voilà  les  gens  que  je  dctefte,  voilà 
^  ceux  que  j'ai  démasqué.  Mais  afin  que  d'orée 
,,  navant  perfbnne  ne  s'y  méprenne ,  je  vaî$ 
^  de  nouveau  les  défîgner ,  &  les  peindre  avec 
yy  des  Couleurs  plus  reflemblantes  que  jamais;. 

(ja)  "  -  «  EJfealèf»os 'Oeraé  virtutiî  akmnùfy 
§ljfi  Gtéijo  difimte  Mant;  fui  mucidafaxa  ■ 
Nanfruftray  ^femo  de  fréta  numismata  verjini^ 
întima  qui  pénètrent  naturae  arcanay  Matbep 
Auffice;  fui  criticet  taeda  nitantur  ad  aftray 
Scitmts  :  S*  banc  ilbs  laurum  amcedimus  nlirt^y 

V  2  Gréh 

(4)  Stm.  Kj  tC  If-»!©;* 
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m 

}08     BlSLIOTHBQtJE  RAISOlfKB'K^ 

Gfé^amiÊrfMe  iatam ,  ^  tacitt  veneramgr  a^ 

lUif  frafe&Tj  vacuo  qui  ccrtice  Ueti 

TaUa  fraetendunt^  pluma  intulantur  ér  aSra 

Intérims  carviy  aut  majari  fiumhtegalli: 

.•...«.«••     Sed$ge 
Sit  locm  errari yMefiram  tandem  adcipementem^ 
Kam  juvat  ingenwn  amtni  depromen  finfus , 
Et  non  ambiguë  MBis  lucem  addere.   Pofihac  y 
fljfos  depgnarm^  indicsis  ctugnofiere  certis 
Fas  erit:  ^fatyram  copies  interprète  nulh^. 

^,  On  les  connoic  d'abord  aux  airs  impor- 
^  tans  qu'ils  (è  donnent.  Vous  diriez  qu'en  efiee 
^  ik  n'ont  pas  le  loifir  de  refoirer/  tant  ils  ibnc 
^  chargés  a'a£fàires.  Ceft  le  langage  conftanc 
91  de  'Rullus.  Si  par  malheur  on  le  rencontre, 
^  on  doit  efluier  malgré  qu'on  en  ait  toute  l'bif- 
^  toure  de  ks  prétendues  occupations.  Une  telle 
^  fi  marie;  une  autre  prend  P habit  de  Religieufi^ 
,^  fai  eu  beau  me  défendre  y  an  pf a  forcé  à  faire  des 
y^  vers  pour  toutes  les  deux.  Avec  cela  on  me  prie  de 
yy  donner  non  fintiment  fur  dvverfes  matières ^tou^ 
9,  chant  Ufqueltes  on  r^aconfulté.  Il  faut  quefa- 
yy  chève  de  lire  un  Livre  nouveau  ^pour  y  attacher 
,,  mon  dMrobathm  en  fuabté  de  Cenfiur^j^ai  dephfs 
yy  mesjonHions  à  remplir.  Et  des  Lettres  y  il  em 
^y  pleut  chez  moi 'y  il  faut  y  répondre.  Tout  cela 
yy  n^ accable.  Je  ne  fauroisj  tenht.  Telles  ibnc 
^y  fes  converfations  ordinaires.  Ce  Maitre-Fac 
9,  croit  fe  donner  par  ce  moyen  le  plus  eftimable 
yy  relief.  * 

{a)Tm^ 


{a)  Futidius  nihêl  ifi  ilËs.    ....     . 

^     ^     .     ^am  muka  mgotia  !  quales 
I>eblaterat  curas  ^  nulUs  pofientihus  !  Horam 
Refpirare  ntfiis.^idenmitiixxc  formofk  puella 
jSacris  induitur  victis,  hinc  alcera  niibit. 
Carmen  ibérique  paro.  quid  vis?debecur  utrique: 
Noientem  yice^e  preces.  Sed  preffius  urget» 
Quod  jubeor  quaedatnZetetica  cernere  curfim, 
Jûdiciumquedare.  Et  nuper  liber  edicus,  a  me 

,    Ceofuratp  expeâac  Redeunci^  làbbaca  pofl: 
haec, 

,    Etfcribenda  frequçns  de  rébus  Epiftdanoftris 
Paene  adimunt  animam.^if  taliafcireJaboraff 
Sed  fucum  faciunt  :  ideoque  alpha  ardelionum 

Nusfuam  non  récitai  cim&is  y  atqueobgerit  ulfroj 

• 

^,  Autre  maladie  de  nos  prétendus  Savans.  Ils 
y,  décident,  de  tout ,  comme  fi  réellement  ils 
yy  n'knoroient  rien.  Jurisprudence ^Philofop^ie, 
yy  Ai&onoQiie,  Médecine»  Mufique,  Peinture^ 
^  que  dirai-je  encore^  toi^tiiemble  être  de  leur 
yy  reflbrt,  par  la  confiance  avec  laquelle  ils  en 
jy  prient.  Mais  ç'eft  principalement  en  fait  de 
yy  Théolo^,  qu'ils  iècroyent  admirables.  Les 
yy  Cataraâes  du  Nil  ne  tont  pas  plus  de  bruit 
19  qu'eux  y  lorsque  d'une  bouche  écumante  ils 
,,  débitent  leurs  Oracles  fur  ces  matières.  Riea 
,,  o'eft  capable  de  les  arrêter.  Ce  que  les  plus 
^.^aves  Théologiens,  n'oférent  décider  qu'en 
,,  tremblant ,  ce  que  Thomas  d'Aquin  lui- 
^  même  ne  mania  jamais  que  d' une  main  timide  y 

V  3  '  „  ces 


)tO     BlBLIOTHKQt^B  RaISONKB'K^ 

^  ces  MeiSeurs  le  déddenc  fans  difficulté.  Faut« 
^y  il  donc  cam  de  peine  pouf  vuider  les  plus  gran- 
„  descontroverfes?  Quand  avec  un  Ion  d^aflu- 
„  rance,  on  fait,  par  exemple,  s'écrier:  Taifez^ 
^  V0US  yMoLi}^  A  y  rendez  hommage  aux  triomphes 
^y  qtte  k  Dogme  de  la  Grâce  Efficace  a  remporté 
^'farbsJjiinsdeLzuoSy  y  at-il  quelque  chofe 
,j  à  ajouter  à  cda?  Peut- être  échapera-t-il'des 
„  erreurs  capitales,  &  qui  piériteroientd*être  dé- 
„  férées  au  Tribunal  du  St.  Office:  mais  on  a  des 
,,  ré0burces  en  pareils  cas:  Il  n'y  a  qu^à  faire 
,^,tête  à  peux  qui  fe  plaignent,  ou  qu'à  fe  mo- 
„  quër  (feux  lûiutement.  C'eft  de  la  forte  qu'en 
,^  i^lfent  les  habiles  gens  dont  je  ,parle. 

(â)  ^fidfidoBnm^iqmdmêdHiferm^fmhiS^utfity 
.  Incidatf  Heic  fartée  Rha4amanfhi  adfumit  Cr^ 

urnamy 
Ac  trip0(ii  efacTûjudex  macula  rumptt. 
Afiroftomus  non  efi:  Caeli  tamen  impiger  orhes 
jidgredHuTy  Solisque  viaSy  ^  coTttua  Lunae^ 
^omjue  paraHaxjn  y  yfont^mpotOy  dixerit^ 
a&um  èfl: 

Haec  leviora  tamen.  Tunç  prae  Nili  tataraSis 
Tèrfirepst  y  ^  J^ffi^  calido  jacit  ore  falrvam  y 
§luom  div$n4t  mêvet.Thmde  quae  tàngitAoumas^ 
JE/  fuae  barhati  trépidant  verfare  magifiriy 
JPxpedit  ut  digitos.  Tanti  eft  componere  htem 
Acfpuete:  Heus  tu,  induit  y  labium  comr 

pefce,  MdifeaV 
Gïatia  Leoâoiio  viârix  aâore  uriumphac. 


/ 


jàtque  ea  faépe  autlit ,  fUM  non  déferre  JI£f-> 

nérvae  {a) 
nellfgh  e/? ,  &c. 

,,  Veut- on  enfin  cofinoitxe  par  un  nouveau 
^  trait ,  quel  efl:  leur  génie  &  quel  eft  leur  goût? 
j'y  Qu'on  fe  donne  la  peine  de  prendre  garde  à  la 
,,  manière  dont  ils  jugent  des  Ouvrages  d'e(prit> 
,^  &  de  tous  les  Livres  qui  leur  tombent  fous 
^~  la  main.  Comtpunément  on  lit  un  Livre  a- 
jy  vant  que  derapprécier.  Pour  eux,  ils  ont  d'au* 
y,  très  règles.  I^'mfpeâion  de  la  précniàre  ou 
,).dè  la  dernière. pagq  de  chaque  Auteur ^  leur 
^j  Tuffit.  D'où  vient  penfex-vous  qu'ils  dédaignent 
yy  celui-ci  fans  l'avoir  lu  ?  C'efï  qu'ils  ein  ont  vu 
yf  U  dat^  à  la  deetiière  feuille,  &  qu'il  eft  poiHé- 
yy  rieur  au  Siècle  XV.  au  Siècle 'de  l'éloquent 
^j-Sadolet.  Pourquoi  feriïaem  -  iU  cet  autre 
yy  d'un  air  fi  mépri&nt  ?  ConnoifTent^iJs  l'Ou- 
y^  vrage  ?  Noi»»  c'cft  la  première  fois  qu'ils  le 
fy  voyent.  Onc-^ils'  quelque  choie  contre  TAu- 
yy  teur?  Ja^nai3  encore  iU  n'en  ont  entendu  par*. 
yy-  kr,  Qu'eft-ce  donc  ?  d'où  vient  Cette  aver* 
yy  'fion  ?  Je  vais  vous  l'apprendre.  C'eft  qu'ils 
,»  ont  apperçu  au  Titre  du  Livre  je  ne  fai 
^^«quels  nxxs  de  Sosi/t/  de  Jéfus  :  voilà  la  Caufe 
,j  de  leur  dédain*  Tout  ce  qui  vient  de  ce  côté» 
,,  U>  à  le  malheur  de  leur  déplaire  >  fans^  qu'ils 
yy  veuillent  feulement  l'examiner. 

(if)  Seà 

{a)  La  Congrégation  du  St.  Office  s^aflémblc  \l  Rome 
ëans  un  bâtiment  qui  tient  au  temple  de  ^^r.  Mmt  fwr 


pt     BlBUOTHBQQE  RaUONNBIS,^ 

(^y)  .    •    .     •    SêJ  mmdtm  paffma  ver/a  eft^ 
yam  criffat  huccas  yjammajum  Jucit  aduiutgm^ 

....     UnJehaeefafiidia^fuaeris^ 
JWm  frhft^  ?  In  çaufa  efi  Sadokto  ferior  annuf^ 

f^uijacef  a^calcfm,  Meliora  opionia,  fbdes, 
orrke,  ait^  û  mepulchre  graecarier  optas. 
Ut  Met  :  en  alius  foJesç.  Hanc  tu  nûhi  peftem? 
.    Toile,  rogo,  ex  oculis.    -    -    -    -    - 

Çnr  hoc  tam  fuHtû  ?  numpridem  cogmtus  auBer^ 
Nuncprimumtetegit,  Sedmipfafronterepertum 
Nefcio  quod  Jefu  nomenfacit  ejfe  figend$tm. 
Haecfumma  eficulfae^ùrnnAtiutdebentinfims^ 
Jndiaa  caufs. 

yy  Tel  eft  le  caraâère  de  nos  ennemb.  Me 
'yy  tairai  je  après  cela,âc  fera-t-il  dit  qu'innocent, 
^  je  garde  à  leur  afpeâ  un  honteux  iilence,com-^ 
,,  me  (î  f étois  coupable,  comme  fi  je  eraignois 
leurs  calomnies,  comme  fi  j'en  appréhendois 
le  retour?  Plutôt  périr,  que  déjouer  un  rôlç 
\y  fi  ftuptde  !  Il  imparte  que  les  Calomniateurs 
,,  (oient  châtiés.  Tout  le  monde  y  a  intérêt,  par-* 
,,  ce  que  leur  langue  envenimée  n'épargne  per- 
^  ibnne.  Point  de  quartier  à  de  telles  gens.  Je 
yy  fiiis  réiblu  de  les  pourfuivre  à  toute  outrance, 
yy  fans  miféricorde,  (ans  ménagement.  Et  qu'ils 
9,  ne  croyept  pas  que  je  (bis  feul  à  (butenir  leurs 
9^  eâbrts:  fi  l'on  ne  voit  encore  que  des  Spec-t 
yy  tateurs  qui  m'applaudiflënt,  on  verra  bien-toc 
^  une  foule  d'Amis  qui  fiiuront  me  féconder. 

(#}  Smm.  Slg*t^'  vC  t5S^Z72« 
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(4)  Haee  egomanJiéêteutviJeamîmefarcereflagris 
Sorte  datis  ?  Mah  geliJas  forhere  ckutas^ 
0iuam  fiers  Jiipes.  DoUaf  yfremat^  at^ue  lahellum 
J>entefremat ,  mfrtto^uïsquis  fui  verbere  livet. 

■^^^■^  mamma^f^m  ^•m^mmmm  ^^i^m^^  ^m^ammmmm 

-  -  H^ud parcam,  Durumefi^quodvapulatyilli? 
^fi  0/iis  d$$rum  inltuli.    Si  flangere  non  vult^ 
Jaque  cupit^  ferulam  fcapuli$  arcere  fenantem  : 
^ur  non  vipeream  difcit  compefcere  linguam^ 
Seque  fuam  intra  pelliculam  tennijfe  fudenter  ^ 
Conjilia  in  meliuf  vertens  ?-•»-* 

^^■■■■■^^  ^Maan^H^  MoaaiH^^M  ■^■^^■^fl  ^aÊammm^m^ 

<-  •   -  Haee  aholendahominum  contagia;^  igné 
Trivandos  ^  aqua ,  fifas^  éf  lumine  Jolis , 

-  -    «     Mecum  meMtantur  foedera  multi 

'   yf^El^^^  pugnantique  favent  clamore  ficundê 
Interea^  ^Ueto  wfbis  acroamsteplaudnnt. 

9,  Je  ne  reviens  point  de  tm  furprife,  quand 
^  je  penfe  au  procédé  de  cet  horooie  qui  a  fait 
9,  la  folie  de  prêter  (à  plume  pour  défendre  les 
,,^  excès  de  nos  indignes  Ennemis.  Il  a  fupprimé 
j^vfes  Vers,  je  l'avoue;  mais  encore  une  fois, 
„  pourquoi  les  avoic-ilcompofés?  Eil-ce  inimi* 
„  tié  peribnelle  ?    Eft-ce  haine  contre  Secta*- 
„  NUS  î  D'où  vipnt  donc  fe  déchainer  contre 
,,rtant  d'aqtres  Perfonnes  ,    dont  la  Noblefle 
„  eft  le  moindre  titre  ?  contre  des  Perfonnes, 
,,  qui  n'opt  à  ÇQçur  quç  dq  maintenir  dans  le 
„  Monde  l'Empire  facré  de  la  Religion  ,  d'y 
,,  former  la  Jeuneffe  à  la  Vertu ,  &  qui  fe  confu- 
9,  naeiu  pour  le  bien  public  ?  Qui  vous  a  dit  d'ai}« 

V  y  „  leur» 

(4)  jHi.  tC  »ii— !»»• 


)f4    Bibliothèque  Raisonke'e,, 

„  leurs  queSECTANUs  cft  de  leur  Corps  ?Com* 
„  ment  lavez*  vous  que  je  porte  Thabit  de  leur 
^,*  Ordre?  Avez- vous  quelques  preuves  à  alléguer 
„  pour  juftifier  vos  conjeâures  ?    La  Gazette, 
,,  peut-être^  ou  quelques  Bruits  lourds ,  voilà 
91  vos  garants.  Mais  quels  garants!  &  quand  on 
„  pourroit  s'y  fier, quand  je  ferois  effeâivement 
„  celui  que  vous  croyez,  falloit41  donc  rendre 
„  tout  un  Corps  refpon(àble  du  prétendu  crime 
„  d'un  de  fes  Membres?  De  quel  front  avez- vous 
,,  ofé  déclarer  la  guerre  à  toupies  Je  fuites^  & 
ii;  vous  attirer  fur  les  bras  une  Société  \\  redouta- 
^,  ble?Netri^mbliez-vou$  pas  depuis  les  pieds  juf- 
„  qu'àlatétc,une  fecrette  horreur  oe  glacoit-elle 
^  pas  le  faog  dans  vos  veines ,   à  mefure  que 
„  vous  compoiiez  ces  Vers  pleins  de  rage  &'de 
yy  fureur,  que  vous  avez  vous  •même  prudem-* 
„  ment  fupprimés,  après  les  avoir  lus  dans  une 
„  nombreufe  Âilèmblée  ?  Àh  malheureuse  !  que 
„  deviendriez-vous,  fi  vous  étiezdignedelacolè-"- 
„  re  de  ceux  que  vous  avez  eu  Tinfolence  d'of- 
„  fenfer  ?  Reconnoiflèz-le  :  et  qui  vous  &uve,  • 
j,  c'eft  leur  élévation  &  votre  obfcurité,»  c'eft  • 
„  uniquement  que  vous  êtes  trop  petit  pour  mé^  - 
„  riter  leur  courroux.  Une  Grenouille  qui  croaffe  • 
y,  du  fond  d'un  (aie  marais,  crue  peur- elle  con*  : 
„  tre  des  gens  que  les  Têtes  Souveraines  favori-* 
yy  fent  de  toute^  leur  confiance,  &  que  les  plus 
„  '  grands  Monarques  fe  font  une  gloire  tf  hoiKH  ^ 

[a)  Attfiimenhatc  tu  monfira  bonus  mith^uefatroMuf 

(éf)  Itid,  vf,  121—257. 


JUrfendenih  fùtas  ?  &C.     .••.•• 

--------     -     Nam  qumr 

SeSano  ipfênfus ,  tantum  haccbaris  in  illos^ 
Una  quibus  cura  eft  Tittatis  jura  tueri^ 
Virtutisque  vsam  Jocili  monjlrare  Juventae: 
§lifi  fimfer  vigilant  im  publica  commoda  :  quO" 

rum  efi 
Nobilitas  mnimuSy  rerum  obfiu^iffîme^  fflenthr  ? 

mmÊmmmtm  mmmt0Êmmm  «BMaMMi*  •■MksxMk  nmmmÊ^mm 

^aewe  lana  tegaty  numfulla^an  candiJay 

juijpmy 
Non  facile  invenies ,  Cereris  fi  lampade  quaeras: 
^idquidfama  canat^  quidquidvulgaverit^  a6la 
Tublica  quae  perfert ,  mentiri  adfueta  papyrus, 
^em  me  cumque  tamenfinga$  :  num  *\fertere 

.  in  omjus 
XJnius  culpam  decuit  ?  Tu  bella  movere 
Tôt  Patrihus  fimul^  ^  tantum  inritare  Senatum 
Nilmetuis  ?  Toto  nec  corpore  contremuifii^ 
Nec  coma  diriguity  tuc  vqx  tibi  faucibus  haefity 
H^ç  periere  intus  braccae  ;  quom  plena  furoris  * 
Carmina  ruSares ,  tôt  circumSantibus  illic> 
Tefiibus  ?  O  mjferum  !  fipauUo  grandimr  effet  ï 
S$d  tua  te  macies  a  magno  pro$egit  hofie. 
.    ^gnofce  bocfaJtem  ^qued  dentés  perdere  tendis  ^ 
Decoquis  ^  vocem,  §luos  Reges  atque  Tetrarchae 
Confiiiis  adbibenty  fummo  ^  dignantur  honore  y 
§luippe  movobunturjfiRana  infenfa  eoaxet^ 
Vanaque  Umofi  mittat  convicia  fuTtdo. 

„  Il  étoit  pourtant  bon  de  réprimer  un  peu 
\y  Taudâce  de  ces  Rimailleurs  :  fans  cela  Timpu- 
-,  nité  l«s  rendiott  plus  infofcng.  Permis  auxj/-: 


f> 
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^  yirl/e/  de  les  méprifer  ;    c'eft  ea  eux  VcSIst 
,,  d'une  modération  héroïque  :   maïs  au  moins 
y,  falloit-ii  qu'une  main  amie  de  ces  Pères,  châ- 
jj  tiâc  leurs  Calomniateurs.    C'eft  le  defTein  que 
^y  je  me  fuis  propofé,  &  j*efpère  que  mes  efforts 
,,  ne  demeureront  pas  ÙLtks  fuccès.    On  (êplaîn* 
,,  dra,  on  écumera,  on  jettera  les  hauts  cris: 
mais  à  la  fin  (ans  doute  on  reviendra  à  foi-mê- 
me, on  apprendra  à  ie  taire,  la  démangeai- 
(bn  de  déchirer  d'honnêtes-gens  paflera,  2c 
l'on  fera  plus  fâge  à  l'avenir.    Tel  autrefois 
VE/pagnol ,    vaincjueur  des  Peuples  Barbares 
„  du  nouveau  Continent  >  fé  vit  obligé  à  punir 
,,  des  Singes ,  que  trop  de  compiaifance  avoit 
„  enhardis.    Ces  Animaux  mies  6c  malins  ve- 
^y  noient  par  troupe  autour  des  mai(bns>  &  y 
,,  faifoient  un  bruit  infupportable.  Rien  de  plus 
„  facile  que  de  les  tuer;  naais  on  fut  les  ranger  au 
„  devoir  fans  en  venir  là.  Un  beau  jour  qirétant 
„  accourus  en  Foule  fur  un  toit,  ils  y  faifoient  mil- 
„  le  grimaces  &  rempliiïbient  l'air  de  leurs  cris, 
„  on  tire  fur  eux  d'une  main  adroite  un  coup 
^  de  fufil  chargé  d'une  dragée  menue,  qui  les  per- 
„  ce  de  mille  trous ,  fans  pouvoir  leur  caufèr  la 
„  more    Un  effroi  foiidain  les  faifit  :  ils  rega- 
„  gnent  au  plus  vite  la  forêt,  où  la  honte  &  le 
„  lentiment  de  leurs  bleflures  leur  font  pouffer 
,,  les  hurlemens  ies  plus  affreux.    Ce  tintamarre 
„  dura  quelques  jours.    Les  Singes  ne  ceffoienc 
^  point  de  gémir.    Mais  à  la  fm  voyant  qu'ils 
„  ne  gagnoient  rien  à  faire  tant  de  bruit ,  ils 
y^  prirent  le  parti  de  la  prudence  :   ils  fe  curent, 
^  leur  férocité  s'adoucit,  &  déformais  cçs  ma* 

lignçs 
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91  lignes  bêtes  laiflànc  leurs  voifins  en  repos  |dc- 
^,  meurérent  elles-mêtnes  tranquilles ,  inftruites 
9,  par  la  Crainte  &  par  la  Terreur. 

{a)  Liherafid  tandem  vox  exeat.  Haeemihft>irtns 
Non  place f.  Admiror  generofa  filentia:  ^  ident 
Indigner.  Vellenf  fi  quando  êhvertere  frontem^ 
Et  contra  audaces  fanSo  fe  jure  tueri; 
ObtreSatorum  fopulus  deerefceret    •    * 

*    •    •    .    Saltem  intercédât  amiciff  ^ 

Hoc  ego  confliûy  é^  fiimuUs  fraefiantibus  aBn$ 
yam  femel  ad  fartes  veni  ^  turbamfue  reftejfi. 

Itta  «usdem  Jfumas  agit  ore ,  ^  fidera  fulfat 
Striaore  ingenti.    -    1    -    -    -    -    - 

At  tandem  Rluiiïe  volent  :  fruritus  abibit 
Ejecore:  é^  flagasforfan  mev^inijfe  juvabit. 
Venerat  extrêmes  jam  tandem  Hisfanus  ad 

indosy 
Orbem  alium  quaerens.    Sed  quom  jam  viSa 

carinit 
Ceffijjent  maria  ^  ^  f  aimas  daret  incola  nudus^ 

.....    Vexabant  hosfitis  aedes 
Simioli;  ^  denfs  mifcebant  omnia  turmisy 
Tejores  mutilis  cantoribus^  ^  farafttis, 
•  Sgidfieret  ?  Nugas  ^  ludicra  ferret  Iberus  t 
Sed  non  ad  caedem  vifitm  efifaevire,  §uidergol 
§luom  frimum  incauti  redeunt^  ^  nota  revifimt 
Te&Uy  rafit  velox  ^  inobjervatus  ibidem 
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Iptrvontam  cannam^  globules  uf  forte  nthMii 
Mitis  état  :  laxatque  rotam,  Tremefaâa  repente 
Fulmine  turba  levis ,  Uquidiqueadjpergineplumbi 
Mille  lacis  terebrata  cutim^  fagit  ocyer  Euris^ 
Et  fus  fràecipiti  repetit  nemwM  avia  faltUy 
Altsfa&a  metu,  Maeftis  cum  matrihus  ilBc 
Riftgantmr  multum;  properantque  Jubinde  ru^ 

bentes 
Scslpere  clmnkutas.    SeJy  ubi  ml  vecrferàuh 
Frofeciffe  'vident  ^fa&o  jamfine  quiescunt 
Interje:  S*  Tuemores  hominum  Cùmmercia  vit  ont  % 
Ingeuiunt  mutantque  fofae  ^  Terrore  MA- 

GISTRO* 

B  n^écoit  pas  poffible  que  cette  V.  Satyie  de 
L.  SectanX7s\  tombât  en  de  œeilleufes  mains 
que  dans  celles  de  M.  Philocardius  y  pour  v 
ajouter  un  Commentaire  qui  y  fât  bien  aflbm. 
Le  Commentateur  a  parfaitement  £u&  Tefprit  du 
Poëte.  Ses  Notes  rencbériflent  fur  le  Texte 
même.  On  y  trouve  quantité  de  p^ticularités^ 
que  nous  nous  ferions  un  devoir  de  communi- 

âuer  à  nos  Leâreurs,  &  nous  ne  craignions  déjà 
'avoir  paflë  les  bornes  d'un  Extrait.  En  géné^ 
rai,  ces  Notes  font  deftinées  à  repouffer  les  inju- 
res de  Cesellius  (a)  y  Se  d'un  autre  Poëte  qui 
a  écrit  en  Latin  dans  le  même  goût  ;  à  contir- 
mer  (b)  que  les  PP.  Venturi  &  Lagomar- 
siNi  n'ont  point  de  part  aux  Satyres  qui  por- 
tent le  nom  de  L.Sectanus^  à  défendre  la  ré- 
putation de  ces  deux  Jéfuites^  &  principalement 

du 

(4)  Aid,  f  flg.  17,  %u      (0  Pas*  ^s% 
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(a)  du  dernier^  à  aflurer  que  Sectanus  habile 
Litérateur  ,  profond  Mathématicien ,  &  fubtil 
Phibfophe  (b)  ,  n*a  jamais  eu  l'intention  de 
donner  la  moindre  atteinte  à  la  réputation  des 
Savans  de  Florence  j  que  ceux  qui  fe  font  fait 
Tapplication  de  quelques  endroits  de  ces  Satyres, 
ont  très  grand  (c)  tort  de  le  Soupçonner  de  les 
avoir  eu  en  vue,  6c  plus  encore  de  le  dire.  El- 
les font  fentir  qu'il  a  toujours  été  permis  d'écri- 
re des  Satyres  pour  flétrir  le  Vice  en  le  rendant 
inéprifable  &  odieux  y  qu'on  y  réuflSt  d'autant 
mieux,  que  l'on  attrape  avec  plus  d'habileté  lé 
cafaâère  de&  mœurs  du  (îècle^  mais  qu'on  doit 
être  extrêmement  réfervé  dans  l'application  que 
l'on  fait  des  portraits  qui  s'y  trouvent.  Enfin 
elles  tendent  iingulièrement  à  infinuer ,  que  les 
ennemis  de  Sectanus  &  des  Jéfuites  font  gens 
très  fafpeâs  {d)  du  côté  de  la  Religion ,  &  i 
lés  intimider  en  leur  faifant  fentir  tout  ce  qu'ils 
ont  à  craindre  de  la  part  d'une  Société  auffi  for- 
midable (0»  &  duffi  puiffamment  accréditée. 

Ppur  donner  un  échantillon  du  favoir-faire  de 
Phi'locardius  ,  je  m'arrêterai  d'abord  à  ce 
qu'il  obfervé  fur  levers  i^^où  il  eft  dit  queCB- 
SELLitTS  ne  mérite  d'être  châtié  q^à  grands 
coups  de  bâton.  Là-defllis  le  Commentateur 
flous  apprend,  que  ii  la  chpfe  n'eft  pas  encore 
arrivée,  elle  ne  peut  guères  manquer  d'arriver  j 
parce  que  Cesellius,  homme  obfcur  &  pres- 
que de  la  populace,  aiant  eu  la  hardieffe  de  trai- 
ter avec  la  dernière  indignité  tous  les  Jéfuites  de 

(4)  Pag.  i«,  19,  xo.    ^  {y)  Pag.  25.       {c)  Pag.  24» 
id)  Pag.  2é ,  27.       (*)  Pag.  17, 
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Florence^  &  ceux-ci  étant  alliés  aux  Familles 
les  plus  diftinguées  &  les  plus  nobles  dans  cette 
Ville,  il  eft  à  craindre  que  leurs  pareûs  ne  s'en 
reflentent ,  &  ne  punirent  le  coupable  à  toute 
rigueur.  Philocardius  les  exhorte  cependant 
à  n'en  rien  faire  ^  il  les  conjure  de  (ê  conduire 
dans  cette  rencontre  par  Pefprit  du  Chriftianis* 
zne,  ennemi  de  toute  vengeance,  dont  TEvàn"* 

file  condamne  jusqu'aux  plus  légers  fentimensi 
c  pour  les  y  mieux  déterminer ,  il  leur  propolc 
l'exemple  du  R.  P.  Lagomarsini.  On  peut 
juger  de  fa  patience ,  de  £i  modération,  de  fk 
%  charité  pour  Cesellius,  par  le  fragment  d'u- 
ne Lettre  Latine,  qu'il  écrivoit  le  15  Mai  173S 
à  Mr.  Abraham  Gronovius  à  LeUe^  Ceci 
n'eft  point  une  fiâion.  Nous  {bmtilbs  inftruits 
de  bonne  part,  qu'effedivement  Mr.  Grono- 
vius, dign^e  FUs  d'un  illuftre  Père,  eft  en  com- 
merce de  Lettres  avec  le  P.  LagoMarsini> 
&  que  celui-ci,  en  l'informant  du  fracas  que  les 
Satyres  de  Sectanus  ont  cauie  en  Italie,  &  en 
lui  envoyant  les  noms  des  peribnnes  qu'on  pré- 
tend y  avoir  été  infultées  ,  lui  protefte  dans  les 
termes  les  plus  forts  qu'il  n'y  a  aucune  part* 
Nous  ne  faifbns  donc  aucune  difficulté  de  re- 
garder comme  authentique ,  le  fragment ,  ou 
ppftcript,  que  l'on  nous  donne  ici,  {a)  &  donc 
les  dernières  paroles  reviennent  à  peu  près  à  ce 
qu'on  va  lire.  Ces  Satyres  (de  Sectanus) 
font  écrites  non  feulement  avec  élégance^  mais  en-* 
core  avec  politejfe  ,  fans  mve&ives  contre  aucun 

des 
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dis  Savans  Je  Florence'^  telUs  en  un  mot  y  que  fi 
fen  étois  t  Auteur  ,  je  ne  croirois  pas  devoir  en 
rougir.  Mais  je  ftens  Dieu  faintement  à  témoin 
ju*eUes  ne  fontfoint  mon  Ouvrage  y  tomme  tout  It 
monde  k  Jaura  dans  feu.  Si  jamais  le  Libelle 
(de  Cesellius)  tombe  entre  vos  mains ^  vous 
fere%  ^je  niaffure ,  étonné  que  la  colère  ait  pu  di6ter 
tant  d^ injures  contre  des  innocens,  Ceft  Dieu  qui 
le  permet  de  la  forte  pour  nous  éprouver  y  ^  afin 

?ue^ar  la  patience  nous  Joyons  rendus'^cofiformes  k 
image  de  Jéfiis^Chrift.  fe  vous  demande  en 
g^acOy  Monfieury  de  joindre  vos  prières  aux  miem^ 
nés  y  pour  qu'il  plaife  à  ce  même  yéfits  d*^argner 
au  malheureux  Auteur  de  ce  Libelle  y  les  châtiment 
qu'il  mérite  ;  de  lui  pardonner  la  faute  énorme  qu'il 
vient  de  commettre  y  au  mépris  de  la  vérité^  de 
la  charité  ;  de  lui  faire  autant  de  bien  qu'ilnfa 
foubaité  de  mal  y  ^  de  réunir  enfin  nos  cœurs  dans 
t  étemel  f^our  de  la  paix.  Encore  une  fois  y  je 
fuis  y  ^c.  Il  n'y  aura  fans  doute  perfonne  qui 
refufe  de  foufcrire  aux  éloges  donc  Philocar- 
Dius  accompagne  des  fentimens  fi  beaux,  & 
fi  Chrétiens.  Il  a  raifon  de  préfumer  que  nous 
nous  écrierons  volontiers  en  voyant  tant  de  pié- 
té dans  le  P.  Lagomarsimi  :  Flût  i  Dieu  qu'il 
fût  des  nôtres  y  puisqu'il  penfe  comme  il  fait!  Ta« 

LIS   QUUM  SIS,  UTINAM  NOSTER  ESSES  !     . 

Un  autre  endroit  des  Comcoenraires  de  M. 
Philocardius  qui  nous  paroîc  digne  d'atten- 
tion,  c'eft  la  remarque  qu'il  fait  {a)  fur  les  vers 
J43  &  145.    II  s!y  agit  de  ce  qui  s'eft  paflS 

Tm.XXIIL  Fart.  IL  A  dans 
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àans  les  diverfes  (eances  des  fameufes  (hm^/ga^ 
ihnsdejiàxtiihy  c'eft-i  dire,  fur  les  feciwrs'aê 
HGracCjïcsqudles'fe  tinrent  fous  lei  Papes'SiîB- 

*E  V'^  CLÈmKT  Vnr  &  PÀtTL  V^  «îl^Xt^A 

fibn  de  la  Oôârine  de  Molinâ  accule  d'i^é^- 
Asdbxté  fur  cette  mitîère  par  THo'mas  i>é^  Lk- 
inos  :  ,^  Ppôrine,  dit  notre  ComMéàtatèmr  ,'que  lea 
i>  7'(f^i^^^  enfeignènt  encore  àujb^rd'h'uî/iion^ 
^  dbf^àpt  les  èmxjfitibns  d'un  petit  hothbre  de 
^^  CàthoBjuér^  S  en  dépit  dcsyan/lfwfiirs  Ôc  de^ 
^y  Luthérièûs"^.  Il  fronde  enfuke  le  t  QuEs-' 
ïTel;  de  rftêmeque  T Auteur  de  M^mrede  la 
&ngrégation  de  JÎusèiliis  l  hnpritnée  ibus  \t  nom 
dPAtr'GtrsTiiî  !.£  Blxîïçj  &  non' copient  d'in- 
Optier  que  lés  Ennemis  de  S  t  et  a  n  us  pàncbênt 
fort  àe^  ce  côté  là,  îl  nous  apprend  qu^â  plufeur^ 
^tres  égards  ils  fenrent  i^  ^eu  lé  fago^.  «y^çi^^ 
,y  vent,  dit- il,  {a)  ces*  Meilleurs  fe'permetfeiiç. 
3^'danb  leurs  converfatibns  deé  traits  HMfrjuef^ 
j,  contre  la  doôrine  de  la  Gracè,  \é'  Psfrzaltçire^^. 
^  \ts  înduïffncis  Si  Vjîutorit^du  Paft''.  ^life 
Bas  (h)  cnfUîte  il  les  accule  d'être  dé  Ta  SociëcS 
Sfi'Pref  Màjfons,  qui ,  ^il  faut  l'en  croire,  p^o^ 

frite' ei^i^«^teerr/&  en  PraUct  par  là  juftë 
vérité  des  Corx,-  4*érbit  cantonnée*  en  It;al!ç^. 
tfèù  le  St.Pèrè  faura  la  bannir.  B  à^ute  ,,  qut 
^  dans" cette  Société  myilérieûfe,  dont  le  ^ret 
,*,  poi^rtants'çftèn  partie  divulgué^ on  exige  pria- 
^  cipalemént  deux  chofes  des  personnes  qui  f 
^  font  initiées:  i.  Qu'ailes  ne  poflièdent  aucun 
p  des  Oiivraiges  qui  ont  été  coQQpoi^  par  là 


m 

i>.  J^p^^f^  y  ^-  qu'elles  lifcnt  au  cqotniire  ayec 
^  foiii  cous  ceux>  qui  oQcétf  faits  gcuir  dçchir^ 
\^  kSodéjié.  Les^.TrivimUÎci  àt.Mx.VMiÇAUy 
^  2ç  le  Livre  intitulé  Tuba  Ma&^yY^ovii  ùh^ 
.„  ftitu.és  à  l^Âocien  &  au  Nouveau  Tei^amenr. 
•.  Çeft  aji  moins  le.  hruît  public  ^' ,  feloa  A^ 
'rnix-acARpius ,  &  il  nedentp^s.à  lui  qu'ôç 
ne  croie  ces  Anecdotes,  tl  elF.  fùtpreoaot  quç 
le  Pape  n'en  difc  mot,  ilaçisJa  B'ullç.  q\i'U*4  tjilr 
kninées  (f  J  contïc.lç$f ree-Jiïaj^oT^s^'^ 

Je  ù'ai  plu5  0}*  Mû  èndrqit  des  Notes  du  Coiiir 
fneûi;at^êur  de  &çtanus,  à  faire,  obferver*  ij 
eft  trop,  curieuxlpourle  pâff^  lousfilénce.  Fêucr 
être  mêmç^bicn  des .^èât'eurs|^5pront-ils  qji'ii 
n'en  eft  point  de.  piii^  reaîarquable.  Ce  Hàifage 
(f  J  ^ne  immed^emei^  fur  les  vers  Z54.  £c2ff^ 
ou  les,^<5^i/^-  rpntrepréfeptcs  cpmmedos  gpns 
que  les  Tf  tes  Soù)Véçainçs\  hp^rest  gén^r^loiè 
nient  dé  leur  cpnfîaiicp.ï  XLn'avoit  pa^, tenif,  à 
CE^Ei,Xiip;s.,d'ien,  df?jï9Ç«  upjB  ^4e.e  tout  à  ftiç 
çoijtrairé  %.céOe|'^L  Faf -tout. il^  Ic^ ^ypit^V 
peints-  comme  "dès"^  Hommes  entièrement  cî^f 
criés,  &  qui  n'ont  plus  l'eftime  que  de  qûélquesl 
Pujfç^ , .  ou  .d'ifpç,  multitude  do  Sots.-  FaiLo- 
cÀRDius  n'en. eft  ÇOW  fiirpris,  ^  Cpmmenc 
^  h,Jarefmilk  qui.cix:)!^  daqs  ^Iqs  mai^ûti'J?^ 
^  trHTùt  apû  eliç  ne.lf>rtit  janiais^  ppiinrôit-elle 

f<})  .jCetr<  B<iU«  eft'dotiljç  4e  Komt  le  .%%  ÀYiil  i7ss. 
t^^  malheur  que  U  fôcifce.  iii^kiUiblc  4u  St«  Père  ne 
i'jtend'e  pas  jurqu'au  diiceinemeùc  dés  £rp^tit$I  Nous 
£Mitk>ns.toùt  le  féétec  dé  la  Société  àitt'Brti^iiàffiiu^ 
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^  (avoir  jufqu'à  quel  point  les  plus  grands  Mo-^ 
^  narques  honorent  la  Société  de  Jéjus  ?  '*  Ce- 
sfiLLius  n^imore  pas  qu'adtuellement  le  R.  P. 
Jacomin  eft  ConfefTeur  de  Madame  rEleéhice 
Douairière  Palatine  Annb  Louise  Trincejfe  de 
Medicis^  mais  c'eft  apparemment  tout  ce  qu'il 
lait  en  ce  genre,  &  c'eft  auffi  fans  doute  tout  ce 
que  ta  plupart  de  fes  Amis  en  favent.  Philo- 
CARDius,qui  a  voyagé, fe  fait  un  plaifir  de  leur 
en  apprendre  davantage.  Afin  que  déformais  on 
ne  manque  plus  par  ignorance  au  refpeâ  & 
à  la  crainte  qui  font  dus  à  la  Société  y  ce  pru- 
dent Commentateur  montre  ici  ^  que  la  Con- 
fcience  de  presque  tous  les  Souverains  de  la  Ca- 
tholicité eft  entre  les  mains  des  Difciplës  db 
LoTOLA  ,  &  nout  donne  la  Lifte  des  Jéfuites 
qui  ont  aâuellement  l'honneur  de  confefTer  les 
Kois  &  les  Princcfs.  S'il  fe  fait  une  troifièmeE- 
dition  de  YHiftoire  d^Inigo^  cette  Lifte  méritera 
d'y  trouver  place,  avec  les  Supplémens  conve- 
nables. En  attendant,  la  voici  telle  que  M.  Phi- 
LoCARDius  a  eu  la  bonté  delà  communiquerai! 
Public. 

Charles  VI  >  Empereur  régnant ,  a  pour Con^ 

fejfeur  le  R.  P.  Vitus  Tonneman. 
Elizabeth  Christine   de    Wolfeî^- 

BUTEL,  Impératrice  y  le  R.  P.  Franpis 

Gogger^ 
GuiLLELMii^E  Amélie  de  Hanovre, 

Impér,  Douairière  yleK.P,  Charles  Granell^ 
Marie  Magdelaine,  Archiduchejfe  Uo^ 

poldim^  le  R.  P.Jofeph  Karner. 

*  Frah- 


François  III  de  Lorraine^  Grand -Duc  de 

Toscétne ,  le  R,  P.  Uldric  Ajfel 
Marie  Thérèse  ,  Archiduchejfe  ^  Gran^ 

de-Ducheffe ,  le  R.  P.  Ignace  Kampmiller. 
Charles  Alexandre,  Prince  de  Lorrai- 
ne^ le  R.  P,  Weichard  Hallerfteyn. 
Frédéric  IW^Reide  'Pologne  \^  &c.  le  R. 

P.  Louis  Ligeritz, 
Marie  Josephe  d'Autriche  ^  Reine  de  PUo' 

gnej  le  R.  P.  Antoine  Steverer. 
Anne  Marie,  Princejfe  de  Saxe ^  le  R,P. 

yofefh  Reichenaus, 
Marie  Amélie  Walburge,  Reine  des 

deuic  Siciles^  fe  R.  P.  Jean  Hildebrandt. 
Frédéric  Chrétien  ,  Prince  Royal  de 

Pologne^  leR.  P.  Wunibald  BretneL 
Marie  Elizabeth,  Archiduchejfe  LéopoU 

dine ^Gouvernante  des  Pays-Bas^  le  R.P. 

Etienne  Amiodlî. 

Anne  Christine,  Princefede SaxeWeis- 

.  fewfeld^  le  R.  P.  Gabriel  Rack. 
Stanislas  I.  Roi  de  Pologne  ,  é*  J^uc  de 

Lorraine^  le  R.  P.  Jean  Radominski. 
Marie  Auguste,  de  la  Tour-Taffis^  Du- 

chejje  Douairière  de  Wirtemhergy  le  R.  P, 

Conrad  Hertenberger. 
Clément  Auguste  de  Bavière^  EkSeur 

de  Cologne^  le  R.  P.  Frédéric Maraldi. 
Charles  Philippe  deNeubourg,  Eleâeur 

Palatin  y  le  R.  P.  Franfois  Scedorf. 
Charles,  Duc  de  Sultzbach ^  \t  même. 
N.  N.  Prince  de  Furfienberg^  le  R.  P,  Ma- 

ximilien  DtffresTte. 

X  3  Char- 


Cqarles^lbrrt,  ,  EleOntr  de  Bamirei 

IcR.  P.  Fraaf.  Xavier  HalUver. 
Marie  Amelib,  yâ»£/wi^, le  Jl.  P,  w4^ 

btrt  Weinpergfit. 
Maximiwën  Joseph,  PrhieeEîfa.ASa- 

vièrCf  le  mime. 
.    WaRIE  ÂNTOINETTg  W^LBORGE,Pr»l- 

(tjfe  Ekaoràle y  lcR..P.Jnt9i}ieLiettpur. 
Thérèse  Benedictime.  PrinaffèEkâo^ 

raie, -ïc  même.  '         •"« 

Clsment,   PriHce  de  Bavure ^  le  R.  P. 

Ignaee-Egix.. 
"Les  Vrinceffei  de.  Bavière  faurs  du  Tr.CU* 

nient_^  le  R.  ¥,yeaM  Ëvaug.  Zèmeaierg. 
"Louis  XV,  Roi  de  Tranee.,  le  R.  P.  C&»* 

'Bertrand  de  Unières. 
Philippe  V,  Km  ^'jEj^i^gw  JeR.P.flw/- 

îoKmeCîeri, 
p.  RerdikahD    Frinet  des  Jfiimet ,    le 

ï).  M'arie  RÎAGDELElNJE.Prâwe^dfc/^ 
turSes ,  le  même, 

D.  t^ouis  ANTOINE  ,  Càrdhud  I^ant^  t 
pour  précej>tet)rs  les  JIR..  PP.  Armani 
Nyél  &  Ja^s  ^dntoine  le  Wévr*^ 

AnÎJB  d'Autriche^  Wnû  Je  Portugal,  leR. 
V  GaÔeafelt, 

D.  ï>«(«,  Prtwe  ku  Èn^!^  le  R: 

D.  Annk    V^CToiRe  ,  d'EJfagMe 

'j  le  R-K  jEmmaXMei^  À^var^r, 

p.  E  François,  jî-enf  |b  Bri,  le 

tuit  Âha^ès. 


©.  iPkDRoi,  Infant  de  Partirai  ^  le  R.  P. 
igftéfee  Vikyta. 

<î>n -poùtToit  fatïs  peine ',  Ajoute  PïîiLèCAit* 
iôîuS^jgrdfflrcéttfe  Lifte  destiotns  d'uric  foule  d^ 
^'"f^im  ,  Cônfeffôtirs  dé  divèrfcs  nutres  Tétès 
Soûv^n^irtes ,  &  Dîrefteùrs  fplriruels  d*tin  tr^ 
^t^nd  nombre  de  Princes  'tant  Séculiers  qa*Ec*«- 
cléfidftîqucs ,  foit  m  Italie  foit  ailleurs.  pnpoui% 
iTôlt  dfe  mênie  tnès  àifément  faire  un  long  Catà'- 
icgûe  d^ynfitftéf  qui  oftt  llionnéur  d^êtrê  écou- 
tés &  en  grand  crédit  en  diverfes  Cours.  TA 
Coîtit,  pa^  eîtemple,  les  RR  PP.  I^mdck  €t»àriiÉ$% 
tk^êsdey  yeaH  BapiîpeVarhdnèc  Làffuîs  ^onKdgik 
%  L,fyhbkHey  -iSc  ^datltîré  d'autres  encore, qui  pa^ 
4eur  (âintetéjleàr  fiivoir,  leur  pruàence,  &  ùtie 
li'âbîlete  confôtntriée  »  fe  font  en  quelque  mariiftfe 
¥eridtrs  ttéceflTafîi^s  au*  *plus  gmnds  Potentats  dt 
I^Europé.  **  Danis  cette  haute  éIé^râtion,ppur- 
'^,  tiiit  P^ïLôcÀnmtrsv  non  feutetnent'cesP?. 
,,  pe  faveéftcè^e  t'èft  ^ù'abûfer  de  leur  povh 
3>  Vc^r'5  îîs  ne  ïè  jil«[gncht  pai  ttiêniie  de$  enhe- 
^^  n*Ès  qui  ont  'l^fofencè  de  tes  tioircît  par  tetriè 
f,  cMotttnic^-,  toih  de  lA  diâder  t»mtoe  îls  jî 
^  p^ôieÈlt  élfedcSût.  En  xto  tMot^,  ils  fc  c^ 
jj  d<Hfeiît  cdftimè  ^fc  hliVoièit  aucun  Crédit^, 
j,  'CeSiELLiVSf,  8c  lé  P'<!«të  Làtiit  qui  tft  (fete  côtrii 
^i  plfee,  di  iS^tunéJpréuV'è'pirîàmfc  E^téêjk 
y,  tortgtétts  quMb  «tire*éiit  ïté  ï)unfs ,  fi  lesJ^A 

Afià'dè  ï^rtdte  fes^rèiivéô  de  là  mbderarîoA 
cte  >ès^^Efes'êh(ïOfeiphis  «cdttplèttes^  lé  ÙtM^di^ 
t#^biea  ioitruit  fans  doute  qu'il  y  auroicdes  gens 

'%if.  af- 
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aflez  malins  pour  ea  douter,  a  joint  {a)  ici  un 
Avertijfement  y  dont  nous  devons  encore  dire  un 
mot  avant  que  de  finir.  Comoie  Cesellius» 
jDu  l'Editeur  de  fes  Vers,  s'étoit  avifé :de  déclarer 
AU  Public  qu'ils  avoient  eu  rApprobacion  des 
Théologiens  de  TUniverfité  de  Leyden ,  dont 
il  donne  aflez  ridiculement  la  plupart  pour  de 
bons  Catholiques ,  l'Imprimeur  de  la  V .  Sat^ 
de  Sëctanus  nous  apprend  que  des  perlbnnes 
.d'un  mérite  diftingué  ont  auffi  cru  devoir  con- 
fulter  quelque  Univerficé  fur  l'Ouvrage  du  feint 
Cesellius^  &  qu'effeâivement  une  des  plus 
célèbres  Univerfités  Catholiques-  Romaines  a 
été  par  eux  confuliée.  On  trouve  ici  la  manière 
dont  le  Fm$  a  été  expoie  par  les  Confultans  aux  1 
.Théologiens  à  qui  ils  fe  font  adrefles.  Enfuite 
vient  la  Décijùm  de  ces  Doâeurs,  qui  unanimement 
ont  regardé  le  crime  de  Ce^ellius  comme  un 
crime  des  plus  énormes,  &  qui  prononcent  qu'à 
moins  d'une  réparation  àes  plus  u>lennelles,  **  le 
y,  coupable  fera  infailliblement  damné. 

On  peut  juger  par-l^ ,  de  l'extrême  modem- 
don  des  Jéfuius  que  Cesellius  a  ofiènfes.  Si 
les  PP.  Venturi  &  Lagomarsini  n'ont  ré- 
dlement  aucune  part  ,  ni  direâe  ni  indireâe, 
aux  Satyres  de  L.  Sectanus  ,  il  faut  avouer 
i}ue  rinjuftice  qu'on  leur  a  faite  eit  des  plus 
criantes  ,  &  qu'ii^  ont  toute  (brte  de  raifon  d'en 
exiger  une  réparation  authentique.  Je  ne  conçois 
pas  d*où  vient  que  Philocardius  itSi  fi  peu 
.mis  en  peine  de  juftifier  le  P.  Venturi,  &  a 
dreile  toutes  fes  batteries  pour  défiendre  le  P. 

La. 
M  Stm.  Sém.  pag.  jii— 15. 
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Lagomarsimi.    Le^cems  éclaircira  peut*écrd 
ce  myftère. 

Oa  a  vu  ci-deflus  qu'un  Poëte,  qu'on  ne 
nomme  pas,avoit  eu  la  témérité  de  comporeren 
.Latin  des  Vers  fànelans  contre  les  deux  Jéjmttt 
accuié^  de  s'être  d^ui(és  fous  le  nom  de  Sec  ta* 
NUS  ;  mais  {a)  ^ue  la  crainte  ^  &  de  prudentes  ré- 
flexions, t'avoient  enfuite  déterminé  àfupprimer 
cette  produâion  de  fa  verve.  Quoicjue  débité  de 
la  manière  la  plus  impoiânte  ,  ce  fiait  paroît  au- 
jourd'hui entièrement  faux.  Lz  Grenouille  Etruf" 
jue{t)  n'a  point  été  û  effrayée  qu'on  le  difoit  ,oa 
du  moiiMwk  a  bientôt  repris  courage.  A  petiie 
Sectanto  a-t-il  eu  jette  les  derniers  cris, qu'el- 
le a  élevé  fa  voix  de  plus  belle,  &  qu'elle  n'a 
point  craintd'apprendre  à  toute  l'Europe  ce  Qu'el- 
le n'avoit  d'abord  dit  qu'en  fecret  &  à  quelques 
Amis. 

Cette  même  Pièce ,  qu'on  croyolt  fupprimée, 
n'a  pas  tardé  longtems  à  paroi tre;  fie.  en  vérité, 
rien  n'y  annonce,  un  Auteur  effrayé.  Qu'on  en 
juge  d'abord  par  le  Titre.  Voici  ce  qu'il  porte 
en  entier  :  M.  Thtmoleontis  ,  adverfus  m^ 
frobos  Ut  ter  arum  iér  banarum  Artium  ofires  y 
Menippea  I.  Accefferunt  Sex.  Philomidis  £- 
narratianes.  C'cft-à-dire  :  Première  Satyre  Mé- 
nippée  {e)  contre  Us  fervers  Ennemis  des  Sciences 

{a\  Sermo  itmmm  wL  69»  &€• 
'  {b)  Ibid,  vf.  a$6. 

(c)  Tout  le  monde  fait  queMENIPPUS  Phiforophe  Cjr* 
nique,  s'étant  îUuftré  pat  des  Letties  pleines  de  mocl 
{îquans  2c  de  txaits  fat/jâques  »  8c  qu'cmoitt  à  ion  imi- 


9tts'B€MX-Jirts^  par  M.  tT^VMdL'ROKrVif^^  Ûf 
Commentaires  deSEXrvs  Philomidb^;  <^ù^(Jtfc 
les  Auteurs  de  cette  Satyre  ne  fe  fafTenc  goint 
QDtmolcre  par  'làik  mk  jïov&sfn  ceb>nd8)s  rfcHbnc 
fkts  'un  myftère  eh  liaHte.  Le  î^uWîc  Itjtii  cwflc 
tqtrécHui^  CElsEL.Litrs  cicteld  ft,  P.  Céi^T 
«iNt  (&))  prétetid  redorniotrt'e  te  Ù.  LiAm  fôtft 
-celui  dcTHYMOL'ko^i^  &  fous  (;dcii  âe  PâiL'tf* 
'wrmEp,  Mr.  B'iNi  »Pr&ire  &  Soëre  Ftdfdft^. 
Sans  vouloir  ri^  affirmer  là-'déffiit  ée  {5<3*df  ♦, 
•nous  BOUS  cdntenterons  de  f ertjafquiir  que  TèlIf^ 
•liioLlfeDH  & foh  Commentateur,  ^liête  ^u^fts^uTÉ- 
iJBDcêtre»,  •helècè'ienc  en  rien  Â  GfeîJà.*Lt.W5*, 
€  ta^ïhc  ik  ne  i'effacent  pas  par  fe^rifllle  ft  yè^ 
fciuffer  tes  traits  du  feto  SecVarW.  t'fifn- 
pVimettT»,  qti'on  faft  pkrler  âans  èh  AVèrrtflÈl 
«sent  mis  à  la  tête  dé  cette  SUffr^/J^^f^^^hoté 
ttppî'end  (*)  que  'PfliLOwriôfes  ^  fusftntte  ^aVè^ 
ennemi  juré  des  faux  Sages  &  des  Hypocricés  ,*îi 
bèmmïilt  fois  te  CSc!  die  loi  avoir  fourni  Vitit  oc^ 
fïïficfn  fi  faVorôWe  de  lignaler  fon  )Birtî6[it  pour 
§es  Scîehces,  &  d'en  défcaS(|uét  lés  Catàmhiài 
iwars.  Pour  Thfmbiéoii^^  peu  is*én  fatit  ^u'bô  *ft 
•tel  attWbue  rin^fâtidn  diviftfe^  t^t  on  thomVè 
qiiil  ^  eiwdié  à  petadr^  ku  iatwd  t*  ^rfis^ôrtr- 
gèsàqi*  tien  veut.  SfeérA«Vs>8emàndoltqù*èfà 
4til  répdhdiît  '«ft  L^tïh  <V).    Il  -àara  lieêi  tfêttè  fip. 

.     -     tîsi. 

■^ion  VARRON  aUnt  compofé  des  Satyres  fous  le  nom 
.oc  SatifA*  Meni'pptAe  »  oa  a  d»ui|„doimé  qui(çIqtte%iS|  ce 
nom  aux  Pièces  de  ce  genre  les  plus  In^ënKuies  ^^  ies 
^J|ns  vive^  :  témoin  la  fameulè  Wmffet  publiée  canne  la 

i*)  ^oy.U  Èi'àtaihé  hiéi^.^oisuX^i.  ^4»  iH  ic  a»jr 

.  p)  ï»-^.  *3.  te  :♦. 

*  10  I-. 
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4KfSli£  à  CecwNfd»  lia.Poëfie  db  THYMOLiEkiKr 
^aut.^bidn^fe  âent^fc«  Dans  ccvk  Siityre  qai  eit 
•de  ^^4  v)3r^  il  ;y  -^n^  >p6ù  qUi  ne  (omit  ihar» 
^uésatt  ibOi|  odio-  &  '^ui  iwiptroHfent  venir  de 
4tmin  dç  Maître.  C'^  demmUge  qull  >ii'v  règne 
pas  toujours  aucaât  de  ciftrté  qi^^cn^ien  fouhaicç^ 
roic.  Quoique  le  Commentateur  aie  pris  foin  dV 
iTuppléèr  (*r  fss  Notes;  it  y-refte  encore  tifai 
dës^eudr^toè  MÊfr&t^  ^r-fimpoht'déslStrzn^ 
gès  ijtritftîdhtf  «  ^ftfftM.'àb  lrlUlè'détâil»,-aux- 
q^ieb  on>fïiit4^it>m  ffiômttit  alliifiëh. 

Dès  ffcHtrtèj  TftYKfôWî^ltï  'éhtI^îpreï^dSEc- 
TAlWs  êc  P«iL»CXkWt)% ,  fc'eft  -  à  -  dire  tou* 
jours  te  AMit  f^Jbim  VkNYûïti  &  Mgo- 
MARsiNi,  fur  robfcénité  qui  i^hfe  Àfits  'leurs 
Vers  :  obfcénité  y  dit  Philomide^.  dans  une  Note 
fur  tet  "èhirdky  'q(reHÛfesti.iîXJl5h*àîmitée3^t}ue 
^dr  fe  dbH|êt  àtottfgiV,  fen  tes  tôTçâûQt  à  réflS. 
^ir  fer  citt-tttèai'es  (^). 


"imrtHSiJmtarum  pàtzàr  coÙègtay  duûuih 
^ftu^h  fig^És  fùfuTt  ^ufpès  vecifrSà  feilès  , 
Exulfare  ^ammis ,  'atque  affls  firjbere  *oenftlf 
Ohfcèms-gravidûs^  quos  mlit  M^^  , 

Et  èâvius  ?  i^4^f ix  n^et  ^  neget  ifjs  Fmaenis^ 
t:pJiosJ 

,f  OÙ  eft  (pmfv^  ThyMôlëo:^)  bû  eft  là 

,,  ^pcntem'  ?  Où  eft  là  tâodi^lteb  convenable  à 
^,  des  JRiàigieitt  àùmï^^&ti&krWi  fi  ttitôdefbe:? 
-^^  Oà  eft  le  refpeâ  qu'ils  doivent  à  la  Religion 

,  >^  fie 
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^  &  aux  Loix  ?  Eft-ce  donc  par  leursinfâmes  Vers 
^y  qu'ils  prétendent  former  TEiprit  &  le  Cœur 
y,  de  notre  Jeunefle? 'Que  faut-il  attendre  de  gens 
^  qui  afEèâent  tant  de  Vertu,  &  qui  en  ont  fi 
9)  peu:  qui  paroifTent  û  auftères^  6c  qui  dans  le 
y,  fona  font  ù  rélâchés  ? 

(iï).    .     - -     Fath 

Mens  ubi  Mviua  ?  Aut  firvatijura  pudofis  ?. 
Aut  uhi.fub  fullo  fraefumta  modefiia  fanno  ? 
Bft  ubi  religio^  ^  kgum  reverentia  ?  morts  ^ 
Etjludia  ytnformet  €armentamturpe  ^juventae^ 
Frons  quarfum  caperàta  rtget ,  vÙisque  laceriUL 
Obvelat  Cufios ,  fi  Bacchanalia  vivutU  ? 
Fronts  nullafides. 

7)  ^^  ^^î^  s'attendre  à  tout  de  leur  part.  Auf- 
^  fi  rien  n'égale-t-il  leur  habileté  à  tromper  les 
»  peuples .  en  vendant  la  Religion  même  à  des 
^>  inll>écilles ,  pour  s^enrichir  de  leurs  dépouilles  ^. 

(^)  Afl  ita  dat  turba  haec  tunicato  verba  p^Uû^ 
§uojuefibi  répares  Serreftriay  fidera  vendis 
AttoniSOy  e^  nebulis  de  lu  fa  Ixtoms  injlar. 

Le  Commentaire  de  Philomides  eft  ici 
encore  plus  terrible  que  le  Texte.  "  Les  Hypo- 
^  crite8,ir/.i7,a  quilePoëreen  veut, font  d'une 
,,  avarice  infatiable.  Ils  font  argent  de  tout^ 
0  des  ibnges  même  &  des  fables  les  plus  ridi- 
,,  cules*  Carefles,  menaces,  piété,  promeflès 
)^,  de  fiilut^  tout  fert  à  groflir  leurs  coffi'es.    Et, 

n  com^ 


Id)  Id,  vf.  lo—Tf. 

(^;    léU    Tii    l9^mlU 


p  comme  le  difoic  un  Poète  Italien  ^  combîeo 
^  de  fois  par  ces  artifices  y  fàfcinant  les  veux  de$ 

mères  mourantes  y  n'onc-il  pas  ruïne  des  fa* 

milles  entières  ? 
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,,  Infinocchiando  le  ammalate  Madrid 
^  Rubate  le  foftanze  a  i  Figli  eredi. 

Thymoleon  continue  2k  peu  près  fur  cemS^ 
me  ton.  Il  dépeint  les  y^//e/ >^  comme  une 
Société  que  l'oiiiveté  &  la  faim  ont  enfantée 
pour  le  malheur  des  honnêtes-gens; qui  englouti- 
roit  le  Monde  entier ,  s'il  étoit  poffible:  &  qui  fai-^ 
fant  aux  Grands  Hommes  une  guerre  iemblable  à 
celle  qu'autrefois  les  Géans  eurent  l'audace  de 
faire'  aux  Dieux,  ne  ceCTe  d'attaquer  tout  ceux  à 
qui  les  Sciences  &  la  Vertu  ont  acquis  un  nom 
immortel. 

{a)  Haêc  aufitacùhorsy  vnmdiexfstwréndarmmsl 
Fatalisque  bonis ^  J^tllam  coalefcere  in  unum 
Vel  matefuada  famés  y  vel  dira  coégit  egefiaSy 
Ventrisve  ingbivies ;  ^vitae  vel  gurges  inertis^  \ 
Abripuit^  fatulis  injîgnivitque  galeris) 
Noéie  Jieque  vhros  Graia  JLatiaque  Minetva   \ 
Ad^ditur  claroSy  &C* 

',,  Mais  (dit-il)  Jupiter  (aura  dans  fa  jufte  co*' 
^,  1ère  foudroyer  ces  miférables,  &  déjà  de  toutes 
j,  parts  gronde  le  Tonnerre  dans  les  Cieu^. 

(i)  yuppiter  at  juftain  mtferos  fera  fulmina  dextt^ 
Torquebityjamjam  ^  caelum  tonat  omnefragote. 

(4)  I(L  tC  34 — 4^ 
{b)  U.  yC  47.  4«. 
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'  Ges  dernières  paroles  (ont  un  pey|  énjgmat^i 
bi|es,  mais  Philomides  en  dpi^ne  la,clç:  i^ct 
'}{ilit'il)y  le  Pôëte  fait  âllùfiçn  à.Iajyàe/'in^ 
9,  dignacion  que  le  Gouvernement  à  témoignée^ 
„  quaf^d  o«  ^  vxx^  quefap^  rçfpçdt  pôuj  '^Per- 
„  fonne  Sç  pQjor  ïz^ffig^^  S$qr%i  à^^  Séreniffi- 
„  me  Prince  Charles  de  Lorrainb  ,  ces 
n  B99QÇitiWiA^mçoi  m^M  l)au<fa£fi  âsi  Pimpu^ 
^  depç^,  jvif^u'àli^i  dodierma}^  lui  leurden- 
^  vm  UlMile9(k>nt:àujQS-tôt  les  exemplaires  ont 
^j  ké  enlçyp^  par  aucofité  publique,  cûœme  \mp 
^  miiidne  Satyre  qjiine.dcvpit  pasi  voir  le  jour  '\ 
ypiçi  les  prppEes. termes  de  l'Auteur*  htdàeat 
fyëi/i.afsjm  nçftri  lïrinàpk  Mm^otum  jt^am 

non  fine  ejus' Majeftatis  ^  San^tudinit  comÉem* 
tu  ,  ab  impudentijjimis  audacijfimts^ue  hyf>0€ritif 
didi^atum  jiii0  nen  ftil^fitMènt  :^  ér  qua  éxen^ù 
faéhfi  immi^b  fr$eUitio  hrfamts  HbeÙçt  Bti^opo^ 
li^  aifiulerunty  ^  vëmkre  an^Uus  pifij^fne  ve-* 

tm^.  /  '" 

Après  cette  première  fortîe  de  Tjiri4pLEOM 
&^dé  fôn  Coffpnenfàtèur  y  ils  entrent  rùn  8c  l'au^ 
tre  plus  particulièrement  en  niatière.  Ss  repro- 
chent aux  deux  J^Jv^tes  d'avoir^  qi^oi  op'ils  en 
puiï&ni:  dire ,  malicieuièment.  attaqué  &$;  plus 
||rands  Hotntnçs  d'Italie  >  non.  fçuleinent  ceux.  à& 
Florence^  mais  encore  ceux  de  tiome  ;  non  feU'^ 
bmeôt  les  vîyans,  mais  même  les  morts.  K  llr 
d6e  dé  Lazz^rini  &  de^SALvii^i ,  le  ^e  du 
Bôete  s^enflamme.  Il  reprend  le  Tableau  de  la 
Société^  il  en  rafraichic  les  côuteurs.  ii^en  ren* 


force  le&  trairs,  8c  toujours  dans  le  même  gpûti 
'^  (?cft,^  dfNlyixûe  société,  ennemie  des  gens  de 
^'•Men/  Oe'ûx  quiy  vivent,  reflfemhJenr\  des 
,,  CoîbeaiiX  i  ils  ont  Péfprit  &  le  cœur  auffi  hoir 
„  que  l'habit  qu'on  y  porte.  '  Nourris  dé  fiel  & 
jjy  4*€nyie5ils  ne  s^étudjçnt  qu'à  dççhirer  les,  vi^is 
^  &yans, incapables  eux- tpj^m       lesimiççr^&fA 

(a)  Gens  inimtca  bonis j,  nigrijque  Jimillma  carvit 
*'^''Vèfiè^  éffiifnày  ingènio\  livenfis  tahida^ùrè^à 
Invjdsaâ\'  nûlH  fiùdioë^  addïSiafevero-^       ' 
$éd  TVicls  ^  Àpsnis'qué \  vacahs ,  rtfu excipit  attoi 
mtoumjenfus.ôcc.  '  '  "^ 

Enfuite  viennent  des  portraits  particuliers^  Ge^ 
hii  de  Sectaïois  (*),'  à  qui  TnilrMOLBOîï 
répîroche.de  nouveau  l'obfcétiité  de  fes  ^(ersj 
fiinsfe  taire  lui-même  un  fcrupulé  desexprefliohtf 
les  oiQiiis  ménagées ,  fous  prétexte  que  n*^canî 
pas  Moine,  il  rreft-  pas  obligé  aux  mêmes  bien^ 
ftances.  L^Ami  deSibCTÀNVs  (<r)  pârc^  aprâ* 
cà\%  for  la  fcène,  de  n'eft  pas  mieux  trafré  que 
Ûû.  Ce  yéfuH^  ;  qui  par  fa  belle  Latinité  s'cftder 
puis  k>ngcems  élit  un  noiti  parmi  les  Savans>d*I^ 
xs^éy  eft  repréfenté  coftime  un  des  plus  pitbytt-^ 
U)î$  Rhéteurs,  cotnme  an  Pédant,  comme  uil 
Bcrtvaindont  IçStyJ^  eft  d-dhe  longueur &d'liiitf 
«RflureinfuppôrtaWé  j  donc  toute  l*éiôquenc€  cotf-i 
fifte  à  dédamer  avec  émphafe  de  grands  mot^ 
Tùides  de  fens,  &  qui  ne  débite  dans  le  fond 
que  de  bijllj%atfi$  fadîu^ 

(a)  li.  v{.  ^4.^72. 

WLcr:  p.  vfnturî. 

(0  l.e  II»,  P.  LAGOMARSINI,  .     ^ 
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{a)  DeliruSf  vertù/kSj  iners!  Non  unciafenjut 
Huic  communia  meft.  Verbis  modo  i^ana  rotundis 
Multafimty  nugasque  crepet  fine  fiTte  cémoras 
Frolixus  ^  ftrepitu  modo  luxurietur  imani  ^ 
Kbetora  fe  crédit. 

Qjielques  autres  ^^//fx  de  G^»«  font  en  pat- 
fiint  caraâérifés.  Philomid&s  ,  homme  impoli 
pour  le  beau  Sexe»  joint  fa  voix  è  celle  de  Tht- 
MOLEON.^  Tous  deux  ils  font  un  crime  à  ces 
bons  Pères  de  ce  qu'ils  font  trop  galans.  Peu 
contons  de  décrier  leur  Morale  fur  certain  arti- 
cle, ils  attaquent  leurs  ufageSjilss'avifent  de  leur 
reprocher  jufqu'à  quelques  taflës  de  Chocolat  pré- 
(entées  aux  Dames  de  Gènes  dans  l'Eglife  même; 
ils  rappellent  certains  Teftamens  fabriqués  par 
ces  Jéfitius'^  un  Paffage  de  M.  de  Thou  {h) 
vient  à  l'appui  de  ce  dernier  trait: en  un  mot, le 
Foëte  &  u>n  Commentateur  ne  font  pas  le  moin- 
dre quartier  à  leurs  ennemis.  De  Gènes  Thy« 
MOLEON  revient  à  Florence.  Il  y  trouve  de  nou« 
Telles  preuves,&des  preuves  encore  récentes,  de 
quelques  ufurpations  pieufes  de  la  SociM.  Otci 
lui  rappelle  encore  i  l'efprit  la  hardieflè  qu'ont 
eu  Sectanus  &Philocardius  de  dédier  leur 
€tnqt0ème  Satyre  au  Prince  Charles  de  Lor- 
raine, dont  le  Poëte  ne  pianque  pas  à  cette 
occafion  de  célébrer  les  Vertus,  en  même  tems. 
/qu'il  reproche  aux  deux  Jéfuites  Tindifcrétion  & 

la 

{«)  M.  TflYlMOI.  Mv,  mpr.  vC  ioo.-~i04. 
éf)  Sttfh.  Psfcbdjîns  in  Sema»  Parifienjt   vert  dixitp  Je- 
Tvittê  giatiiitt  puesoium  inftitutioois  fpecie  graffari»  2c 
inde  familial  captatif  Tcftamcotis  exbaïuite.  Tfm4M»  Lih, 
XXXU. 


•*«A«I».«  .«V  •*  «> 


h  fitufTecédes  éloges  qu'ils  fe  font  donnes  à  edx*. 
inêtnes. 

Imfii  et  effrontés  hauiquayium.  okferre  ve^ 

rentuTy     '  .'".V'., 

VtfanStum^tà^diguumJDivkanathemapifermf^ 
If^gns  fietate  Viro  y  qui  cuttor  honefii^ 
jufiitlaeque  tenax^  adrmràndajue  tùtupans 
Virtute^  infiftit  patriae  vefiigia  laudis 
.  Héros  jam  Tufcus^^uondamquum  repkatenerei^ 
§luae  gelidisfofcunda  rigat  Mofella  fluentis.  ' 

-  -  '  E»  iterufnjeilerdy  atqùe  infandafacrantur 
Çoefta  Dits:  nepife  Heroi  qsti  ninnints  inflar 
iHdliquidum  e^regiis  faSijf  adfùrgif  Ofymptm: 
Carolus  altus  adefl'y  frocul  hincfrocul  ite 

^^nocentes;    . 
pifimteimajfMm  vefifasfertkmri  lâ^ty^ 
/  î>egeneres yj0^jnoiiveRras ^tsimium^temotas^ 
Et  quorum  fer  vos-^lokfcit  ghria.   Sed  quid 
Primeifis  haudJoUum ,  Ms^efiatefMue^erendam^ 
;  'ïmmdani  bomines  ^  quitus  una  efi  uTfiàtàrdi  ? 

I  ^        »      W    -,  •,  .- 

A  mefure  qu'on  avances  y  on  ^SLppofçsAt  que 
le  Ppëçe.  s'écbaufiè^  &  que  la  coter e  Uii.arra* 
iibc  des  vérités  mortifiantes  pour  fes  Ennemis*  * 
^  Ceft,  dit'ily  en*yaio  que  les  yéfiùtes.  iè  ç!o- 
9,  rifienc  d'être  les  Oimd  du  Seigneuf ,  les  Mi«  ^ 
„  atftres  les  plus  dévoués  au  St.  SiëgéJ'  Lcuf  ; 

Tom.  XXI  IL  Part: II.  Y  im- 

'    (4)/i,?f.  171— ^w.       ' 
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l,  rient  s*âèye  k  voix  du  £uig  4eTovaNON  [d) 
^  pour  crier  vehéeance  au  Ciel  ^  pendant  que 
y  toute  l'E^ife  Chrétienne^  fcanddifée,  gémit 
^  de  voir  la  Religion  vendue  à  la  Politique,  & 
y,  le  Culte  idolâtre  de  Conpucius  per&detnent 
,9  aflbcié  {h)  au  Culte  de  Jesus-Christ.  Mo- 
^  narques  y  Potentats  ,  Souverains  -  Pontifes, 
^  prenez  garde  à  vos  jours!  Croyez-en  Cessl- 
^  Lius  (0 1  profitez  des  avis  que  Thtmoleon 
^  vous  adrefle  encore.  Ne  balancez  point  à 
^  cha0er  la  Société  traitreflè^que  vous  nourriflez 
,,  imprudemment  dans  votre  lein.  Le  ifalut  des 
^  Peuples  &  le  vôtre  le  demandent  paiement. 

y[^  ...  Unguas  optare  in  carmma  centtim 
ttunc  MtSy  exfertOy  aut  magts  m  adamante^ 

fanoram 
Vocemyatq^ueaeterno  proférantes  flim^nif  ixerfits^ 
Omni  A  quofceUrum  fercurrtre  mmina  foJBm , 
§l^i$  munit  tnrbata  quies^  regMmfuefaluti 

In^ 

*  ' 

\  fa)  ChArus  THOMAS  Maillard  ne  TouRKON  Car- 
dinal» mourut  à  MéUM  en  ptifon  dans  la  Maifon  des 
Jéfuitcs,  dont  ilétoit  al)^  condamnex  la  doArinc  &  les 
Ipratiques  idoUties,  ca  qualiré  de  Léçat  da  s.  Siège. 
CLEMENT  XI  honora  fa  mémoire  en  faifant  Ton  Eloge 
funèbre  dans  le' Collège  des  Cardinaux,  PiilLOMiDES  rto- 
T^ie  ici  le  Lefteur  à  cette  Pièce. 

-  (h)  Le  Culte  des  'Chin\>is  aflbcié  au  Culte  Chiétieo 
par.  les  Jéiuites ,  a  été  pluiieurs  fois  folenneflement  fléuî 
comme  une  Idplatrie  infupportable.  Mais  malgré  les  of 
dres  réitérés  des  Papes,  jamais  ces  Pères  n'ont  voulu  fc 
foumettre  &  renoncer  à  leur  Idolâtrie.  Quelle  n*eft  donc 
point  leur  audace,  de  fe  dire  les  Miniftres  de  Dieu  ^  da 
St.  Siège  !  Nête  d*  PhilomidbS, 

(«)  Voy.  la  BikU  K^éuf,  Tom.  XXUI.  pa^x9l  8^  tfski 


OSûhây  Novew^e  6?  Décembre^  1759.  J4T 

'  Injîdiae  firu&ae  y  tes  verfaiy  étvit^homrum 
Fufuy  ér  Hdfgio  vafiis  fubmerfa  ruiniSy 
Hit  Jucibus,  Memorant  en  detefianda  Britanm 
Arma ,  facto  capiti  minîtantia  Princifis.  Horret 
Gallus  adhttc  mijerans^  ohtruncatumque  gemendo' 
IRegnatoremy  atrae  recolit  fira  crimina  turbae. 
^ed  quantum  invidiam  confiât^  juod  dedesus 

adfert^ 
Ante  diem  Eois  moriens  Tomtnonùs  in  oris^ 
Ifiorum  trépida  dire  vexaius  ah  ira  ? 
Impiuf  hinc  ritus  fubcrevit  ^  Canfuciusque  y 
Aequos  cum  Chrijio  retulit  fociatus  honores^ 

-----     Vos  ergo  expellite^  Reges^ 
Fallatem  gentem;  voSj  Pontificesque  y  caveit 
Infdam  turham.    Moniiis  folertibus  ardem    • 
Latum  limitem  agit  magnus  Cefilliûr. .  Illa 
Vos  fefvate  via  i  regniis ,  popufique  fitlUti ,  ' 
Confilitey  ^  caecas  horum  deprendite  fraudai 
Crédite^  verafacer  vates  cano. 

Il  femble  qu'après  les  menaces  de  SECTAMtJs,' 
fiotre  Poète  devroît  lui-même  être  un  peu  plus 
fur  fes  gardés,  &  ménager  une  Soci/t/ qui  four* 
nie  des  ConfefTeurs  à  tant  de  Têtes  Souveraines; 
mais  9  comme  je  Tai  déjà  obfervé ,  il  ne  paroît  pas^ 
queTHYMOLEoN  aie  grand  peur  de  leur  crédic* 
„  Tout  le  bruit  qu'ils  font,  {dit-il  au  contraire} 
,,  n'eftdeftiné  qu'^  en  impoièr  aux  gens  aflèz 
,,  crédules  ,^  pour  s'imaginer  qu'à  la  lettre  les 
,>  Têtes  Souveraines  prennent  quelque  part  à 
9 j  leurs  querelles:  comme  s'il  y  avoit  des  Prin^* 
91  ces  &  des  Rois  capables  de  s'avilir  jusqu'à  pro- 

Yj  ntégcr 
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,9  téger  une  troupe  de  Sipges  ?  La  vérité  di, 
,,  qu'ils  (ont  au  defespoir  de  ce  que  Tincompara*- 
^  ble  CfisELLius  les  a  démasqués  aux  yeux  du 
^  peuple,  en  écrivant  contre  eux  en  Langue  vul- 
^  gaire.  Mais  je  ne  crains  point  de  le  féconder. 
^y  Doic-on  en  effet  ménager  des  gens^  qui  tou- 
^  jours  podedés  du  Démon  de  la  Vengeance,  fe 
^l  moquent  fans  pudeur  de  la  Religion  dont  ils 
yj  (ê  difent  les  Miniftres ,  &  des  ordres  même 
3,  de  ce  jEstrs  dont  ils  ont  l'audace  de  prendre 
„  le  nom?  Ne  fpnt-ce  pas  les  Loix  du  Prince 
„  de  ce  Siècle,  plutôt  que  celles  de  rEv^mgile,^ 
3,  qu'ils  s'efforcent  à  établir  (a)  ?  Peut-on  igno- 
3,  rer  enfin  avec  quel  mépris  fis  regardent  les  De- 
,,  crets  du  St.  Siège ,  &  avec  quelle  hardiefTe 
,,  iisies  yipleat  (i)  tous  les  jours? 

(f)  Curjam  régales  iras  accendere  tentant 

liiduuli  ?  §luafcura  Ducum^  quaficurafotesUum 
Regum^  turféculf  C^  hardi  pnt  Cerct^itbçci? 
Crédite  ^  fie  furiunt  qued  eis  CefelUus  aures 
Tra^hnS^s  fotuit  tnardaçi  radere  verê  , 
Ef  [celer a ,  éf.  toti  illor^m  prohrafandereplehi^ 
infidasfue  éfrtes^  doSrinam  ofiendere  vetam 

FstUr 

t  * 

(4)  TifitOMlDES  demande  ^ue  ron  confulre  ici  U 

Théâtre  Jéjimtiqiù^  /«  itâqnU*  TréUi^  dti  Jéfuites  y  Its  Heseé* 
pltj  ;  ^fifnfi  4t  yat^éu ,  .la  Tmbû  Mhêba  ,  ia  M^rutrdki*  du 
Skolfffest  &  autiçs  Livfes  femblabk?  où  les  Maximes  Je- 
fùitiqucs  Tant  Ifidèleihcnt  lappoiiecs.  *  ' 

(^)  Le  Libraire \MtfmMi»{o/ivi  imptime  iqurnellemeiit 
j^urçnx  i  Xm^imv  tofit  ce  <|U^iU  Tflâlem  >  Ans  Appioba- 
pon  y  fous  des  novoi»  ïxaagvmKp^^  de  au  mé^m  4cs  ox- 
<Ues  exprès  du  St."Siègd 


.----,..    1    .     ,-     0iuerelM 
i^iffia'e  hméy  rahiii y  ftiTirr ^  mitiut ^  iirmsy 

tumultut, 
fiMTjui  at  imfietat  hârum  me  frovàeat)  irat 
Exaeuent.    Chrifii  fgernunt  mandata^  prvfej^ 
Sefi  ea  iiçUefa^ui,  placitat^ue  hihiareytUiitet 
VindiSne.'  ^efu  fioMis  fie  wm*n  inatu 
FraétendunttSatanaefuefoventin^eSorfUfft^ 
Nul/a  Evangelii^  reverèa4i  nùlU  pudorit 
Cura,  &c. 

J.teigitttr  f  fiSo^ue  lihtot  fiib  itoming  nt  fuit 
E^af,  Pontificti /a»0i,  frabihete.  maijlri   . 
SeAis  jipojîolicae  rident  urgentfaJM^  La)  , 
OfieMdifMtfue  erebrai  obfceM  lolUct.viil{vat. 

J'avoue  que  je  né  ftfis  fa  force 

Ail  raifonnement  de^iotre  yfjùitti 

|(bnt  auAl  noirs  qu'il  les.  f  u*  n'on^ 

ni  crainte  de  Dieu,  nt  re  ri  $up&- 

rieurs,  on  doit  crembler  :.  Qud'* 

que 
_  (*)  Le  CommentucoE  dé  T^^tioffav  ptace,  cq 
cet  cQdiaît  une  ATuc,  ou  les  Fèics  Pirot  ,  Hdrtado  ^ 
Samuel  Se  Joui^bnCT  ue  ioai  pas  oubliai.  Enlâite  il  a* 
iotte  at  qu'on  va  ^.tt.  Se  que  nou*  tioyon*  4n'oii'  nf' 
ponei  mot  à  mot.  SU  «tU  alfkmm  iimvt,  ijf,  4ftJ 
»  .fi»  fTn.Bm  esrifii,  atr*  »>  (Jefnliat)  ^rtiii,  U  J^ 
U  Ithri  Saoâarelli  JiCihuu  dt  H>eielî,Scnumate  Sec.  Jtr 

fmtif  G41U  UfirMaub  .  Jt  ^idm  i  Si^nM»  -iifmfAi, 
qtuMtbt  bt  GÀlllÙ  ittéTMmti  .J&t  t  ii  «JKÏ  y^T  ftHMiiài  é'f- 
afani,,  fi,1tffun  ri$m,  nou|  fefismu  C(>;nmç  «tt»  gui  J 
faw ,  font.  H*(««  fdliia  i»fH«m  unlliimitm ,  P»ifi«*m  fr 
I  JIM  /«(W  Ha**  6-  P»«(ift«ii  AirfMt. 
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Sue  mince  qu'on  fuppofe  leur  crédit ,  riea  ne 
oit  être  pbs  dangereux  que  de  fe  les  attirer  fur 
les  bras.    Ce  qui  augmente  ma  difficulté,  c'eft 
que  dans  la  fuite  Thymolbon  les  rq>ré{ênte 
lui-même ,   comme  les  Maitres  du  redoutable 
Tribunal  de  rinquiûtion.  .  Un  de  leurs  Amis,  à 
ce  qu'il  affure,  en  fut  la  viâime  il  n'y  a  pas  long* 
tems.    C'écoit  un  SienTtois.    Philomides  nous 
apprend  qu'il  fe  nommoit  Calvachini  ,  &  à 
en  juger  par  les  expreffions  dii  Poëte  &  de  fon. 
Gomnientateur,  ce  Calvachini  écoit  Jéfuite. 
Mais  malheureufement  pour  lui,  il  écoit  trop  ri*, 
che.    On  l'acçufe  d'Hérélie ,  on  le  traine  pâle 
&  tremblant  devant  le  facré  Tribunal.    Déjà  il 
fe  croie  réfervé  pour  fervir  à  l'infernale  cérémo- 
nie d'un  ABe  de  Foi ,  &  anticipant  fur  l'heure 
du  fùpplice  dont  il  fe  retrace  l'a£freuz  appareil, 
tien  ne  fiiuroit  décrire  les  iiniftres  mouvemens 
dont  (bn  ame  eft  agitée.    On  le  relâche  néan« 
moins.    Calvachini  n'eft  que  banni  par  la 
très  douce  Inquifition.  Les  ^éfuites  s'emparent 
4e  fçs  bienSi  Sienne  gémit  de  cet  attentat-,  &  la 
Grenouille  Etrusque  fe  croit  obligée  d'en  inftruire 
toute  la  Terre ,  afin  que  perfonne  n'ignore  qu'il 
y  a  aujourdliui  des   Grenouilles  puis  achar- 
tiées  à  nuire  aux  honnêtes-geps,que  celles  qu'en-» 
voya  jadis  le  Ciel  dans  ià  colère,  pour  tourmen** 
ter  les  EgypcienÇt 

(^)  *•?•-*'■-•'-■•  Avaranf 
Sic  explere  famen  Ucuit  ^  ^uum  dira  fodakm 
Innocuum  csrcumvenit  catumnia^    Nem^ 

.      .    .  .  ,  .  •  «  ^ 

{4}  TaYMOJU  êdvi  fm^ff  &c,  vC  ii6*^35S. 
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Dives  erat^  ne<  Mffcih  ffoUandus.    Iniquii 
Caufa  ingens  Tnrcis  ^cur*onlgo  crimina  finganf^ 
Et  vefiro  coetu.    Defertur  ut  mpms  ergo^ 
Mt  vinêhis  tremit  ante  facrumfalletjue  tribunal^ 
fi&os^ue  m  tunica  nsgrantes  daemonaf  a&ay 
Suggepumque  altum  horre/cit  y  fer^tamjue  ta-* 

bellamy  ' 

Traefagus,     Vos  interea  congefia  talent  a 
ViripitiSy  teBumpopulantes,    Omniafifco 
Debitajfuntvejbrâ.  ModonummisareareJuTt^ty 
Sit  verumfcelus ,  anfSum  quis  m  hofte  requit  ail 
Haec  vidit  Sena^  S*f^  cunSitas  didita  gentef 
Sparguntur  merito  ,  dum  Raha  Etrusca 

coaxat; 
§tgae  muta  in  pa trio  reticeret  gurgfte^  *uejha 
Crintmanifaeerenthauddiffimulanda  hquaeeml 
Num  tanto  duram  JEgyptum  adflixereflagell» 
Ranae  olim  ?  Sic  ne  haec  fimper  fatalit  iniquis 
Stirpierit  ?  Et  rurfum  aejuabit  ^irtute  {a)  Gi^ 
gantes  ? 

Quel  eft  donc  la  redburce  de  Thtmoleon? 
Qu'eft-ce  qui  le  rend  fi  hardi? Il  le confeiTe  fans 
décour.  Ceft  qu'il  eft  pauvre,  &  qu'il  n'y  au- 
roic  rien  à  gagner  poixtlcs'Jéfuites  à  le  faire  périr^ 

(i)  -    -    -    .    -    Velpaupety  egensque 
VùsfiphùSy  ér  vefiras  gerras  traducit  :  apesve 
§iuas  hahetjsaut  herck  manibus  rapietis  adunciSy 
^eisque  aliéna  feknt  baerere  facillime. 

Sur 

(4)  ^dludit  Pohdi  ad  id  qtiad  à*  T^ànis  bâbititr  in  Hê* 
mtri  ^atrachomyomachia.    PiiilOMIDES. 

,      Y  5 
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Sur  ce  fondemeot  il  n^appréliçndç  poipc  de  fc 
défendre  çpntre  eux^  il  ote  même  leur  donner 
des  avis.    I!  leur  confeille^  (^).  s'ilis  yeuleqc  ab* 
folumenc  s'iUuftrer  en  écrivaoc  des  Sacyres^  de 
Rendre  pour  fujec  dç  leurs  vers  s  plufieurs  JF^f" 
tju  qu'il  nomme,  &  qc(i  p^r  leurs  excès  onc  aci> 
quis  uti  nom  fameux,  foie  kFlorefta^  foie  dans  le 
refte  de  Vltalie.  Il  les  avertie  qu'ils  (ç  trompenc 
fore,,  s'ils  s'imaginenc  que  le  Putdic  prenne  boQ* 
nemene  à  la  lettre,  les  éloges  iàftueux  qu'ils pro- 
diguene  aux  Écrivains  de  leur  SùciM.     Il  leur 
déclare  que  les  vrais  Savant  >  biep  éloignés  de  fe 
laifler  decour^er  014  intimider  p^r  leur$  Sames^ 
les  regardent  avec  un  fou verain mépris,  qu'As  fe 
rient  de  leur  ignorance  ^   dont  ils  Krienoeat  de 
donner  un  fi  bel  échantillon  dans  l'Infcriptioa 
également  barbare  &  impie,  qu'ils  ont  fait  met- 
tre fur  leur  porte,  ie  jour  de  la  Fête  iQfti&iée 
pour  célébrer  la  Canonifâtion  d'un  de  leurs  Pè-  . 
res,  le  Bienheureux  Jean  pRiiiNçois  de  Ré- 
gis; Infcription  où  par  une  profanation  abonÛT 
l^able  ce  Saint  a  été  afibcié  à  la  gloire  de  k  Ré- 
demption,  que  Jésus -Chrïst  notre  unique 
Sauveur  nous  a  acquife. 

(i)  Kam  ftomachum  ,  an  rifum  movèant  ,  quoe 
pendule  nufft 
Fiffiihs  f  /açris  Infcripm  fi$Ata  fiffitàt  f 

^f<i?  Non  aeterni  iiiulos  herrendfl  frisitMi 

.Abpttlit  impiètas  Chrijiof  Nempe'ille  fmtis 

,  pniçus  htmanae  vindeaç ,  adfirtor ,  ç^  au^ofi 

(4)  Voy.  vf.  197— 3z6  &  s^S-fi-'l^     '      ' 
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Barbarus  atfiriptor  {quidni  magis  impius?)  aufur 
'    Traeripere  hanç  laudem  Çbrtfio  efi^  bominique 
meraco 
Attribueni^  faribus  titulis  ^  bana^ibus  iftum 
jiuget^  &c. 

En  général,  fi  nous  en  croyons Thtmoleom 
&  Philomides  (^),  la  Latinité  du  plus  grand 
nombre  des  Ecrivains  JéfutUs  en  Italie ,  rfeft  rien 
moins  (Jue  pui-e  &  Cicéronienne.  Lear  ftyle  eft  dur. 
Il  y  règne  un  faux  goût  d'antiquité.  On  n*^  voit 
qu  expreffions  furannées;  &  Seçtanus  lui-mê« 
me,  ce  Sectanxts  qui  fe  regarde  comme  un 
Poëte  du  premier  ordrie,  a  fait  mille  fautes  grOs- 
fières  dans  les  Satyres  qui  ont  donné  Heu  à  celle- 
ci.  Malgré  tout  cela, ces  Pères  s'applaudillènt, 
&  ne  ceilent  de  faire  valoir  les  ji^emens  avatita- 
geux  que  quelques  prétendus  Eieaux-Ëlpnts  ont 
portés  de  leurs  Ouvrages.  Mais  qui  font-ils ,  ces 
feeauX'E(prirs?(  s'écrie  Thymoleon):  les  vrais 
Savans  fè  moquent  deSECTANUs;foitau'il  écri** 
ve  en  profe,foit  qu'il  faffe  des  Vers,  ils  lehonniA 
fent  de  toute  leur  ame,&  lui  &  fes  produâions. 

(^^  ........     Hi  tua  rident^ 

Barbare  fin  numeris  ludis^  feu  Ugefdutas 
l>as  vpceSy  fannis  nec  ceJunt  Rhinoceroti, 

P«ut-êtrc  un  Peribonius  ,  peut-être  un  Re  a- 
VAKius  ,ou  quelques  autres  gens  de  même  trem- 
pe l^ftdmireront  -  ils  ?  Mais  quelles  gens  pour  être 
comptés  i  Notre  Poëte  en  fait  la  plus  odieufe 
peinture  j  &  voici  enfin  pour  conclurre,  le  derr 

nier 

(#)  M  v£  -^lo— 5X0.        {hyii.  vC  51t-^57QA^ 
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nier  avis  qu'il  adrefle  à  Sectanus.  **  Croi-moi, 
,^  (dic-il  à  ce  Sacyrique)  fai  pénitence  de  tes  fku« 
„'  tes;  &  du  fond  de  ton  capuchon  >  écoute  du 
„  moins  patiemment,  ce  qui  me  refte  à  te  dé- 
,,  clarer.  On  ne  m'attaque  point  impunémemt. 
,,  Je  ne  crains  ni  la  peine,  ni  la  fatigue,  ni  la 
euerre,ni  les  combats.  Semblable  à  cç  Brave 
Romain,  qui  aux  moindres  infultes  des  ennemis 
„  de  la  Patrie,  quittoit  la  charrue  pour  aller  les 
„  vaincre,  fi  je  rentre  dans  mon  Cabinet*  fi  je 
„  pofe  aujourd'hui  les  armes,  c'eft  pour  les  re- 
,,  Drendre  au  premier  cri.  Rien  ne  m'arrêtera. 
„  Ni  le  ibmmeil,  ni  le  jeu,  ni  les  plaifirs  en<- 
,^  chanteurs,  rien  ne  rallentira  les  efiorts  de  ma 
,,  colère.  Je  te  percerai, toi  &  tes  Confrères,  de 
„  mille  traits.'  Mon  bras  ne  vous  laifTera  ni 
„  relâche,  ni  repos,  jufqo'à  ce  que  couverts  de 
„  blefiures,  &  inondés  dé  votre  propre  fang, 
„  vous  foyez  généralement  reconnus  pour  être 
„  l'opprobre  de  notre^iècle,  &  l'égoûtduGen- 
,j  re  *  humain  ^jufqu'à  ce,dis»je  que  t^fiafié  moi* 
„  même  de  ce  fimg,  je  puiâe  entièrement  me 
„  glorifier  d'avoir  délivré  la  Terre  d'une  SociM^ 
„  qui  ne  s'y  eil  établie  que  pour  le  malheur  des 

„  gens  de  bien. 

• 

(a)  Ergofapiy  e^  meUara  voïens  te  bardocueuUo 
,.'  IttfWfheyéf^fM^uamrefponJumMfpUcet^auJi. 
Arma,  fero  acôtus  ,  nec  me  laior  imfrobus  or  cet } 
Bella  placent ,  millaqMe  fimul  formiMne  ta^ut 
jidgredior  pugnam  ;  èr  cavea  revocatus  ab  uJa^ . 
lU  Cmâfgnatus  quondam  revQcatus  aratto 

Hop 

>    {*)  id.  y£.  m^s%7.  V~ 


Hoftili  Jtufinhs faedavit  fai^uine  fnes^ 
Exeutio fimnum i  obcurro^  nnbro  teU  ytepugna^ 
CaedQ  lacejfentes»    Nom  me  quajfare  ffitàUum 
Expofitum  femper  cernes ,  sleae^ue  vacantem. 
Vos.  m^us  urgAit  calamus  ^  vos  dedecus  aevi^ 
Vos  hominum  labem  ;  donec  cruor  undifue  rivif 
Effuat^  atfue  recens  figétturvulnere  vulnus. 
Kecfatur  abjèedam^  frsus  bis  ni  fi  caedskus  infians 
Exttiakm  orbi  fenitus  dêkvero  gentem. 
.  Nonficusingemmat  morfus^atfue  artubus  hâeret 
Non  mijfura  cutem  nifiplena  firuoris  birudo. 

^.Mais  que  fais-je?  (poarfoîtTHyMoi.coN). 
^,  Toutes  ces  menâtes  ionc  fuperflues.    A  l'af- 
^  peâ  du  Grand  Prince  que  le  Ciel  a  donné  à 
„  la  Tofiane ,  tout  rentrera  dans  le  devoir.  Qu'il 
,,  fe  nk>ntre,&  fon  augufte  préfence  ramènera 
j,  partout  &  Pallégrcffe  &  la  i>aix.  Nouvel  Al- 
,,  cide^  ce  jeune  Héros  en  qui^  par  un  rarèai^ 
^y  femblage, l'amour  des  Sciences  &  des  Arts  fe 
^  ta-ôuve  (i  heureufement  aflocié  à  une  Valeur 
y^  héréditaire ,  faura  triompher  aifement  àcs  Mon« 
^  ftres  qui  ont  défolé  nos  contrées.     Paifibles 
„  déformais  (bus  la  haute  proteâion  de  Fran-> 
j,  çois ,  nos  Mufesen  liberté  reprendront  un  nou- 
j,  veau  luftre.    Attendant  ce  jour  fortuné,  con- 
,,  tentons-nous  décarter  du  Pinde  les  frelons  qui 
„  l'environnent  ;  empêchons-les  doucement  d'y 
troublef  le  repos  des  Abeilles  Attiques:  ou  u 
nous  préparons  pour  l'avenir  quelque  liqueur 
mortelle  à  ces  Infedes  venimeux,  ayons  pour 
le  préfent  la  difcrétion  de  le  taire. 

Sei 
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(tf)  Sed  quid  egù  baee  mmm  î^amyam^  clariffi^ 
mus  afiris 
JEthereis  Vindex  vehfti  delabfus^  Btrwfiof 
*   ïnvijkt  popuhs  y  ^  fraefiTis  Nianen  mfmcas 
Exhikret  génies  y  Franci«CU».    -    •    - 

Tànc  vero  jtiekktàUer^  nitm§kmh(fftHU'faffm 
.    J^j^iilf  fiudMSy  Tm/iaefife  immem  fm»^,' 
Stermt^  i^inw^u  fatnAvtrtute^d&mtiBit. 

tfwenas^ 
Atque  renàfcentes  ofbis  mirabitur  artes 
""  •   '    ,  tànàefdammfui  Frhttif»  intàas.  . 


Ef'f^dsfiudia^  at^uf  aftes  ama^  ilhdeteras^ 
Princifibus  g^rande  exempt.  Seddkp^  hudet 
l^um  tantas  vofor ,  ^  vif  h  fr^fyfi^e  fffe^  , 
^ridêt  niffrum ^  trîfiefyue  exg^kre fuc<fs ^- 
CfAbrméSfue  agitante,  fvtos  y  f«w  di$k^  P^ffnt 
Cmdfifei  âifes  VtHdifecur^  in  verikû  nmh. 
Infère^;  é"  mifiùs  ^Jffintkh  H^fa^priffi^^    ] 
iAffue  illud^  can^^  ffim  ^afmiite,  déféré  tmhi 

Ici  finit  iTHYMoiiEQN  ;  mais  PHiLoMiPRi 
continue.  Craignant  (  dit-il)  que  quel(juçs  per^ 
fonnes.meraccufent^  &  Thymôleon  avec  ImL 
d'avoir  calomnié  \tsj(fuites  dans  les  choies  qn*iK 
ont  avancées  à  leur  charge^  il  joint  en  cet  endroit 
un  Abrégé  Chronologique  des  forfaits  qufQO  à 
imputés  à  la  Saciétéy  de  des  Jugemens  que  les 
Grands  Hommes  en  ont  porté  dans  tous  les  Pays 
du  Chriftianisme»  depuis  fon  établifTement  jus-* 
qu'à  nos  jours.  Cet  Abrégé  Chronologique  corn- 

'     pri» 


prid  ca  fix  pages  ^  &  contenant  Imxançe  -  fkp»  ar^^. 
tiçlçs ,  çQ^mboce  à  l'an  154x1  &  finit  i  Pai^ 
t  Z}"^*  Quoiqu'il,  ibit  presque  entièrsiment  tiré 
qe  U  bi^Ue  Biftoire  de  M.  j>&  Thov,  on  ne 
lai0e  pas  d'y  ttonvcr  diverfcs  parçicularirés  pcit: 
CQn9U^  aurdc^xÈss  Alpes,  &  fort  âétriflànteft 
pppr  les  J^jft^,  fi  elles  font  vraies.  Il  eft  à. 
craindre  que  ce  morceau  ne  combe  entré  left 
Èçmm.  de  i^Atstsnir  de  la  Vie  d'Iiiioo*  Il  Vgtûg»^ 
nofnteroip  tôfamiblement  de  bien  des  Aniclès, 
fiçCQUt  cela  répara  en  Langue  vulgaire,  ne  imn^: 
querofc  pas  d'apprêter  i  rire  aux  JarffMfki^  8e 
%yix  aiiitres  ennetnisde  la  Swâété.  On.  ^mx.  déj» 
^ife^  queUe  conféqoeace  les.  Ihroufians  peuvent- 
tirer  dfe  toute-ceftcGuerre  littéraifre, dont  les  Sa», 
t^reç  do  lui  ^ECiTANUs  ont  été  i-dctàflèn.  ©o-^- 
rf^yànt,  il  heâùdra  plu3  les  accàfer  dé  n'en- 
lever leur , vôiXiContre  les  J<^fifites^  k\^  par  un- 
^ptit  de  Sichiûne.  &  d^éréfie-  .^  A  itow^-{di^. 
,,,ront-ils)  iJW(«ir»«.,  à  JP>2îi/f/(eîr:, :dans  tout^  Tl*: 
^  /tf&, fous  les  yeux  même  de  la  redoutable  J^*: 
,i  quifinim^f^  r&  jtt^quQs  dans  k  ccear  du  Si-,  Sïè^ 
j>  ge^qn^regardé:ces  Pères  coninienous  lesrè-' 
,1^  eardoos  ;  itm  en  parlé  plus  mal  que  nous  ne 
^  lavon^jamàisfaic;  on  s^exctte^  les  extirper 
,^  dei'Eglife ,  s'il  écoit  poflGWe,  comme  la  Sediè  la  ' 
,j  plus  dai^Besufeà  là  Chrérienté.  Ce  n'eftpaj* 
„  fifhp|ethe«t.le  &edple,qni  le  prend  fur  cetôhi 
^  ce  font  ides  perionnes  qualifiée  &  aâuelle- 
,y  ment  eii  charge,  des  Savans  du  premier  or«' 
,,  dre ,  des  gens  d'an  mérite  diftingué.  Ce  r\c 
„  fi>nt_pasdea  Laïques,  ce  font  des  Prêtres  6é' 
^  des  $.(dligieux«  Gçne font  pas  tncil^e des  Ee*' 

it  dé- 
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^  dâkftiques  fufpeâs  d'Héréfie  &  de  Jamphùs^ 
y^  me  y  et  font  des  Religieux  8c  des  Prêtres  très 
^  Orthodoxes  ^  très  dévoués  à  i'EgUfe  Romaine^ 
yy  &  connus  pour  tels  par  dçs  Ouvrages  publics» 
^  Nous  FfQUfians  nous  ne  fixâmes  que  leurs  £- 
y^  chos;  nous  ne  faiibns  que  répéter  d -après  eux^ 
y^  ce  que  nous  tenons  de  leur  propre  tx>ucbe90a 
,,  que  nous  avons  appris  dans  leurs  Livres.  Voyez 
^  la  réponiê  qu'un  Avant  Religieux,  Profefleur 
y  à  Fiji  y  fit  fous  le  nom  de  Cesellius  à  auel- 
^  ques  Satyres  attribuées  aux  R,R.  PP.  Ysn- 
^,  TU  RI  &  Lagomarsini  !  Voyez  la  Ménip<* 
^  pée  de  Thtmoleon  ,  avec  les  Notes  de  ion 
,>  Commentateur  Philomid£s,  contre  ces  deux 
^  Jéfuites  !  Comme  ib  v  font  drapés!  Comme 
9,  toute  la  Soàét€  y  eft  oepeinte  !  Que  de  faits 
yy  articulés  !  Qud  détail  d'Ânecdboes  odieufea. 
,,  dans  ces  Ecrits  !  Après  cela ,  qu'on  dife  ctt* 
^  core^qu'il  faut  être  Hkumm^  Q^i^anftm^^ 
yy  pour  oler  dire  la  vérité  aux  Difcipies  de  Ijih% 
fyjfola! 

.  Mais  n'endxma  point  dans  ces  quofdfes.    Si- 
nous  avons  a^o&  le  détail  des  Pièces  qtti  poiir*- 
roient  y  donner  lieu,  c'eft uniquement  parce ^Mc 
ces  Pièces  appartiennent  à  l'Hiftoire  Lttténure- 
de  notre  Siècle,  qu'on  y  trouve  diverfes  chofav 
curieufes  fur  leis  Savans  d^ Italie,  te  qu'on  peuc 
y  apprendre  plufieurs  particularités  fur  l'état  pté^, 
lênt  des  Sciences  dans  ce  Pays^là.    Du  rcm^- 
nous  ne  prenons  aucun  intérêt  peribnd  aux  dé«- 
mêlés  de  ces  Mel&eurs.    Bien  éloignés  de  noua 
ériger  en  Juges  pour  fiivorifer  les  uns  ou  les  w- 
très,  fi  nous avion^à fiû»  quelque sqoairque  fur 

leurs 


'léxxB  procédés  tefy^iféy  rxm  pu  6)iiiquérioois 
pomc  dé  reprocbdr  aux  deux  ûâfôs  Cf0(>  d'aniiix>. 
.  Eté  &  trop  d'a^tur*  Il  a  fm^  codcinueUemant 
aidoucir  des  traits  infu^rtables  dans  notre  Lan- 
gue i  de  pour  ne  rien  diffimuler»  toujours  peii 
ie«K8y  fut«-tQdc  à  déé  Gens  de  Lettres  y  dans  quel- 
que Langue  qu'ils  puifl^t  écrire  ou  flarler. 

Qu'on  n6\M  permette  néanmoins  de  bazarder 
ici  une  conjeaureà^ur  exténuer  un  peu  la  faute 
fdcs  aggreflfedrs.    La  vivadté,  Tamertuine  &  la 
licence  même  de  leut  ftyle,  étoient  uiie  fuite  in- 
évitable du  parti  qu'ils  aroîeût  pris  de  fe  d^uifèr , 
fous  le  nom  dé  L.  SBCT^Kusi    Cétùit  &  dé- 
darer  imitateurs .  du  genre  d'écrire  de  Q.  Ssc- 
icÂKi^s,  nom  chimérique  y    mais  fameux  daua 
toute  Yltalie^  pour  y  avoir  feryi  de  eoasque  aux 
mordantes  Satyres  de  quelques  Savans. 
.     Lorsque  par  occafidU  nous  dimo  uU  mot  dé 
ices  Satyres  dp  Q.  SsGTÀiilVs  (a)  pour  en  dé- 
couvrir Porigine ,  guidés  par  Thabile  tiomme  à 
:^Je  Public  eft  redevable  dé  la  Vie  fie  des  Lec- 
tces  élégantes  du.Doâe  Marti  ^  ni^us  aflura- 
snes.que  jusqu'à  préibnt  tout  cé^'onâvoit  avec 
certitude,  pat  rapport  à  l'Auteur  de  ces  Poefies» 
:  c'eil  qu'elles  étqiedt  de  k  compofitiqn  d'un  Cen- 
.èilfadcmne  5/èMwlr,  qui  avok  appartisnu  en  ma- 
4ité,  à'ÈihàÊtjoii  au  Cardinal  Qttoboni.    De- 

Sis  ce  tems4à^  nous  avons  été. mieux  informés. 
0U6  croyons  ûvoir  dé  bon  lieu;^  que  ces  Sat)r- 
âes  ne  ibkit  nullement  l'ouvrage  d'une  feule  main; 
&  voici  £e  qui  éh  eil>  autant  que  noUs  avons  pu 
•le  décduvjit. .    .  l 

Tm.XXÏlï.  fûfiiiL  £        Sous 
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.^3r4    Bibliothèque  Raisonner  ^  ' 

Sous  le  Pontificat  d'iNMoCENT  XII,  une  Sà^ 
ciétéde  Beaux-Efprits  s'aflè^nbloit  r^ulièremoit 
■  à  Rome,  dans4aroaifbn  du  Prélat  Sergardi, 
Noble  de  Sienffe  &  excellent  Poëte  Latin.    Par- 
>.  mi  les  perfonnes  qui  compofoient  cette  Cotterie 
^  de  Sa  vans,  étoit  entre  autes  le  célèbre  Vincinel.^ 
Li,  grand  Poëte  air{n,&  qui  depuis  obligé  à  fi)f- 
'  tir  de  Rame  pour  quelques  Satyres  Latines, n'ofà 
y  revenir  que  fous  les  aufpices  du  Comte  dé 
Gallas  en  qualité  de  Secrétaire  de  ion  Excel- 
lence.   Mais  le  plus  illuftre  de  tous  les  Mem- 
breis  de  la  Société  dont  nous  parlpns  étoit  4e 
Cardinal   Jean    François  Albani  ,    élevé 
-  dans  la  fuite  au  Pontificat  &  connu  par  toute^la 
.  Terre  fous  le  nom  de  Clément  XI.  «Ce  Car- 
dinal étroitement  lié  d'amitié  avec  Sergardi, 
voyoit  au  contraire  de  fort  mauvais  œil  Vi;^- 
cent  Gravina  9  qui  floriiToit  aâuellement  à 
Kome,&  qui  par  fes  airs  dédfifs,par  fes  maniè^ 
res  fières ,  &  par  fon  acharnement  à  déchirer 
toué  le  monde,  s'étoit  attiré  la  haine  de  tous  les 
Gens  de  Lettres.  Albani  pou voitd'autant  moins 
-le  fouflfrir,  qdfc  Gravina  fe  piquoit  de  Teffacer 
,  entièrement  pour  la  belle  Latinité,  &  fe  donnoic 
hautement  pour  lefeql  homme  qui  fût  alors  écrire 
comme  il  faut  en  Latin,  foit  enprofe^foitenveri. 
On  afTure  même  que  depuis  l'élévation  d^AL» 
,BANi,  Gravina  aiant  eu  la  témérité  de  criti- 
quer le  Style  des  Brefs  du  nouveau  Pape,  Cle-< 
.  MENT ,  qui  étpit  pour  le  moins  auffi  jaloux  de  & 
.  Latinité  que  des  Clefs  de  St.  Pierre  &  de  toute 
fa  Dignité  Pontificale  ,  en  fut  fi  irrité,  que.  le 
^  coupableJivré  à  l'Inqùrfition  fous  prétexte  d'Hé- 
*  ré- 


08oiifejNwmhre& Décembre jif ^9.  jff 

féfie,  n'auroit jamais  échapéà  (à  vengeance,  fi' 
le  Prince  Eugène  ne  l'en  avoit  mis  à  couvert^ 
en  lui  envoyant  la  Patente  de  Confeiller  Impé-', 
îial.  Quoi  qu'il  en  (bit  de  cette  Anecdote,  il  cft 
certain  queCÎRAviNAavoit  été  choifi  dans  TAC. 
femblée  de  SERGARDijpour  être  déformais  fous' 
le  nom  de  Bion,ou  fous  celui  dePuiLODEMB, 
Pobjet  principal  de  toutes  les  Satyres  qu'on  y  vie"' 
éclorre,  &  qui  portèrent  au  Titre  Ç^;^  Sectani 
Sermones  &c.    Il  en  parut  feiite  en  ifijtf,  & 
peu  de  tems  après  dix-Tieuf,    A  fou  avènement 
au  Pontificat,  Clément  XI  ordonna  au  Che- 
valier Maffei  de  Volterra  d'en  publier 
une  Edition  avec  àcs  Notes.    Les  deux  volumes 
in  8.  dont  nous  avons  parlé  {a)  furent  impri- 
més fous  le  nom  fïAmJlerdam  apud  Etzevirios  y 
1700.     Cependant  ils  ne  font  fortis  que  plu- 
fleurs  années  après  (Cettp  date,&  ce  fut  furemenc 
à  Eome  qu'ils  virent  le  jour.    Maffei  mourut 
cfh  i/itf.    Le  Pape  fit  brûler  toustfes  Ecrits  , 
parmi'  lesquels  fe  trouvèrent  des  feuilles  impri- 
mées du  troifième  volume^  ainfi  ce  Commen- 
taire qui  eft  purement  Critique, &  chargé  d'une 
érudition  alGTez  inutile,  refta  incomplet;    Enfin 
SerOaRDÎ  voyant  qu'on  attribuoit  les  Satyres 
de  Q.  5ECTAî«rtrs  à  des  perfonnes  qui  n'y  a- 
voient  aucune  part,  &  entre  autres  à  un  Prêtre 
Florentin  nommé  Manzini,  célèbre  par  quel-. 
quesSàryresItalienncs,  ajouta  zwxdix-meùfVïhc^ 

dont 

(«)  On  s'eft  troiDpë  ea  difant ,  Blhl.  \mf*  Tom.  XXIT. 
^ue  cette  Edition  et  oit  ^en  dçux  Volumes  petit  in  4,  L»  - 
nandeuz  du  format  de  TOâàvo  en  avoit  tmpof^î. 
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ck>ntj'ai  fait  j^eption^ujoe  5?^Sf^  Satj^^.qi|| 
éft  toute  de  îa  façcm  >  $s  gui  commenoç-^  pàp-ui)^ 
nwçnîfiquc  éloge  dp  CLEMJtMT^XÏ^.à.qui  i| 
la  remit.  Jamais  elle  ^  n'a  é|çc  mqirimée, ,  On  T^ 
retrouvée  djins  lea  paj>>cr&  dM.  Eâpc .  l^'Ôrm»di 
en  eft  gardé  dans  la  mhlioth^^^i^  jiibM^  .  Noun 
en  avons  vu  une  Copie  ^  qui  nçuia  tp^\-  foub^ 
ter  que  quelque  nouveau  rt^HÎtoMiDEs  vpulf[t 
la  dobner.àu  Public  ,  après  l'avoir  ^ç^hie  4'm 
bpp  QoQunéiatâire.  On  y.  rqcoiïndt  ^o^  ^. 
goût  dé  Q,  SfiÇTikNUs,  &  c'effiJegpât  d^ct 
^teiir^  c'efl;  fon  ftyle,,  qii^  ïe^  d«mx  7^|^«^ 
d^uifés  iôus  le  nom  de.  L.  $ufrkHVs  ÇU  f"*^ 
x.iU45^  ont  pns  à  tâche  d'iouterl 


\   ARTICLE   lil. 
Carthaginois,  Vcx  AssYB-y^iis,  ^x  É^r^ 

^Ti^QNISNS,  ^X  MEi>BS  4^  ^  P£R$||^^.^/ 

MACfiDaKiEi^^,  ^  Grscs.  ^tfr  Kfc.Ra£. 

&c.  ToM,XlL  qui.a<î}af4|ff/,.tmXItif. 
gui, en  pondent  52(J^  A  Jimfifrîam^  cfiex 
7.  JFe/yïer»  &  G.  ^wi/i&,  17  3^; 

'Oici  les  deux  derniers  To«ned  i&  VÉifiM- 
_    ,  r^  Ancienne  de  Mr.  Rollin.    Us  renfer^ 

meiit  les  Livres  XXV,  XXVI  &  XX VII. 
r  Le  préioder  de  ces  Livres  roule  tout  (ur  les 

BELLEs-LittREs^  ^ue  l'on  réduit  à  la  tMé^. 


Vfmoirey   Se  VEhfMixcg.    „  CTcft  (dit  notre 
9>.  Âtiteqç)  de^cmco  la  Littérature  la  partie  qui 
,>  a  le  plus  d'agrément,  ^ui  jettls  le  plus  d^clat^ 
,,  écçp^fff  enoin' certain  fens,  eft  le  plus  capa- 
^y  DJe  de  aire  honneur  à  une  Natiob  «  par  des 
,9  Ouvrage^  j/^qntionr^  tf il  eft  permis  de  s'expri- 
^j  tner  ainfi)  la  fieur  de  Vefptit  la  pll^  fine  6c  la 
^j  pltis  qéllàe.  Je  ne  prêtées  pas  (ajoute-t-U)  di- 
^y  inmifser  rien  duprixder  autres  Sciences ,  dont 
,,  je'paFler#dans  là  fuite  j^  Se  dont  on  ne  peut 
^j  hm  trop  de  caSu    '^Je  rôtnarque  feulement.^ 
,,  que  oeUes  dont  il  s^a^t  ta ,  ont  quelque  chofit 
„  de  |ius  wif ,  de  jplus  briBant ,  &•  de  plus  pro* 
^y  pre  à' frapper  les  hbntmes  ,  &  à  exciter  leut 
jy  admiration,  qu^elle^ fûtit  accéffiblés  à  un  plud" 
^y  gfand  nombre  de  pcMbnnes,  qu'eilâ  àitrent 
^y  pinsidans  le  cofnmerceft  dans  Pulage  unirer- 
,,  ici  das'bommes  d^rit;   La  Toep  àffitifbnne 
,,  la  fbtidité  de  fes  icmruâions  pàr'Pattrai|t  du 
^y  pi»âr  V  &  V^^  de  riances  itiiages  dont  elle  ri 
^y  iciin''de  les  nevêtir.  •  VHiftififiy  en  notr^tia^ 
^,.^c3antast  d'unis  ta^niéMi  agréable  Se  f^irituâié 
yy  tous  les  événemens  des  oiéçles  paflez^  mqutt 
^  &c  ËKisfait  notre  c:uriofité,&  donne  en  rnétne 
,,  tetnraux  Rois,'  aux  f^tinc^i^  26  ïuk  perfi)ih- 
j,  nes-de  tour'étae  j'^d'utHes  leçiûlns,'mais  ftni^ 
iy  dûs  noms  empruntes ,  de  peur  dé  MèBer  leùt 
^,  iiéUGâteflè.  .  En&f  ;  VBkquêncé  (t  ôiotitrant  i 
„  nous,  tamotavec'un  airfikij^e'Sc  nàbdefte^ 
^,'tm$c^ve£  'xxASà  laiÇaffifpc^Ù  fouîte  là  tnajéfté 
^,1  d'une  puifTante  Reine,  charme  les  efprits  ,  & 
„  entraîne  les  cœurs,  avec  une  douceur  Se  une 
U  fP5Çr9^?^qu^e5:}lp'cft  p%s  pgîSbk  de^ré- 

î;  liftera  î   :-     :.V^2J.::...:.:^'.-^:Lîe^ 


{çn  dernier  dçgcé  de  perfeâjoii,  ^  <|ui  e^  etmi 
TOfï  de  centras,  depuis  j^fe-C^r  jusqu'au  mi- 
lieu de  rEpipifc  de  Tik&f,  l^  troifi^pàç.,  qqi 
cpncient  les  années  fuivances,  où,  par  des  dér 
clins  ajTex  prpoùs  ,  elle  déchue  de  cJec  étac,  ^ 
dégénéra  enfin  enciérement  de  ibn  (uxqênae  ré- 
putation. 

Dans  le  ffémier  Ag9  on  trouve  Livius  ^îj-. 
p&OMicus;  Cn.  Ni^yjusj  Q.  Eni^ius;  Cis* 
cil^^tjs;  Pacuviusj  Attius,  ou  Açci^s^ 

PLAUTE  j  T*ip^EJ»ÇE  ;  C.  1.17C1L|U$, 

hcfecQndA^e  nous  préfenpe  ÀFRANms^  ILy^ 

CREÇjE;  CaTUI^LEj    LA9E«.iUjS9  p.  glTRUSi 

l'oLLiON  ;   Virgile  j  Hpra^e  j  Ovide  5 

TiBULLE  &  PRC)PEiBÇ.CE  ;  PH^ORg. 

,Qiidqvies-uns  des  fcléxi^y  q^i  {^roiOènt  d'à* 
bpra  dans  le  trofjiém  A^ei ,  ppuripiept  çtre  raflv 
^  piMrnii  ceux  du  bon  Sjû^.    Ojs  croit  pourri 
tant  7  remarquer  quelque  difierei>ce»    $k^8-* 
QUEj  P^rse;  jL^ucAiK:  Pétrone;  Sinâi^^ 
Italiçûs  ^    Stace  ;    Valerius   fl^ACÇUS^ 
Martial  ;  SyLPfTiA,Pai^  Rproaine^l^Ry- 
pj;î^ce;  Claupienj  AvspNi&^  ST.PApL^îfj;- 
Evêquç  de  J^ohi  3t,  Pr.osj>.eiîi  j  S|DO|i*p  ^ 
POj:.LiNAiRJE  i  AviENU^i  8P:|£çÊi  F.9RTy:- 
KAT  ;    voilà  tous  ceux  qii'Qf)  tcpuv^  d^ns  çfs^^  - 
d|erpjejrs  tems  à^h  Poëfie  Latiaue* 

Pour  ce  qui  eft  de  r.fîifToiR)E^  jnptrf  è^^ 
tçur  iàifj&nt  à  quartier  p).uge^r$  Hjftprien^  dpj^ 
il  nereÂequeles  norn^f  oiitout  au  p}us  qûël- 

?ues,  légers  fragcnens ,  fe  iôro^  aiox  JH^orijsns 
rrecs  &  Latins,  doiojt  Les  Oavr^ijgâis  fontjpàirire- 
niis  jusqu'à  nous,  en  tout  où  en  partie;  Coièbe. 

il 


a  a  m  foitt  dç  \çn  citer  cxaiîjtiînîçntiiajîp  fpR  Qu^ 
yrage,  ^,  qu'ils  Ifii  fçryenç  de  garants  pour  I^ 
fisdcs  qu'il  ^,9,y2X\çç2fy  il  li^i  a  pçafu  péçefl&irjs  dfs 
4paper  .à  çe^jç  4e  îfesjt^ie^eurs  qui  ne  ]es  fmt  pa^s 
lus,  queIq^e  çpnnoifTance  l(^gi9|:e  die  ces  iJËeri- 
yains ,  afin  qu'ils  ûchent  au  mQW  l^  tçp^  qvi 
ch^çiiR-a  vécu,  les  principales  pirçoi^ftaiip^çde 
|epr  yie,  les  Ogivfagps  qu'ils  pj^c  çopapofcfL^  S6\ 
le  jugement  qu'ep  ont  pprtg  Içs  S^Vffï^r 

Eqcr^  les  fU£ormf  i*rec^  ,  f^iÇRpppTP ,  Ab 
TîîpcTJ^iop,  foQÇ  les  pljis  ançi^s.    JMf-  B^/è^- 
joint  ^y  pp|i  qu'il  ipp  dk,  up  abrogé  dé  1^  Cpti^ 
p^raifon  (f?)  qu'en  a  faite  Petits  ^PJBb/r^^r^/tj^^ 
èxceifcnt  Critique,  ôç  Hi^priep  l^jt-flaeigaift.    fi 
s'en  f^uc  biep  péano^oins  ,    qu'il  àppi^uye  ^ 
toi^t  fop  j^fi£ipen|:  :    il  fait  b^p  des  réj^e^lon^ 
ÇQptrairey,  ^" il  croit,  qqe  |a  çojQQOi^Qautr  dà 
{j^atri^  peut  le  £|ire  Ipupçqhpçr  4^  quelque  *nr^ 
tî^iité,  qui  ^eft  c^ufe  qu'il  a  trpp relaye  IjK  mertûl^ 
âfférçé^ffi  ^de^us  ^e  cçlui  dfc Tbuçy^idp.        - 

On  voie  aprièis  cela  Xe P.oPîf P ¥  ï  Ctesï aîj  j> 

çafTtifffeL^  ffiijugjsi  Juif^  Abxon  te  ^Sramma^r 
rien  j:-Josç^5  5  Pi-ut^rq|;ç  j  AaRiçisf  ;  E-; 

gtj  JPip^  Cassii?^;  Hfcîio|)W»;  EVNAPJE; 
osi&if ,  6c  )Phpti?s,  Pajtriiifiehe  de  Çmfi^t^: 
tmoff?-   .(^e  dçj^^i^  ??'f^'  yêçu  qae  d^ns  ]e  NeCi«. 
viéçne  Si|^}e.    On  Je  pl;iiçp  ici,  non  qu'il  ntt- 
Çjwôppfé  u^ç|liftoinç  en  :fornîe,m^'parcc'quft  ^ 

.....  clam' 

{éXEpifi^  ai  Pomftj,  Toin.II.  0pp.  pag.aol»  ^  fiffm 
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dans  un  de  Tes  Ouvrages  ^  intitulé  avec  railbn 
Biblhthéque^  il  nous  a  donné  des  Extraits  d'un 
grand  nombre  d'Hiftoriens,  dont  plufîeurs  fans 
lui  nous  feroient  entiérenient  inconnus,  &  qu'il 
en  rapporte  quelquefois  d'ailèz  longs  morceaux  y 
ou  en  faic^des  abrégez. 

A  P^ard  des  Hiporiens  Latins ,  notre  Auteur, 
fuivant la  même  méthode,  commence  par  Sal- 
LUsTE,  qu'il  loue  beaucoup;  &  de  cinq  ou  fix 
portraits  qu'il  y  trouve, qui  font  autant  de  che&« 
d'oeuvres  ,  il  en  rapporte  deux  ,  avec  une  tra- 
.  duiSion.  La  Préfece  de  Mr.  Crevier  fur 
TiTE  LivE  lui  fournit  enfuite  ce  qu'il  dit  en 
abrégé  au  fujet  de  cet  excellent  Hiftorien.  Après' 
quoi  fuivent,  Jules-Ces AR.,  Vellejus  Fa- 
terculus;Tacitb;Quinte.Curce;Sue- 
ToNE;  Florus;  Justin  ;  Aurele  Victor; 
Ammien  Marcellin  y  ËUTROPE.  On  ne. 
dit  rien  des  {a)  fix  Auteurs  de  VHifioire  Augufity 

3ui  aiant  écrit  les  Vies  des  Empereurs  Romains 
apuis  >^rfrie»  jusqu'à  Carin^  n'ont  aucun  rap- 
port ni  avec  llHifiaire  Ancienne  de  Mr.  RoUiny 
ni  avec  (on  Hifioire  nk  la  République  Romaine. 

Apre^s  un  Avant'fropos  fur  TEloquence, 
où  l'on  en  étale  le  prix,  &  l'on  en  marque  les 
trois  genres,  &voir,  le  Jublime  y  le  coînmun  ou 
*  (impie ,  &  le  tempéré^  ou  l'orné  ;  on  traite  du 
Siècle  où  elle  a  le^plus  fleuri  â  Athènes.  C'eft  * 
au  tems  de  Périclèsy  que  Cice'ron  {b)  en  fixe 
l'ipoque.  La  Gr/ire  ,  fî  fertile  en- beaux  génies" 
pour  tous  les  autres  Arts,  avoit  été  jusques-Ià 

ftérile 

*"     W  Sfartlm,  Lamyri^i^  VuUâUy  C4ptf*iin  t  foUUn^  & 
Vo^isqmc^       {k)  Xfl  £m*  Ctp.  7. 


ftérile  par  rapport  à  l'Eloquence.  Elle  ne  faiibic 
auparavant  que  balbutier  en  quelque  forte  ;  & 
cependant  elle  parvint  tout  d'iin  coup  à  uh  haut 
d^ré  de  perfeâion.  Tel  fut  l'effet  de  l'ambi- 
tion d'un  feul  homme  ,  qui  voulant  dominer 
dans  les  Afiemblées  du  Peuple  .  r^arda  l'Elo- 
quence comme  le  moîen  le  plus  propre  pour 
arriver  à  Ces  fins,  &  y  donna  toute  fon  applica- 
tion ,  aidée  de  la  beauté  naturelle  de  ion  génie. 
Par-là  ,  quoique  Pericles  n'ait  laiiTé  aucune 
Pièce  d'Eloquence,  il  mérite  bien,  félon  notre 
Auteur,  d'être  mis  à  la  tête  des  Orateurs  Grecs; 
d'autant  plus  que  c'eft  lui  qui  fit  naître  à  ^thé* 
nés  le  goût  de  la  faine  &  parfaite  Eloquence,  qui 
en  montrable  véritable  ufage,  &  qui  en  fit  fentir 
les  (âlutaires  effets,  p^r  les  fuccès  qu'eurent  fes 
Harangues. 

Plutarqûe  nous  a  donné  en  abrégé  la  Vie 
de  dix  Orateurs  Grecs  de  ces  premiers  tems  de 
l'Eloquence.  Mr.  Rol&t  en  parle  après  lui,  mai$ 
en  ne  s'arrêtant  qu'à  ceux  qui  (bnt  lés  plus  con- 
nus. Il  renvoie  même  entièrement ,  pour  ce 
qui  eft  d'EscHiNE  &  de  Demosthene  ,  à  ce 
qu'il  en  a  dit  (a)  ailleurs  au  long. 

Tandis  que  l'on  le  pr^pofà  ces  grands  Orateurs 
pour  modèles,  &  que  l'on  fut  fidelle  à  les  imi- 
ter, le  goût  d'une  Eloquence  mâle  &  folide  Ce 
conferva  dans  toute  fa  pureté;  &  ce  goût  étoit 
renfernié  dans  Athènes,  On  ne  parle  points  dans 
ce  tems<»là,  de  quelque  Orateur  Argien^  Corin^ 


(d)  Hj/?.  ^nc  Tom,  V.  pag.  491 ,  î» /im».  Tom.  VI. 
en  divers  cndroki.  Traisé  dts  Etmhf,  Tojn*  U.  p^g.  262  9 
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fbieu ,  ou  Tbaapf,  ERVjrpi|  Ç(5pç-îrei||^  q^  ^^ 
près  fériclès^  une  EJlqq^^nçe  ^xxv^  npiqr^u  g^Qr 
Te,  plus  parée  ^  pli^s  eqi^bjîellie,  /ucc^d^  à  (^^pr 
cicone,  ^  la  fit  bien-fôc  ^ifpafpîçré.  Ççfii; 
P^MPTRjys  4e  Blsulére^^y^x  f^^fa  ce  chapgp- 
ment.  Nptre  Aqteur  e^pofe  ici  coii)Tnçi|^  u  y 
contribua;  laiff^pc-^jà  foQ  hiftqire,  dqpc  îi  ^  (^ 
au  (fi  traité  ailleqrs  ^yçf^  afjfex  d'e^^^ip^f  ]p^t  d^ 
là  il  pafle  aux  Orateurs  L^tim.  '  ■■  ^  ' 
flapie  n'^yoic  prefque  4UCt|ne  ic^^  de  TEIq* 

ÎMcncp ,  jufqu'^  ce  qH'après  ^ivfijr  vp^neu  |6s 
.  euples  les  p}as  puîfl^t)s,  4f  ^-ê^i*!?  ajpf^rtme^i^Qs 
;un  trai^quille  repp^,  je  coffHPerçe  qu'elle  fiHfir 
vec  le$'  Gr^fx  la.  rendit  f^pnbie  |  c;ftt«  pPiiv^ 
cipécc  de  gJQJre  ,  ôt  li|i  facilita  les  jer^r^,  tfy 
E^ry^nir.  Poqr  inoptrcf  «n  grog  Je^  pr(ififiiejlfe 
commencemeos  de  cette  étude,  Tes  ]>rç)gjrP3,  fî 
peirfeûlon^  &  ùl  df^cafiepce,  pQtre  ^teqr  par^ 
.rage  en  quatre  Ages  k$  Qr^feÀrs  f^q^aips;^  i^()g 
s'arrêter  qu'à  ceux  gyi  fqo^  le  p^us  courts  |^( 
U\3lx  répwr^tipq  (8c  par  Jeur  crédit. 

Tek  font,  d^ns  le  ptémi^  Age,  Çatqn  k 

&  LÉLii's.  Leprécnier  péanrpoms,  toiitsT^na 
Orateur  qi^'il  éroit  }ui<*|j)êmp,  û;  4e  gr^pf^  dF- 
fprts  pQur  empêcher  que}e  goût  poiir  ](*Ëlpque8<^ 
ce  ne  s'introquis^  ^  dans  la  crypte  qu'on  np*  (è 
livrât  trop  aq)c  Arts  des  Gficf.  M^  ce  fut  en 
v^ip.  "  Ceft  je  prppre  de  rElpqppp.ce  (dit  (A) 
^  jylf.  2îc//i»)  4e  vaincre  |eç  pbftaçtes,  ôç  de 
^.fpfcer  les  barrières  qu'on  lui  oppolè. 

(4)  T»m.  VII.  pag.  ^î  ,  ér  /^iK. 


t 

.  Il  plftçfs  4ftn8.  h^  C^oni  Age  i  .  Âr^roiMB  6ç 

SuLPici,t[tâ  4^1  îtQij^At  plu$  jeunes.  Sousles^ 
^eâx  piémii^s^  {k)  l'Éloquence  Latine,  parve^ 
^ue  à  }xni:iSo^e  de  iosturicé^,  commença  i  .pou^ 
voir  entr^er  eii  IJce  avçç  çdte  dcjs  Grect. 
;.  Jl.e:tr(HQiéi9Q  Âge  eft  le  Immu  Siècle  de  l'Ëtw 
quep^ê^ .  Il  fut  de  ge^icde  durée  >,  mais  il  jetcaufi 

Baadéclat^  j£^M  ^^  pj^queK«»^  à  jdtbéu^é 
PQita  uQ:  grand  nombre.  d«  bons  Oateura^ 
Hqrt^^si^^^  i^SSAR,,  qui  aaroitécé  un  Ora« 
tmir  d4,.pf3éi|tîer  ordre  >  s'il  fe  fiic  attaché  au  Bai-'i 
fij^^  Ek^j^TUJi,  .Me(ss4l*A>  &  pluficiscs  autres^ 
qMJjÇOtiS  fe  ibnt;  fait;  ufi  grafid  nom  chez  les  Ha* 
maint ^.ispm  que  l^rs  difoQurs  ne  foient  poinc 
paryequsjjifqii'a  PQU5.  .)Mais  *Ci€ERON  ef&ce 
ki  glpire  dexcuaiies  âutcw,,^  peut  être  pmpofé, 
ufcpi  le».  ^Rm^m^Q^xM^  le  modèle  le  ^lus  parw 
iç  d'Ëlpqueoce^  qui  aie  encore  paro^  Notre 
Auteur  troùre  néanmoins  ici  peu  de  cbofe  à  di^ 
te^  mrcç  qu'il  nfa  pas  yOiua  répéter  ce  ilir  quoi 
y  ^etoif. lort.â^ndu  dans/on Xraité ides  Etuder. 
:/:îii5..quiacrtowi.&.4crmcr  Ajœ^  eft  celui  où 
P^oqu0^ce^  ^mffi-bien  que  laFoëfie  âèl'Hiiloî- 
tfi^-;èçitç>\a^t3Eit  à  Kmnt  le  ibrt  ordinaire  des 
€^bQirp$buixîaii^^  quand  elles  font  parvenues  àf 
tipe.  grande  .f^tfeâlon  y  d'ien  déchoir  vbiea«-tôt  ^ 
&  A'aOer  touiourli  après  ça  d^nérant.  /'  Peil 
yf  {4)  d'années  imtès  la  moctd! Auguste  f  cet^ 
^  jCe  Région ,  fi  fertile  en  beaux  Ouvrages  &  enf 
I,  riches  Produâions^ne  porta  plus  de  ces  fruits 

w  ex- 

(4)  CiCbrON,  in  Btut^  Cap,  }<• 
{})  tag.  141. 
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„  ezceUens  qui  Tavoient  tant  mife  en  honneur^ 
^  &  comme  fi  elle  eût  été  frappée  d'un  vent 
^  brûlant  5  cette  fleur  d'Uibanité  Romaine ,  c'èft- 
j)  à«dire,  cette  extrême  délicateffe  de  goût  qui 
5^  régnoit  dans  tous  les  Ecrits^  iecha  prefque 
„  tout-à-coup,  &difparut  '*.  Un  fèul  Hom-» 
me  eâimable  d'ailleurs  par  fbn  bel  efprit,  par  fes 
rares  talens,  par  fês  favans  Ouvrages,  caufa  ce 
changement  dans  l'Eloquence.  C'eft:S£NEQ57E, 
4ont  le  fond  d'ailleurs  efl  admirable:  nul  Auteur 
ancien  n'a  tant  de  penfées  que  lui ,  ni  fi  belles  , 
ni  fi  folides  :  mais  il  le§  gâte  psit  le  tour  qu'il 
leur  donne,  par  les  àntithéfes  &  les  jeux  de  mots 
dont  elles  font  ordinairement  accompagnées  ^  par 
une  afFeâation  outrée  de  finir  prefque  chaque 
période  par  une  pointe, ou  par  une  forte  de  pen- 
.  iee  brillante  qui  en  approche.  C'eft  ce  qui  a  fait 
dire,  ,{^]  ^il  aurait  été  à  fouhaiter  que  Séné- 
que  en  compofant  eût  fuivi  fin  propre  génie  y  mais 
/[U' il  eut  fait  ufage  du  jugement  d* autrui. 

Pline  k  Jeune  ^  qui  fuit,  eft  l'Auteur  fur  le- 
quel Mr.  Rollins^étend  le  plus,  comme  un  des 
Hommes  de  l'Antiquité  qui  mérite  le  plus  d'être 
connu.  Il  trace  d'abord  un  plan  *de  fa  Vie ,  tiré 
de  fes  Lettres  mêmes,  où  l'on  trouve  toutes  les 
qualités  d'un  Homme  de  probité  &  d'honneur, 
avec  un  caraâére  ,de  bonté  &  de  générofité  le 
plus  aimable  qu'il  foit  poiSble  d'im^iner.  Puis 
u  donne  quelque  idée  de  fbn  Style,  par  des  Ex- 
traits de  divers  endroits  de  fon  Panégyrique  de 

Trà- 

f^)  VelUs  eum  fm  tngenio  dixijje ,  aliène  j»dic(9,  QUINTI- 
riEN ,  /n/?.  Orar.  LiW.  X.  Cap.  t.  lux  1a  fin  y  /^«  9\u 
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Trajan,  qui  eft  la  feule  Pièce  d'Eloquence  de 
fa  fajgon ,  que  le  tems  ne  nous  aie  pas  enlevée^ 
Après  quoi,  voici  le  jugement  (<?)  qu'il  en  porter 
par  rapport  à  l'Eloquence.  ^  Ce  Difcours. , 
.^  quelque  beau  &  quelque  éloquent  qu'il  foit^ 
3)  ne  peut  point  jêtre  mis  dans  le  Genre  Subli* 
v^  me.  On  n'y  voit  point, comme  dans  lesHa- 
y^  rangues  de  Cicéron^  j'entens  même  celles  du 
Genre  Démonftratif ,  de  ces  exprèflions  vives 
&  énergiques,  de  ces  penfees  nobles  &  fubli^ 
ijies,  de  ces  tours  hardis  &  frappans,  de  ces 
figures  pleines  de  feu  &  de  vivacité  ,  qui  é« 
tonnent,  qui  furprennent,i8c  qui  ravilTent  l'a^' 
me  hors  d'elle-même.  Son  Eloquence  ne  re& 
femble  point  à  ces  grandsFleuves,  qui  roulent 
leurs  eaux  avec  bruit  &  majefté;  mais  plutôt 
à  une  claire  &  agréable  Fontaine ,  qui  coule 
lentement  à  l'ombre  des  Arbres  dont  fes  bord$ 
font  embellis.  Tline  hàSt  fon  Leéteur  tran^ 
quille^  &  ne  le  tire  point  de  fon  affiette  na<^ 
turelle.  Il  plaît,  mais  par  endroits  &  par  par* 
ties.  Une  forte  de  monotonie ,  qui  régne 
dans  tout  le  Panégyrique  ,  fait  qu'ôti  a  peine 
j^,  à  en.foûcenir  une  iedure  entière  &  fui  vie;  aa 
^,  lieu  que  la  Harangue  de  Cicéron  la  plus  longue^ 
'^,  eft  celle  qui  paroit  la  plus  belle  &  qui  fait  le 
plus  de  plaifir.  Il  faut  ajouter,  que  le  Svfk 
de  PU»e  fe  fent  un  peu  du  goût  d'antithétes, 
de  penfées  coupées,  de  tours  recherchez,  qui 
dominoit  de  fon  tems.  Il  ne  5'y  livroit  pas, 
mais  il  étoit  oUigé  de  s'y  prêter.  Le  même 
goût  régne  dans  fes  Lettres ,  mais  il  y  eft  moij^ 

,>  chop. 
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l^  cboqtuult)  parefe  i:|ue  ce  SAatxôùtts  ptéc«idé^ 
^  tachées»  où  celte  forte  de  St^lejoe  d^aitpat; 
^  Je  crois  {xmttam  qu'elles  doimit.être  im6$ 
^,  aufli  beaucoup  au->dei!bus  dé  cdles  de  Cicér^n; 
^  Mais  xoMt  bien  peté^  touc.bieQ.dxacnû]é>.  & 
p  lei  Lettrcâ  dé  Phâe^dc  f^A  fên^fyn^ve^  oe- 
^  dteiit  L'êftime.âc  Papprobatioâ  qiid  tous  lès 
^  Siècles  leut  ont  accordée  '*•... 
. .  Nous  ayons  un  Recueil  d*aiÉeièns  PànfgytÈptf^ 
4ÔÛ  celui  de  F&ve  èft  fuivi  d'opïei  aiitrea  I^iéces 
do  même  genres  Ce  Retueil-,.  outre  ..qu'il  ton- 
tient  beaucoup  de  ikics  qui  ne  fe.trotiyent  .poioSc 
«îlieurs  ,  peut  icrd  fort  utile  .^.  au  jygemenc  de 
Mr.  EolliH^  poui'  ceùic  qui  {onttbàrgeL  de  itirè 
des  Panégyriques.  La  bonne  Antiquité  ne  nous 
fturmt  penne  de  Aiiddêles  de  ces  fbttés  de  Dif- 
cours  ^  excepté  la.  Harangue  dé  Ck&m  ipom  lâ 
dUf  MamRefme^  Qc  quelques  eûdubits  de  &s  Au- 
tres Hankiigdes,  qui  font  dés  cheffird'œuvres  a- 
4âûe:reL  dans  Je  Genre  Dénionftrafii£.  Il  ne  £u^ 
pas  s^attodulre  à  trouver  la  même  bèàut^^  ni  là 
même  délicatéflèy  dans  les  Pan^yriqUes  >dont  il 
0!agit.  L'éloignemçnt  du  Siècle  d'j^sgi^  tavcit 
£ult  alors  beaucoup  (fêchoilr  l'JEioqueécé.  Mm 
jon  trouve  dana  ces  Diicours  beaiitoup  deiprit^ 
îdeibtt  belles  penfëeS)  des  tours  hsureuic^  de  vi- 
ves delbriptiODS,.  ic  des  louanges  très-folidqL 
Pour  en  donner  quelque  idée,  nôtre  Auteur  (e 
contente  d'en  rapportei:,  en  Latin  feulement  9 
deux  endroits^  tiret  du  Panégyrique  prononcé 
par  Na^airb  en  rhoâtieur  as.  O^nstànti^ 
ée  Grand  y  le  jour  de  la  nàiflahcë  des  deux  Cé& 
fars  fes  Fils.    Âinfi  finit  le  XXV.  Livre. 

DaHs 
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Dans  le  XXVI.  &  le  XXVII.  notre  Au- 
téur  traite  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  ^  de  plus 
élevé  dans  F  ardre  des  Cannoijfances  naturelles'^  par 
où  il  entend  la  Thilofophie ,  âc  les  Mathématiques 
qui  en  font  une  branche  ,  &  renferment  un 
grand  nombre  d'Arts  &  de  Sciences  qui  en  dé* 
pendent,  ou  qui  y  ont  du  rapport.  "  On  {a) 
„  conçoit  bien,  que  des  matières  fi  variées,  fi 
„  étendues ,  fi  importantes ,  ne  peuvent  être 
,>  traitées  ici  que  très-fuperficiellement.  Mr. 
9,  Rollin  ne  prétend  pas  même  les  embraflèr  tou- 
,>  tes^  ni  en  &ire  un  détail  exad.  H  veut  feu* 
„  lement  en  cueillir  la  fleur  ,  &  s'arrêter  à  ce 
„  qui  paroîtra  le  plus  propre  à  fatis&ire,  ou  plû- 
3,  tôt  à  exciter  la  curiofitp  des  Leâeurs  peu  é- 
„  clairez  fur  ces  matières,  &  à  leur  donner  une 
^  légère  idée  de  l'Hiftoire  des  Grands  Hommes 
j,  qui  fe  font  diftinguez  dans  ces  Sciences,  & 
j,  dts  progrès  gu*elles  ont  pu  faire  en  paflànt  des 
,>  Anciens  aux  Modernes.  Car,  ajoûtè-t-il,  il 
„  n'en  eft  pas  ici  comme  des  Belles- Lettres,  où* 
y^  certainement,  pour  ne  rien  dire  déplus,  les 
„  Siècles  pk)fl:érieurs  n'ont  rien  ajouté  aux  Pro-; 
„  duâions  à' Athènes  &  de  Rome  ". 

Par  la  Philosophie  ,  notre  Auteur  entend 
Y  Etude  de  la  Nature  ^&  de  la  Morale  ^  fondée  fur 
le  Raifonnement.  Il  parcourt  toutes  lesSeâes  de 
la  Phiiofophie  Ancienqe,  &  il  parle  desPhilofo-^ 
phes  les  plus  célèbres  dans  chacune. , 

La  plus  ancienne,  eft  la  Secte  Ionique, 
qui ,  à  compter  depuis  Thale^s,  que  l'on  en 

Jim.  XXIII.  Part.  Ih  Aa  rc- 
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fegarde  comme  le  Fondateur ,  julqu'àPHiLo^r; 
&  ANTIOCHU8  )  que  Cûéram  entendit .  a  duié 
plus  de  cinq- cens  aps.  On  nous  pré^nte  ict^ 
ùion  Tordre  de  fucceffion  dans  cette  Ecole ,  A- 

MAXlMANDRfiî  AnAXAOORE;    ArcBELAUS  ; 

SoGRATEi  &  Xënofhon,  un  des  plusilluilres 
Difciples  au  dernier,  mais  qui  ne  fit  point  de 
Seâe ,  dans  le  Partage  de  U  Secie  Ionique  en 
pUifieurs  autres. 

Car  juiqu'à  Socrate^  quoi  que  les  fentimensne 
fuflencpas  toujours  les  mêmes,  il  n'y  avoit  point 
eu  encore ,  parmi  les  Philosophes  y  des  Seâes 
difierentes.  Nfais,  depuis  ce  tems-là,  il  s'en  é* 
leva  pluGeurs,  dont  les  unes  ont  eu  [Mus  de  vo- 

ge  &  de  durée,  &  les  autres  moins.  Mr.  RoU 
commence  par  les  dernières,  qui  font  la  Cy- 
RENAÏQJTE,  (k>nt  Aristipp£  fut  le  Chef:  la 
Megarique,  établie  par  Euclide  ,  deitf^^s- 
w.  Ville  àiAihdh'.  rELiAQ.UE,  &  TEretri- 
QUE  ,  que  notre  Auteur  confond ,  &  expédie 
en  quatre  ou  cinq  lignes. 

La  pluS' célèbre  des  ^dx&y  fortîes  de  l'Ecole 
de  Sùcrate y  f\xt,  1' Académicienne  ,  qui  fè  divift 
en  trois,  dont  la  première,  ou  V Ancienne ^  eut 
pour. Fondateur  Platon.  Ceux  qui  la  firent 
fleurir  après  lui,  en  fe  fuccédant  les  uns  aux  au* 
tfes,  furent  Speusifpb  ;  Xenocrate^Pole- 
baon;  Crate^s;  &Crantor. 

Le  dernier  eut  pourDifeiple  ARCESitAs,  Au« 
teur  de  la  Seconde  owMoiennê  Académie -^  auquel 
fuccedérent  Lac Yi>B ,  Evandrb,  ëgesims. 

Carneade,  Difciple  du  dernier^  établit  la 
Troifiéme  ou  Nouvelle  Académhy^^^  à  propre- 
ment 


mené  parler,  ne  diffîrott  point  de  la  feconde.  Il 

eut  pour  ruCCeir<ÏUr9  GLITOMA<{UBy  PHiLOM> 

âc  ÂNTiocHUs,  dont  Cicéron  ,  comme  on  Yz 
dit ,  fut  Difciple,  ; 

Après.la  mort  de  Platon  ,  iès  Difciples  & 
partagèrent  en  deux  Seâes ,  dont  l'une  demeura 
daiJs  TEcole  même  oû  Piston  avoit  enièigné , 
qui  étoie  Vjtc^Jémie'y  &.  l'autre  paâà  dans  le  J^/- 
£ée^  lieu  agréable  fitué  dans  le  Fauxbouig  d'^« 
tb^.  UL  dernière  eut  pour  Chef  &  Fondateur 
Arij3Tote>  dont  les  Seâateurs  furent  appeliez 
PéripatAiciem  j  6c  ne  dî^oieot  que  de  nom  de 
Tautte  branche*  Arifiote  défigna  pourfon  Suc* 
cefleurTHEOPHRASTE,  dont  notre  Auteur  ne 
dit  que  peu  de  chofe.  Il  indique  feulement ,  en- 
tre les  autres  qui  fe  diftitlgùèrent  dans  cette  Sec- 
te, Ltcon,  ArisTon,  Critolaos,  Pio-* 

DORE; 

De-là  il  pafiè  à  cdle  des  CTNlQi];£s,qui  d<^ 
vent  leur  origine  à  Aktisthbne  y  Difetple  de 
Soerate.  DioGENE  ,  te  plus  câebre  des  Diiici«> 
iplesSAntiftbéne^  en  eut  un,  qtii 'devint  Chi^ 
de  la  Seâe  renommée  des  Stoïciens. 
1  C'eft  Zenon,  après  lequel  Mr.  Hollim  nous 
préfente  Leucippe  ,  Cleanthe  ,  Crrysip- 
pe  ,  DioGfiNE  k  Bahyhnh» ,  Antipater  , 
Pànétius,  PosiDONiirs,  &  Epictete. 

Il  revient  en&ite  à  une  Seâ:e  fort  ancienne  , 
nomaiée  Italique ^  parce  que  Ptthagore  l'é- 
tablit dans  cette  partie  de  Vltalie  qu'on  appelait 
la  Grande  Grèce,  L'Hiiloire  de  ce  Philoibi^ 
cft  un  peu  plus  étendue,  que  celle  d'EMPEDo- 
CLE,  qui  fuit* 

Aa  2  On 
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On  nous  fiûc  voir«aiuit€  la  divifion  de  cette 
Seiie  Italique^  en  quatre  Seâes:  celle  d'HERA*' 
CUTE,  qui  porta  k>&  nom  :  l'Ei.EATiQUE,quî 
eut.pourChef  Democrite  :  la  Sceptique  ^ 
fondée  par  Ptrrhom  ;  &  rEpicuRiENNE,  é- 
tablie  par  Epicure. 

Telle  eft  l'Hiftoire  fuccinAe  des  Fbfilofiphef. 
Notre  Auteur  y  joint  enfuite  l'Hiftoire  de  la 
Fhilofifbsey  c'eft-à-dire,  des  Dogmes  qu'enfei- 
gnoit  chaque  Seâe  de  Philofopb^s ,  telon  les 
trois  parties  que  les  Anciens  diftinguoient,  &^ 
voir ,  la  Dialectique  ,  ou  Lt^i^ue-y  h  Pht- 
siQUE,  fous  laquelle  auffi  étoit  renfermée  la  Af/- 
taphjfique'y  &  enfin,  la  Morale. 

A  regard  de  la  Marak^  ce  que  notre  Auteur 
en  dit  fe  réduit  aux  Sentimens  des  anciens  Phi- 
lofopbes  fur  le  Souverain  Bonheur  dt  f  Homme  ^ 
ou  fur  le  Souverain  Bien'^  &  fur  les  Vertus  Se  les 
Devoirs  de  la  Vie.  Pour  le  dernier  point,  il  ië 
contente  de  rapporter  quelques  Maximes  de  P£r- 
touy  &  de  Cicéron.  Il  y  joint  un  article  fur  la 
yuriffrudencoy  comme  hâfiinc  partie  de  la  Mora- 
le,  ou  y  aiant  un  grand  rapport.  Mais  cet  ar- 
ticle eft  fbrtièc,  quoique  notre  Auteur  ait  été 
aidé  des  Mémoires  d'un  (a)  Profefleur  en  Droîc 
de  (es  Amis.  Il  ne  manque  pas  de  Livres,  où 
Ton  aufoit  pu  trouver  quelque  choie  de  plus  io- 
ftruâif.  Et  il  étoit  d'autant  plus  néceUaire  de 
traiter  la  matière  avec  quelque  étendue,  que  Im 
Jurifprudence,  comme  on  fait,  a  été  de  tout 
tems  fort  cultivée  chez  les  Romains  ^  &  pa*  les 


(«)  Ms.  Lmjh 
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pedbnnes  les  plus  considérables  de  la  Répa« 
blique. 

Pour  ce  qui  regarde  la  M/taphyJIqtte  &  la  Pbj" 
pque  (par  ou  commence  le  Treizième  &  dernier 
X  orne)  on  parle  des  Sentimens  des  anciens  Phi- 
lofbphes  fur  YExtftence  &  les  Attributs  de  4a  Di- 
*vinitéj  fur  la  nature  de  hDivinit/'^  fur  la  Provi^ 
Je»ce'^  fur  la  Formati9n  du  AÎOfule;  fur  la  nature 
de  VAPKy  furies  efiècs  ^  la  Nature. 

Le  dernier  Article  feroit  proprement  le  lieu^ 
où  notre  Auteur  auroit  dû  traiter  à  fond  de  la 
Fhyfi^ue^  &  entrer  dans  le  détail  des, principales 
qud9:ions  qui  en  font  Pobjet,  pour  montrer  Fo- 
rigine  &  les  progrès  de  cette  Science,  &  la  dif- 
.  férence  de  fentimens  qui  fe  trouve  entre  les  An- 
ciens &  les  Modernes.    Mais  il  fê  contente  de 
quelques  réflexions  générales,  renvoiant  à  l'Ou- 
vrage du  P.  Regnaùlt  ,  Jéfuite  ,  intitulé, 
F  Origine  ancienne  de  la  Fhyjt^ue  nouvelle  ^  oâ  cet-^ 
te  matière  (i  vafte  eft  traitée  avec  beaucoup  de 
clarté.    Il  reconnoit,  entr'autres  chofes,  qu*A- 
RisTOTE  gâta  la  Phyûque,  en  k  fervant  pour 
l'explication  des  eâèts  corporels,  de  ce  qui  ne 
peut  appartenir  qu'à  l'Ame,  fympathte^  antifa^ 
thiey  horreur  ace.  &  ne  donnant  des  définitions 
des  chofes  qu'en  affignant  quelques-uns  de  leurs 
effets*    Il  donne  en  général  l'avantagé  aux  Mo^^ 
dérnes  fur  les  Anciens,  en  matière  de  Phyflque. 
►   Après  cela  il  touche  fort  légèrement,  comme 
il  le  dit  lui-même,  ce  qui  regarde  la  Med^ci* 
NE,  I'Anatomie,  la  Botanique, &  la Chy- 
MiE^  qaiibnt  des  parties  de  la  Pbyfique,  ou  7 
ionc  du  rapport. 

Aa  3  Les 
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Les  ^ Maladies  étmt  {Hdque  àpffi  janciennes^ 
que  le  Monde  même,  il  conclut  de-là,  que  la: 
Idédecme  eft  de  thème  date.  (^)  Mab  les  Hom« 
mes  ont  écé  Ibngtems  chacun  leucs  propres  Mé- 
decins; &  il  eft  difficile  de  fîxier  le  tems  où  la 
Médecine  4i  écé  convertie  en  Art  &  en  Proféf. 
Son»  Le  befbin  &  L'expérience  y  ont  donné 
Heu  {b).  Dans  de  certains  pays,  ceux  qui  a^ 
voient  été  guéris  de  quelque  maladie ,  mettoient 
par  écrit  comment  &  par  quels  remèdes  ils  l'a- 
yoient  été,  &  dépoibient  ces  Mémoires  dans  Je 
Temple,  pour  fervir  d'inftruâion  en  pareil  cas» 
Dans  d'autres  pays ,  {c)  comme  en  SgyfUk  à 
Babylime^  on  expofoit  en  public  les  Malades,  a- 
fin  que  les  Paflkns^  qui  auraient  été  attaquez  2c 
guéris  de  la  mêîiûe  maladie,  puflènt  leiir  donner 
confëil.  Les  f^^p/^sr  regardoient  leur  Dîeis 
Hermès  f  c'eft-^à-dire.  Mercure  y  comme  Fin« 
venteur  de  la  Médecine.  II  tSk  certain  <^  'qo'i& 
l'ont  cultivée,  &  plus  anciennement  âç  plus'fk<> 
vamment  qu'aucun  autre  Peuple.  Les  Grecs  Icùx 
difputent  cette  gloire^  oii  du  moioa  l'ont  foivie 
de  près.  Dès  le  tems  de  la  Guerre  de  Thmy 
Cbiranït  TheffaUen^  futnotniné le  Cmtamre^^qvA 
fut  Gouverneur  à'AchOle^te  tcsidit  célèbre  xlans 
la  Médecine  par  la  cure  des  Plaies  &  la  coànotA 
lance  des  Simples,  dont  il  fit  part  à  dé  Héros  j 
&  à  Tatrock  £on  Ami.  Esculape  >  D^^de 

(4)  Tom.  XIIL  pag.  i% .  ér  fmv. 

ib)  Pline,  Wft.  Nat.  Lîb.  XxiX.  Cap.  i.     ' 

(e)  HâRODpTB,  Lib.  I.   Cap;.  197.    STRABOK,  t/f. 
ni.  pag.  ISS.  &  Lth,  XVI.  pag.  74«.  (p^.  a|4.  &  ifitÊ,^ 


Chirm^  ne  le  céda  pdht  à  foo  Maître.  La  Fa- 
ble, qui  le  iaic  écrafer  d'un  couç  de  foudre  par 
yufitsr^  indigné  de  ce  qu'il  avoir  rendu  la  vie 
à  Hipp^yse ,  donne  à  entendre  qu'il  guérliloit  pat 
(à  fcience  des  maladies  â  defespérées,  qu'il  [^A 
foie  pour  rendre  la  vie  aux  Morts.  Auffi  fut-il 
mis  au  rang  des  Immortds,  &  adoré  comme  le 
Dieu  de  la  Santé.  Pline  {a)  (xxpçok  un«vuide 
de  plus  de  fîz  ou  rq)t-cens  4ins ,  par  rapport  auK 
Médecins  ,  depuis  le  Siège  de  IHr^ie  jufqu'à  la. 
Guerre  du  ^éUpnnéJt ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'à  Hi  p-» 
FOCRATE.  Cela  n'eit  pas  tout- à- fait  exadh 
Celse  {V)  met  au  nombre  des  célèbres  Méde^ 
cins  PYTHAGOR&9  qui  a  vécu  du  tems  de  Cj^ 
rjsv  &  de  fes  deux  Succeflfeuts,  &  quelques  au<* 
très  Philofc^es,  comme  ëmpedoclb  ,  &  De* 
MocRiTE.  Il  y  a  eu  grand  nombre  de  Seâes 
de  Médecins^  iur  quoi  notre  Auteur  renvoie  à 
h  do6!te  Hifioirê  de  la  Méideâme ^  par  Mr.  Da^» 
KiBL  le  Clerc.  Il  parle  (Salement  de  quel«- 
ques-uns.  Pour  ce  qui  eft^es  RimainSy  ils  culti- 
vèrent peu  cette  Science.  pLiNEdit,(ir)qu'AR^ 
4CHAGATHUS  y  du  Féloponné/e ,  fut  le  premier 
Médecin^ui  vint  à  Rome.^  en  l'année  535  de  fa 
fondation.  Il  feroic  furprèqant  »  remarque  (d) 
ôbtre  Auteur^  qu'on  f  y  fut  fi  longtems  paflé  de 
Médecine.  Et  cela  ne  s'accorde  point  avec  un 
fait  qu'on  tro.uve.dans  Deviys  à'Halicarmffey 
qui  parlant  d'une  Péfte  furvenue  iLR&^  en  Tan 

(s)  Vbi  fupr,       .  (h)  Di  Mididn.  ià  Prsféft* 

(#)  v^ftf^.  mm,  6.  fisrd.     :{4)  Vû^  $9. 
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301,  dit  (a)  que  lesMcdedns  ne  fiiffiioientpas 
pour  le  nombre  des  Malades.    Mais  il  y  a  appa- 
rence que,  jdqtfà  la  ycnoe  ^ArcbsgmtbmSy  les 
Ibtmmms  ne  s'étoienc  (erm  que  de  la  MUecime 
N^twrelby  ou  de  la  NUàtâm  Ewt/èrifue  ,  telle 
qu'on  a  fuppole  que  les  premiers  hommes  h  pra* 
tiqucMent.    Ce  Médedn  fiit  d'abord  traité  fort 
honorablement,  &  récompcnie  du  droit  deBour- 
geoifie:  mais  les  remèdes  violens,  qu'il  fut  obli- 
gé d'emploier  (car  c'étoit  principalement  dans 
k  Chirurgie  qu'il  excelloû)  firent  qu'on  £b  dé- 
floûra  bim-tôt  de  lui ,  &  de  toute  la  Médecine. 
Vl  paroît  pourtant,  que  pluâeurs  Médecins  vin- 
rent de  Grèce  à  Borne  y  exercer  leur  Art,   quoi 
que  Catam  ,   de  (on  vivant ,  s'y  fut  oppoie  de 
coût  fon  pouvoir.    Car,  dans  le  Decrec ,  qui 
fut  fait  pluûeurs  années  après  la  mort  de  ce  cé- 
lèbre Cenlèur,  pour  ordonner  aux  Grecs  de  (or* 
tir  de  Borne ^  les  Médecins  (^)  y  étoient  mar* 
quez  nommément»    Jusqu'au  tems  de  P6me^  de 
toutes  les  Profeffions ,   celle  de  la  Médecine, 
quelque  lucrative  qu'dlefût  >  étoit  la  feule  qu'au- 
cun 

(s)  KÂmUi.  I^Mi.  Ltb.  X.  fâi»  €77*  (Ctp.5l«p^-^5. 
JU»  OaoM.)  C*€ft  ce  qn'avoit  àé}Z  rcmaïqoé  CHARLES 
PRCUNCOUaT»  tn  U>u.  yÎTaiic  EcofdTcui  à  Lùdt^  dtns 
ion  ^poUx*^  Medt'cs ,  ^HS  deptlUtur  ill*  csiumméi  •  MtdicêS 
fexumis  éuinis  T^éteimtfffe»  fag.  ;6.  de  la  3.  Edît.  J69U 

{k)  Ceft  ainii  que  noue  Auteni,  aptes  le  F.  U^r- 
iUmn,  entend  les  paroles  de  Fume  ,  qui  paioiiTeat  d'a- 
bord lignifier  au  contraire»  que  les  Médecins  fiuent  cx- 
€eptn.  :  Et  cmm  Grzcos  Italia  petUrmt ,  dim  pêjt  Catonem  , 
EXCEPISSE  Mtdiçêt.  Ml.  Dnlinetmt»  dans  l*.^/i2»»qiie 
je  viens  d'indiquer  »  f«;.  47.  défend  ici  le  feas  ordmaîxs 
du  Terbe  exirfgre»    Mais  Mr.  Bsfigj  dans  fon  DiSiêmméir» 

Article  Pêra'ms ,  Not.  H»  ciQQf  c  ccnaioc  rcxpUcatioA  da 
J^foitç  Commeatateiu. 


cun  des  Romains  n'avoir  exercée,  parce  qu'ils  la 
croioient  au  defTous  d'eux  :  &  fi  quelques  -  uns 
s'en  mêlèrent,  ce  ne  fut,  pour  ainfi  dire,  qu'en 
paflànt  dans  le  camp  des  Grecs  ^  &  en  parlant 
leur  langue  :  car  tel  étoit  l'entêcement  .&  la  ma-< 
nie  des  Romains  y  fur*tout  du  petit  Peuple,  qu'ils 
ne  donnoient  leur  confiance  qu'aux  Etrangers» 
Fline^  entrant  dans  l'efprit  de  Caton^  décrie  fu- 
rieufement  les  Médecins.  Mr.  RoUin  le  relève 
là-defTus.  Il  nous  donne  le  lentiment  d'un  {a) 
de  (es  Confrères  fur  la  comparaiibn  de  l'ancien* 
ne  Médecine  avec  la  nouvelle.  Comme  ce  Mé« 
moire  eft  {h)  très- court,  je  vais  le  rapporter. 

„  Les  nouvelles  dècouvtt-tes,  qui  ont  enrichî 
^,  la  Médecine  moderne ,  &  qui  peuvent  la  met- 
„  tre  au-defTus  de  l'ancienne,  font  i.  Celles  de. 
„  rAnatomîe,qui  lui  ont  fait  connoître plus par- 
„  faitement  la  ftru<%ure  du  Corps  Humain ,  & 
,,  les  merveilles  de  l'Economie  Animale;  entre 
„  autres,  la  Circulation  du  Sang,  &  toutes  fês 
,,  fuites  &  fes  dépendances^  ce  qui  lui  a  ouvert 
„  de  grandes  vues  fur  les  caufes  des  Maladies, 
„  &  (ur  la  manière  de  les  traiter.    2.  Celles  de 
„  la  Chirurgie,  lesquelles,  entre  plufieurs  opé« 
„  rations  très  falutaires  ajoutées  de  nouveau  aux 
^,  anciennes,  ont  rendu  celles-ci  plu^fûres,  plus 
„  promptes,  &  moins  douloureufes.    3.  Celles 
„  delà  Pharnoacie,  qui  confiftentdans  la  con^ 
,,  noiiTance  &  l'ufage  de  plufieurs  remèdes  fpé- 
„  cifiques  pour  U  curation  de  certaines  IS^a^* 
p  l^dies;  tels  que  le  ^inquina  pour  la  Fièvre, 
•        *  Aa  5  ri- 

(«)  Mi.  Bitrette ,  fava&t  Mçdccisi, 

(0  P^.  9I9  9f'n 
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^  VIpécacMMAa  pour  k  DTfiaxerie  &c.  fin» 
,y  compter  ceux  que  la  Chymie,  par  ks  prépt« 
^  racioos»  a  rendu  plus  efficaces  &  moins  dé- 
p  goutans .    4.  L'ouverture  des  Cadavres  mortr 
^  de  maladies ,   Iburce  ieconde  d'obfèrvations 
^  très-importantes,  pour  perfeâionner  la  prati- 
9)  que  de  la  Médecine  dans  \tr  traitement  de  ces 
9,  mêmes  maladies.    Peut-être  la  Médecine  àn- 
,j  cienne  Temportoit-elle  fur  la  moderne,  en 
,,  prodiguant  moins  les  remèdes  dani  les  Mala- 
,,  dies^  en  voulant  moins  accélérer  les  guéri- 
,9  fons  ;  en  obfervant  avec  plus  d'attention  le» 
^  mouvemensde  la  Nature,  &  s'y  prêtant  avec 
^  plus  de  confiance  ;  en  fe  bornant  à  partager 
93  avec  elle  Thonfieur  de  la  cure ,  iâas  prétendre 
,*,  s'en  arroger  toute  la  gloire  &c* 
'  La  connoiflance  des  riantes ,  qui  fait  l'objet' 
die  li.Botanpjue ^  a  été  eftimée  dans  tous  les  Sié-» 
des  &  dans  toutes  les  Nations.    Les  Hommes 
font  aflèz  communément  perfuadei>  que  lesSimr 
pXts  renferment  presque  toute  la  Médecine  :  &  il 
y  â  apparence  {a)  qu'elle  a  commencé  par  ces 
Mimes ,  oui  font  naturels ,   uns  dépenfe  y  ex- 
pofeï  fous  ta  main  des  Hommes  ^  &  à  la  portée 
âe&plus  pauvres.    Auffi  voions^nous,  que  c'eft 
fMir  la  connoiffance  &  l'ufage  des  Simples  {by 
.^e  les  plus  anciens  Médecins  k  (ont  diftinguex. 
Cette  connoiflànce  n'aiant  été  >  comme  il  ièm* 
ble,  que  médicinale  y  dans  les  premiers  tems^ 
cda  en  rendit  le  catalogue  fi  court  &  fi  borné  » 

.  -  que 

(4)  Plinb,  mfi,  Nâtwr,  Lib.  XXIV.  Cap.  i. 
{h)  Sdrt    p9tefiàttt    herharum    ufum^Mê   mtttentU 
lUfix2  0CC.  YlKQlU  .Atth  Lib.  XU,  ytïU  %9h 


que  Th^qphiiAste  ,  le  mdUeur  Hiftorien  do  ; 
r Antiquité  que  nous  ayons  en  ce  genre,  n'en  a 
npmpdé que fix^cens,  quoiqu'il  ait ratnafie non 
lètilemenc  celles  de  W^récty  mais  encore  celles • 
de  \^  Libye  y  de  ï  Egypte  y  de  VEtbiefte  ^  &  do^ 
VArakié.    Dioscorioe,  &Plink,  n'en  ont 
cité  guéres  davantage.  Les  uns  &  les  autres  n'é*  > 
tahlifletit  aucua ordre  entre  elles,  ils  ne  carac*/ 
térifent  point  cdles  dont  ils  parlent ,  d'une  ma* 
niécé  ptopre  à  les  diftingaer  &  les  faire  recoa*»: 
noître  ,*  &  il  y  en  a  plufieurs ,  menie  des  plus  im-  ' 
portantes,  qu'ion  tl'a  pu  retrouver.     Les  Siècles 
ioivàns -n'enrichirent  guéres  là  Botanique.    Lors; 
que  lesSciencÊs  le  renod3relléi^,''dans  leQuin* 
xiéme  Siéde,  on  ne  fongea  qu'à  entendre  les 
Anciens.,  pour  en  tirer  des  lumières  fi  longtems  : 
et^Velies  ;  &  paox  cet  e£fèt  on  traduifît  en .  La- 
tin ThAfbrji^  &  Diêfioriie.    Mais  ces  Tradue*  : 
lions,  ki'ailleurs'foit'eilimabie8,ne  fervirèntqti'à* 
exciter  dc^i.dilpptes  entre|)lufiei|fsMédeciâs.  Ên-^ 
fin  on  réfolut  d'aller  fur  les  lieux  mêoiessififtroif^ 
xB  des  Plantes,  dont  lés  Aûdiens'avoient  écrit. 
Ces  coorièd,  peu  utiles  par  rapport  au  deileitf 
principal^  (|uiétoit  rintelligeiice  de  ces  Auteurs, 
donnèrent  lien  à' la  découverte  d'un  grand  nom-' 
bre  de  Plantes.,  que  les  Savans.  alertèrent  d«f 
leurs  voii^.  uls  commaicérent  ainfi  à  change» 
cfi  Obfervatioiis  naturelles  te  en  Sdedce  propre^ 
ce  qiii  n'étoic  auparavant  que  citations  &  com-^ 
mentaires.   -Mais  le  Syftêaie  de  la  Botanique  a 
reçA^ . derrière  forme  par  \es  Inftètutiens  de  Mr: 
0B  TouRNEFORT,  qui  fit  de  grands  voiages 
par  ordre  &  aux  dépens  de  Ltmn  XIF;  &sde- 


)So    Bibliothèque  Raisqnkk'k, 

pois  ÙL  mort,  cette  Science  reçoit  tous  les  jours 
<ie  nouveaux  accroiflètnens. 

La  Chymie  eft  un  Art  encore  plus  moderne» 
Il  ne  paroît  pas  que  les  Anciens  en  aient  fait 
beaucoup  d'uË^e,  quoique  peut-être  elle  ne  leur 
ait  pas  été  inconnue.  PARACEL.sfi,qui  vivoit  au 
commencement  du  XVI.  Siècle,  eft  le  premier 
qui  y  y  foit  aquis  une  grande  réputation.  Je  ne 
dis  rien  de  VAnatomie^  à  laquelle  Mr.  Bolli»  n'a 
donné  guéres  plus  d'une  page,  pour  paf&r  dé-là 
aux  Mathématiques. 

A  l'égard  de  ces  Sciences,  les  Seules  fondées 
fur  des  Démonftrations  infaillibles  ,  d'où  vient 
£uis  doute  leur  nom^.^t  notre  Auteur,  il  ne 
confidére  particulièrement  que  la»  Qéaméttie  ,  & 
VAfiranomte'^  en  7  joignant  qudques  autres  par- 
ties qui  y  ont  un  rapport  eiIentiel,:favoir,  VA^ 
rithmétique  &  V Algèbre  ^  la  MéehaTÙquey  la  Sta^ 
tique  y  làGéographky  &  la  Navigation.  Je  me 
contenterai  de  rapporter  ici  ce  qui  {a)  r^arde 
la  Géographie. 

Les  CoïKiuéres  &  te  Commerce  ont  de  tout 
tems  contribué  à  perfeâionner  la .  Géographie. 
HoMERS,  dans  fesdeux  Poèmes ,  a  £ût  men- 
tion d'un  grand  nombre  de  Peuples  &  de  Con- 
trées. Strabon  {h)  y  à  cauiè  de  cela ,  regarde 
en  quelque  forte  ce  grand  Poëce,  *  comme  le  pré- 
9)ier  &  le  plus  ancien  des  Géosraphes.  On  ne 
iàuroit  douter,  que  la  Géc^rapnie  n^àit  été  cul- 
tivée dès  les  tems  Iqs  plus  reculez;  & . indépen- 
damment des  kMXtmsGéograpbiques  qui  font  par- 

.  •  .  vc- 


venus  jusqu'à  nous ,  on  en  trouve  beaucoup  d'au-* 
treS)  citez  dans  d'autres  Ouvrages.  L'art  de  re* 
pré&nter  la  Terre,  ou  quelque  R^ion  particu- 
liére,  par  dès  Tables  ou  Cartes  Géographiques, 
eft  même  fort  ancien.    Anaxtmandre  ,  qui  vi- 
voit  plus  de  cinq -cens  ans  avant  l'Ere  Chré* 
tienne,  (a)  avoir  compofé  des  Ouvrages  de  ce 
genre.    L'Expédition  cI'âleyandre  k  Gtandy 
qui  pouflà  fes  conquêtes  jusqu'aux  frontières  de 
Scythie^  &  jusques  dans  Ylnde^  ouvrit  tMxGrees 
la  connoifiànce  pofitive  deplufîéurs  contrées  fore 
éloignées  de  leur  pays.    Ce  Conquérant  avoir  à 
Ùl  fuite  deux  Ingénieurs,  Diognéte  &  Bâton  ^  (b) 
qui  étoient  chargex  de  mefurerfes marches.  Pli« 
ME  (c)  &  Strabon  {d)  nous  ont  confervéces 
mefures;  &  ârrien  (0  nous  a  transmis  le  dé- 
tail.de  la  Navigation  de  Néarque  &  àiOnéjicritey 
qui  ramenèrent  la  Flotte  A^ Alexandre  des.  bou- 
ches du  Fleuve  Indus  dans  celles  du  Tigre  &  de 
YEuphrate,  Les  Grecs  aknt  fournis  Tyr  &  Sid(m^ 
jFurent  à  pot'tée  d'être  inftruits  en  détail  de  tous 
les  lieux  où  les  Fhénkiem  alloient  '  porter  leur 
Commerce  Maritime,  qui  s'étoit étendu  jusques 
dans  la  Mer  Atlantique.    Les  SuccefTeurs  a  A" 
léxandre  dans  YOrient  pouilérent  leur  domina- 
tion &  leurs  connoiflances  plus  avant  encoreque 
lui,  &  jufqu'aux  bouches  du  Gange,    Ptolo- 
ME^£  Everg/te  étendit  la  fienne  jufques  dans  VA- 

bys-- 

(«)  DiOGGME  LAERCE,  Lïb.  II.  $.  z. 

{b)  7LIMB  ,  Hifi.  Net.  Lib.  VI.  Caf.  17.  {num.  2i.  l/«r<i.) 

ie)  VbifMpr. 

(d)  Ub.  XI.  pag.  514,  (paga  78a.  Edc  ^mJK 

(#)  In  Hifi.  Iniii. 
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hjpnie^  comme  l'Iafcripdon  du  Trône  â\ 
my  {a)  donnée  par  Cosmas  le  Solitaire  y'  en  ait 
foi,  Vers  le  même  tems  y  ^ERAToSTHCNfi  , 
Bibliothécaire  à* Alexandrie^  eflàia  de  me|tirer  h 
Terre ,  en  Comparant  la  diftaoce  entre  Aléxaw- 
Jbrie  iaSyèney  Ville  ficuée  (om  le  Tropique  du 
Cancer,  avec  la  différence  de  Latitude  de  ces 
Kçux,  qu'il  CQnchioit  de  l'Ombre. Méridienne 
dfun  Gnomon  élevé  à  AUxajuk»  au  Solftice 
d'£té. 

-  Les  Romains  étaint  devenus  le$  miûtres  du 
j^fonde,  &  réuniilànc  l'Occident  avec  l'Orient 
fous  un  même  pouvoir^  la  Géographie  n'a  pu 
^u'en  tirer  un  grand  avantage.  Oh  9'app<erçoit 
ftifétnent,  que  la  plupart  des  Ouvrages  Géogra* 
pbique:$  les  plus  complets  ont  été  dreffez  fous  la 
domination  Romaine.  Les  Grands  Cheminsde 
l'Empire  mefurez  dans  toute  £bn  étendue,  pour- 
voient contribuer  beaucoup  à  là  perfeâion  de 
la  Géographie  :  tclts  Itinéraires  Romains  y  quoi 
que  fouveiit  altérez  &  peucorreâs,  fbnt  encore 
aujourd'hui  d'un  grand  fëcours  dans/la  compofî- 
.tion  de  quelques  Cartes,  &  dans,  les  rechercha 
que  la  connoifiâncé  de  l'ancienne  Géographie 
exige.    Pline  y    dans  fon  Hiftoire  Naturelle^ 

dcf. 

(4)  Publiée  dans  \t&\élâ$i»ns  de  divers  Veia^es  atn'eux, 
par  Mëlchisêdec  Thevbnot,  Tom.  I,  [Elle  Tavoic 
été  aupaiavant  pat  LeoN  AILATIUS,  à  T(omef  1^31.  & 
le  P.  DB  MONTFAUCON  a  enfin  donoé  TOuvrage  même 
de  COSMAS,  en  1706,  On  peut  voir  auffî  ce  M*boument 
hiftorique  »  avec  une  TraduSion  Françoilè  &  des  Notes , 
dans  VHiJipire  des  Anciens  Traitez.  ^  par  Mr.  BARBEYRAC» 
Tom.  I.  Article  $73.  Aii  refte,le  nom  de  la  Ville  efi  là 
ccdt  ^dute,  'A$o(/Ay>  ôc  aoa  pas  ^dftU's,} 


defcend  ibuvent  dans  un  grand  détail  de  Géogra« 
phie,  quoique  cette  Science  n'en  ibit  qu'une  pe-> 
tite  partie.  U  fuit  ordinairement  le, plan  que  lui 
fournit  PoMPONius  M£i«A ,  Auteur  moins  cir* 
conftancié>  mais  élégant.  Strabon^  6c  Pto« 
lqme'£>  tiennent  le  premier  rang  entre  tous  les 
Géographes  Anciens  ^  &  fe  le  difputent  entr'eux* 
La  Géographie  a  plus  d'étendue  dans  le  derniers 
mais  c'en:  cela  même  c^m  la  rend  plus  fufpeâe'^ 
étant  difficile  qu'elle  foit  par-tout  exaâe  Se  cor* 
rede.  Le  premier  rapporte  une^bonpe  partie 
de  ce  qu'il  écrite  fur  le  témoignage  de  Tes  pro- 
pres yeux,  aiant  fait  exprès  beaucoup  de  voiagea 
pour  s'en  aiTurer  par  lui-même  :  il  efl  fort  fuc- 
cinâ  dans  ce  qu'il  ne  fait  que  fur  le  rapport  des 
autres.  Sa  Géographie  eft  ornée  d'une  infinité 
de  difcuflions  &  de  traits  biftoriques.  Il  afiFeâe 
fur-tout  de  remarauer  fur  chaque  lieu  &  chaque 
pays  les  Grands  Hommes  qui  en  font  fortis,  6ç 
qui  les  rendent  recommandâmes.  Philofophe  > 
autant  que  Géographie  >  le  bon-fens,  la  droiture 
du  jugement,  l'exaâitude  &  la  précifion  bril<* 
lent  par-tout  dans  ion  Ouvrage.  Ttolaméè  aianc 
afiujetti  tout  le  détail  de  fà  Géographie  à  des 
po&tions  en  Longitude  £c  en  Latitude,  feule 
manière  de  parvenir  à  quelque  chofe  de  fixe  fie 
d^affûré,  AoATHODiKMON ,  fon  Compatriote ^ 
alexandrin  comme  lui ,  les  a  réduites  en  Cartes 
Géc^rapbiques.  Si  à  ces  Auteurs  oqt  joint  la  def* 
cription  particulière  des  principales  contrées  de  la 
Gr^^r  par  F  AUs  AMI  AS,  &  quelques  moindres  {a} 

Ou- 

iâ)  Que  l'on  tioQve  dans  le  Recueil  de  fenMr.Hui>- 
SON»  iatkul^  Gtogr^hi  MsMrtt,  &  cofnpofé  de  cinq  Volumes, 
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Ouvrages,  qui  confiftent -principalement  en  de(^ 
criptions  fuccinâes  de  rivages  &  côtes  mariti- 
mes ,  entr'autres  celles  du  Font  Euxin  par  Ar- 
Ri£N ,  &  de  la  Mer  Erythrée-^  de  plus  la  Noti- 
ce des  Villes ,  compilée  dans  les  Auteurs  Grecs 
par  Etienne  de  Byzance^  on  aura  à  peu  près 
tout  ce  qui  nous  refte  des  Ouvrages  Géographi* 
ques  de  1  Antiquité. 

Tous  ces  Anciens  ont  certainement  penfé  à 
tirer  de  l'Aftronomie  le  fecours  qu'elle  peut  prê- 
ter à  la  Géographie.  Ils  obfervoient  la  diflféren* 
ce  de  Latitude  des  Lieux,  par  la  longueur  de 
rOmbre  Méridienne  au  Solftice  d'Eté.  Ils  con- 
cluoient  encore  cette  différence  de  robfçrvatiôn 
de  la  longueur  des  plus  grands  jours  dans  chaque 
lieu.  On  fa  voit  bien  auflî,  qu'en  comparant  le 
tems  de  l'oblèrvation  d'une  Eclipfe  de  Lune  en 
des  lieux  fituez  fous  diflferens  Méridiens  ,  il  ré- 
fulcoit  de-là  une  connôiflance  de  la  différence 
de  Longitude  entre  ces  lieux.  Mais  fi  les  An- 
ciens avoient  l'intelligence  de  la  Théorie  de  ces 
diverfès  Obfervations ,  il  faut  convenir  que  les 
moiêns  de  pratique  qu'ils  y  emploioient  -,  n'é- 
toient  pas  capables  de  îes  conduire  à  un  certain 
degré  de  précifion,  auquel  les  Modernes  ne  font 
parvenus  que  par  le  moien  des  grandes  Lunet'* 
tes,  &  par  la  perfedlion  des  Horloges.  Ptoh" 
w?/f,  tout  grand  Cosmographe  qu'il  étoit ,  & 
quoi  qu*^l7xandrin  y  s'eft  trompé  d'environ  un 
cinquième  de  degré  dans  la  Latitude  de  la  Ville 
à^ Alexandrie ,  qui  a  été  obfervée  dans  le  der- 
nier Siècle  par  ordre  de  Loms  XIFy  &  par  les 
foins  de  ï Académie  Roiak  des  Siencés.     Mais  y 

p  quoi 


quoi  que  l'art  de  drefTer  des  Cartes  Gépgraphi* 
ques  ne  fût  pas  porté  chez  les  Anciens»  à  beau- 
coup  près  y  au  icpé  de  perfeâioo  où  il  iè  trour^ 
ve  aujourd'hui,  &  quePufàge  même  dç  ces  Car* 
tes  fût  apparemment  moins  commui^^un  ancien 
Monument  de  la*  Gauk  même  nous  apprend , 

Îu'on  y  formoit  les  Jeunes-Gens  à  l'étude  de  la 
jéographie  par  l'infpeâion  des  Cartes.  C'eft 
un  Difcours  Oratoire,  prononcé  à  Aufun  fbu^ 
('Empire  de  Conftana  par  le  Rhéteur  Eumëne  , 
{a)  qui  fait  entendre  clairement ,  que  le  Porti« 
que  ou  Veftibule  de  l'Ecole  Publique  de  cette 
Ville  préfentoit  aux  jeunes  Etudians  une  im^gc 
de  la  difpofition  de  toutes  les  Terres  &  des  Mers, 
avec  le  aétail^  du  cours  des  Fteuves,  âc.de  la  fi« 
nuoiité  des  Rivages. 

Pour  ce  qui  eit  de  l'étendue  des  Terres  con- 
nues des  Anciens,  ^Océan  Atlantique ^  avec  les 
Iles  Britanniques  y  bornoit  leurs  connoiflances  du 
côté  du  Couchant.  Les  Iles  Fortunées  ,  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Canaries ,  leur  paroiuoient 
comme  au  fond  de  V Océan  entre  le  Midi  &  le 
Couchant.  Et  c'eft  la  raifbn  pour  laquelle  FtO'* 
hmée  a  compté  la  Longitude  du  Méridien  de  ces 
Iles  :  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  pluGeurs  Géo- 
graphes Orientaux  &  Mahométans,  &  mêiàe 
parles  François,  &  par  la  plupart  des  Moder- 
nes.   Les  Grecs  avoient  quelque  légère  connoiC- 

.      fance 

f 4)  ViàiiX  prstirea  in  illis  p^rtiàbm  JHViHtns  9  &  fm&tidiê 
fiidet  $mnes  tertéis  &  mn&d  mûrU  etc.  Panegyr.  IIL  iive 
EUMENII  ^0  rejfsprandii  Sthtlit  OrâtU  y  Cap.  fto.  fi»  peruUt* 
Md*  CelUriù 

Tém.  XXIII.  Part.  IL  Bb 
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finc€  de  VIDbermey  {s)  la  jpli»  occidentale  dey 
Iks  BritêMMè^Sy  avant  même  ^tie  les  Romakts 
cuflcnt  paflëy  comme  G>n(}uérans,jus^iies  dans 
^  Grasrae  Bretagfte.  L'Antiquité  n^ivoit  que  des 
notions  très-imparfaites  des  Pays  duNiori/jusqif^ 
fOcéan  Hyferborém  ou  Glacial.  Qtjoi  que  la 
9c4Mjmavie  fût  connue  ,  cependant  on  preooî^ 
ce  Pays^U^  8c  qudoues  autres  du  même  Conti- 
nent, pouf  de  granaes  Iles.  Il  eft  difficile  de 
décidherpofitivement  ce  qu'on  entendoic  par  (Ij 
$lfms  Thule.  Pliffieurs  Ig  prennent  ]^r  Yljlaid- 
êk.  Mais  Procope  (r)  en  paroit  faire  une  par* 
de  du  Coqtinent  de  la  ScamUnavie.  U  eft  nors 
de  doute ^  que  la  connoif&nce,^u'on  avxûtdeb 
Sarmatié  8s  de  la  Ssythie^  ne  s'é^endoit  pas  à 
beapcoup  près  y  iufqu'à  la  Mçr  qui  paroît  au- 
jourd'hui  borner  U  'RujBe  &  la  Grande  .Taf tarie 
du  côté  du  Nord  &c  de  TOrient.  La  découver- 
tt  des  Anciens  s'arrêtoit  ^xxnMtmts'RifbéeSyAQnt 
la  chaîne  fépare  aâuelleniçnc  la  ^ffi^  SEurofe 
4'avec  la  SÙférie.  On  fent  même,  qu'ils  étoiénc 
médiocrement  inftruics  de  ce  qui  regarde  le  Nord 
de  VA^y  quand  on  confîdére  que  la  plupart  <}e 
leurç  Écrivains ,  cômpç  {i)  Strâbon  ,  (f) 
Pline,  fe  font  imaginez  que  la  Mer  Cajpieime 
j^toit  un  Golfe  de  YOeéan  Ifyperboréen^  duquel 

elle 

in)  ArisTOTE»  D*  MmUt  Cap.  )•  o^  die  eft  ap- 
fellee  Inna  :   ''A^fitw  xai  *lép^.    Voies   VHihrmd    dc 
CAMpDêN»  fttt  commencement. 
''    (lf\  VJRGU.  Genxic»  Lib.  J.  vm^f.  30» 

(€}  D$  BiiL  Gêtth.  Lib.  U.  C9p.  l$. 

{d)  Ub^  II.  pag.  lÀT.  {pAg,\Zi.  Ed.^mfiJ\ 

(0  un,  VI.  Cap.  13.  Inmm.  li>Hvii4nJi  Yçiqs  auflî 

lOMFON,  MeIA,  Lïb.  Xil,  C-y.f. 


^  ibm>it  par  un  l<»ig  caoàl.    Sx  Tojd  s'avance 

du  côté  dii  Levant,  il'  fecnble  que  leJ9  Âncieiit 

n'ont  connu  du  Pays  desChhunsy  que  là  froodéi 

re  Occidentale.     ProLOMÊ'é  paroSc  ayoir  ent 

trevû  quelque  partie  de  la  Cote  Méridionale  df 

la  Ciiœy  mais  fbct  imparfiiiteinent.    Les  Grao^ 

des  Iles  de  V^ç^  fur-^ouc  cdlles  du  Japon  ^  ont 

été  inconnues  aut  Anciens.    Il  n'en  faut  tzceç^ 

ter  que  la  célèbre  Tkprobane^  dont  la  clécouVer^ 

te  fut  uneiiiite  de  l'Expédition  {a)  àlAl/xàndt^ 

dansies  Iff^x.    Pjolomée  femble  infiuuer,  que 

^extrémité  Méridionale  de  r^^îfirf  ^voitéchap^ 

pé  à  la  connoiflance  des  Amiens-^  quoi  que. plu^' 

£eurs  aient  fuppoie  que,  dans  une  longue  &,  et^ 

traôrdinaire  navigation ,  on  avoit  tourné  autour 

de  cette  Partie  du  Monde.    Pâr&mne  n'ignoré 

<pfe\\c  f^  presque  entièrement  coœptife  dàlis  la 

ZaneTérrÙe^  que  la  plupart  croioient  înhabîta»* 

ble  aux  environs  de  la  Ligne  Equinoâiale:  d'od 

-^^matc^éStrabon  ne  s'avance  guéres  dans  ^£^ 

âbiapie  au  delà  de  Méroé.    Cependant  Ptolaméè^ 

êc  quelques  (b)  srutres,  ont  poufle  leurs  connoifr 

fànces  le  long  de  la  Côte  Orientale  iUjiftitptf 

Jufqu'au  delà  de  l'Equateur,  &  ju&u'à  la  gran^ 

•de  lie  de  Madagafcaty  qu'ils  paroiflent  défigiier 

ibus  le  nom  de  jkémtthias.    Il  étoit  ré&rvé  aiix 

:  Navigations,  que  les  Portugais  entreprirent  dans 

-le  Quinzième  Siécte  pour  fe  rendre  aux  htd^ 

•par  mer ,  de  découvrir  la  plus  grande  partie  des 

-     '  Gotéa 

(4)  Pline  »  Hifi.  nm.  Lîb.  VL  Cap.  22.  •(««»•  24. 

"   (^j.  A(({UAN«  ^  MAKCIAK.  HeracUot^  In  Pirift^ 

Bb  a 
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Câces  HAfrujmoKà,  botdeot  k  Mer  AtUmtà^\ 
flefiir-roat  le  pallie  par  le  Midi  du  Cap  le  pk» 
avancé  de  YAfrûpu.  Ce  paffige  aiaot  été  re« 
connu  y  diverses  Narions  Etfrûféntaes  ,  guidées 
par  refpoir  d^un  riche  Commerce,  ont  parcouru 
fa  Mer  des  Imlef  qui  baîme  les  Côtes  de  V^fay 
en  ont  découvert  toutes  Tes  Iles,  &  ont  pénétré 
jusqu'au  yafom.  Les  conquêtes  &  les  établiflè- 
mens  des  Ruflès  dans  la  partie  Septentrionale  de 
VAfitj  ont  achevé  d'étendre  nos  connoiflànces 
fur  cette  Partie  du  Monde.  Enfin ,  chacuh  fait 
que,  vers  la  fin  du  Quinzième  Siècle,  anNou* 
▼eau  Monde ,  fitué  au  Couchant  à  P^;ard  du  nô« 
tre,  s'eft  montré  au  delà  de  la  Mer  Atlamêique^ 
&  a  été  découvert  par  CbriftopUe  Colomb  ,  fous 
iéi  Aufpices  de  la  Couronne  de  Caftille. 
Notre  Auteur  ajoAte  enfuite  quelques  remar- 

Ïies,  tirées  des  Mémoires  Je  P Académie  Roiaie 
s  Sdencer^  pour  montrer  combien  la  Géogra- 
phie Moderne  remporte  d'ailleurs  fur  TAncien- 
ne.  Et  en  parlant  de  la  Navigations  il  te  borne 
AU  changement  merveilleux  quY  a  apporté  Tufii* 
ge  de  la  BouJJble^  par  où  auffî  lès  Modernes  ont 
«quis  une  grande  ibpériorité.  Il  ne  croit  pas 
u'on  Tache  préciiëment ,  ni  l'auteur  ni  le  tems 
è  cette  invention.  .Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  que  les  Franfws  fe.  fervoient  de  l'Aimanc 
pour  la  Navigation,  longtems  avant  tous  les  au- 
tres f^euples  de  YEurope^  comme  il  paroit  par 
les  Ouvrages  de  quelques*uns  de  nos  anciens  {a) 

Au- 

* 

(4)  On  cite  ici  en  marge  Gnyêt  de  ^rtvtnuy  ^tSt, 

fâttt  doute  me  faute  d'impieffion»  poux  it  Pnvsiu.  C*eft 

^  Tau- 
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i^ttteurs  François^  qui  en  ont  parlé  les  premiers 
il  y  a  plus  de  quatre-cens  ans.    Cette  invention 
écoic  même  alors  encore  très-imparfaite. 
,  D&ux.  Tables ,  oui  occupent  près  des  trois 
quarts  du  Tome  XIlI.  terminent  YHifioire  An» 
€H^ne  de  Mr.  I^llsn,    Elles  étoient  tqutes  deux 
fert  néceflàires.  Dans  la  première, qui  eft  Chn^ 
nolpgique^  il  s'étoit  propofc  d'abord  de  faire  au« 
tant  de  colomnes  qu'il  fe  rencontre  de  Peuples 
dans  |bn  Livre  dont  THiiloire  tombe  en  même 
rems,  &  de  les  placer  toutes  les  unes  auprès  des 
autres,  afin  que  d'un  feul  coup  d'oeil  on  apper- 
çût  tous  les  événemens,  qui  font  arrivez  dans 
chaque  année.    Mais,  outre  qu'il  n'avoit  pas  aC> 
£cL  d'efpace  pour  mettre  tant  de  colomnes  à  cô« 
té  les  unes  des  autres,  il  auroit  fallu  laifler  trdy» 
de  vuides,  ce  qui  auroit  allongé  beaucoup  Tes 
Xables,    &  grofli  par  conféquent  le  Volume» 
Il  a  donc  pris  le  parti  de  Êparer  les  Carthaginait 
6c  les  Sytacufains  ,  &  d'en  donner  la  Chronolo- 
gie à  part.    Auffi  l'fiiftoire  de  ces  deux  Peu« 
pies  a-t-elle  beaucoup  de  rapport  l'une  avec  Taun 
tre,  &  en  a  très- peu  avec  celle  des  autres  Nà« 
tions  dont  il  eft  p^rlé  dans  cet  Ouvrage.    L'Aiih 
ceur  fuit  ordinairement  dans  (à  Ouronologie  cd« 
le  à'JJJffrsuSy  qu'il  avoit  choifi  pour  (on  guide^ 
L'autre  Table  eft  pour  les  Matières  contenues 

dans 

1* Auteur  d'un  Roman»  qui  m*a  jamais  été  imprimé*  in- 
titillé  U  BtVi'G»fêt.  Voyez  BA11XET  ,  ftê^.  des  Snvéni^ 
Tom.  IV.  pag.  II.  Ed»  ^sAm^,  in  ifuértos  Là  il  parle  de 
1a  Bouflble»  1011$  le  nom  de  U  M^rinettif  on  Piem  if4* 
rinicrf,    U  vivoît  au  commencement  du  XUI.  Siècle^ 
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dins  les  Treize  Vdhirties.  On  nous  apprend  ^ 
dans  VAveftiJfement  fur  le  dernier,  qu*il  paraî- 
tra, à  cequ*bn'efpére,  dans  un  an  ,  une  Edi- 
tion in  quarto  tant  de  cette,  Hîfioire  ,  que  du 
Traité  4es  l^tudés,  du  même  Auteur  :  &  qu'on 
joindra  à  VHiJibire  des  Cartes  de  Géographie,  àb- 
iblùment  n'éceilaires  pour  ion  intelligence.  Mais 
en  même  tems,  pour  contenter  ceux  qui  n'au- 
xt)nt  que  TËditiôn  in  12.  on  fera  un  Recueil  de 
ces  Cartes,  que  chacun  pourra  acheter  ^  part,& 
en  cômpofer  un  petit  Volume, qui  accompagne-; 
ra  les  autres  de  fon  Edition^ 


ARTICLE    IV. 

Elementa  Jùris  Germanici,  tum  veterif^'tum, 
quod  hodie  inipjis  obtinet  rerUm  àrgumentis  &c. 
'  Adorna'ûi^JoAîiiJ,  GoTTLiEB  HeineçCiUs 
&'c.  Secfond  Extrait.  [On  a  vu  le  prècnî»' 
dans  le  Tôtn»  XXIII.  Part.  I.  Article  I.  de 
cette  BiHiothé^he.  2 

NOusafVons  donné  l'Extrait  dés  Préfaces  de 
Mr.  Hbineccius  far  ces  Siemens  4$^ 
Droit  GeUManique.  Il  faut  maintenant,  fer 
k)n  notre  promefTe ,  en  faire  voir  la  méthodç 
;|^ar  quelques  exemples.  Npus  les  prendtpns  de 
ce,  qui  regarde  le  Mariage. 
1  C^EZies  anciens  Germains  y  le  Munage  étoic 
précédé  des -Ff/^wpi/fey,  Cela  eft  conforme  à  la 
RaifOn,&'ruSif6it  à  notre  Auteur  pour  lui  don- 
ner 


att  lieu  de  croire  qu'ils  ne  l'ont  pu  négligé; 
Mais  il  en  c^ave  l'ulige  marqué  ptr  Tjmçite  ^ 
t}ui  parlant  de  la  coutume  qu'avoient  ces  Peu- 
ples ,  de  n'entreprendre  Hen  de  confidéraUe  me 
dans  les  Feftins,  comn:ie  le  tems  ait<|uel  ib  dé» 
xouvroient  leurs  penses  avec  le  plus  de  ftm^ 
-cfaife,  Sc^ls  &nSK)teilt  de  grands  deSèins  avec 
te  plils  d^aVdeur^  dit  que  c'âoit  alors  ^  enci^iii- 
très  çhdèd,  qu'ils  {à)  €oÈtri0o$em  4e$  aUtmufefJ 
VoiïklesT^anfoilkSy  qui  néanmoins  ne  confia* 
toient  pa$  dans  le  Feftin  ^  où  l\3n  bavoit  hrg6- 
toent,mfis  dans  la  convention  qni  fe  Adibitaiori^ 
tant  entre  1^  peifoimes  à  marier ,  qQ^enare  lears 
f^areàs  de  part  dt  d'autre.    Cette  i^onvention  é- 
tott  un  véritable  achat  :  car  c'eil  icoc  fkmfèilbf 
'^ull  ftât  rapporter,  felon  notre  Auteur,  ce  que 
•dit  le  mêttire  Hiftorfen  :  {b)  Lm  Fmme  ^hffi^ 
^fà^t  de  î)ot  au  MuTi^  nais  h  MM  t4^rè  à  iM 
Femme.    Les  Pérès  et  Mères  ^  les  Fateés^  ^$ 
^j^elst^  exdmhtenf  ks  ftéfèm  du  Mmï^  &  cet 
^éjens  nefepnt  pas  dt  chofis  ^uifirvent  mt  ktxe 
4fu  à  la  fartite  des  Wmtms ,    fniAs  il  domse  des 
mfifsy  Hén'Chev'aibridéy  «é  Bouclier  ,  4vec  i^te 
Tiançe  ^  une  E^.    i^e  2fariage  iSç,  man|iif6 

dasa 

(4)  Sti&  de  ,  •  9,»  jHtigjemUs  ddfiifitatibin  .  I  •  •  ple^ 
ptmtiHe  in  dtBvittiis  çnifuttanf,  tfc  teorib.  OfiaA£^140lU 
Cap.  iz, 

(b)  Ditem  *H9n  k^or  nurif  »  p^  likm  ifuritus  tfm.  /«^ 
thfkntpdfintis&pr^tpiH^uif  de  in^km  ffhêm  :  fnkriêr»  ném 
ad  delictAs  nmlUbres  ifUét/hM  »  -née  ^ihth  tk^ék  H»pt»  temàrtâr } 
Jid  Uves,  ir'frttiMiê^  t^iMM,  4r  JHtîûn'tim  frUtltA  xUdi— 
^iU,    In  hkc  mtaurM  uxer  aciipitur  i   dtpf€  i^îtm  'fff*  1»fiM*- 

fifm  âti^md  vif  ^%  VM*  dtp,  il. 
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dtns  les  pârolet  qui  ibiircQCt  Mnewumt  ces  frf' 

fins  ,•  h  Mari  fffûit  la  Femme ,  ^  elk  i  fin  twr 

im  afperfe  m/eljnes  armes.    Âinû  encre  les  Fian- 

:  failles  6c  le  Mariage  des  anciens  Germains ,  il 

n'y  avoit  d'autre  difiFérence ,  que  celle,  qu'il  y  a 

cotre  le  Contraâ  de  Vente  ^  Se  la  délivrance  de 

la  chefi  vendue.    Dans  les  Fiançailles,  le  Mari 

.offix>ic  la  Dot;  dans  le  Mariage  ,  il  la  livroir, 

.Dans  les  Fiançailles,  il  achecoic  la  ^emme^daos 

le  Mariage,   il  la  recevoir  de  fes  Parens.    Au 

refte»  les  Fiançailles  une  fois  Biites  étoienr  indii« 

Iblubles:  on  Tinfére  de  ce  que  les  Germains  {a) 

paffi>icnc  pour  les  Peuples  les  plus  religieux  à  re^ 

nir  leur  parole.    Auffi  Prqcope  (i)  die- il, que 

chez  les  VarneSy  Nation  Germanique,  un  Fiaoi* 

•ce  ne  répudioit  &  Fiancée,,  que  pour  caufe  de 

fornication.    Il  y  avoic  même  des  Peuples  Ger^ 

fnainSy  qui  ne  permectoienc  point  de  (c)  Secon-^ 

des>fo€es. 

Ces  coutumes  fubûftoient  dans  le  Moien  Agel 
L'achat  des  Femmes  ie  faifbic  en  argent  même, 
\d)  fer  fiUdum  et  denarium  ,  chex  les  Francs  ^ 
&  toutes  les  autres  Nations  d'origine  Germani- 

2ue.    Mais,  outre  cet  argent ,  qui  n'étoir ,  ce 
^mble,  que  pour  la  {f)  formalité  ,  on  donnoic 

(4)  TACITB»  Um^,  Lib.  XIIL  Cap.  S4« 

ih)  Dt  BilU  Gêtth.  Lib.  iV.  (  Caf.  ao.) 

(«)  ^lim  <imiim  adimc  is  civitatts,  in  ^mbtts  td^um 
wfginês  mtkma  ^  à"  cMm  fft  V9t9^  ttxoris  Jtn>e(  ttAnsigitm^ 
TAPIT.  Pc  mqiib.  G«im.  C^,  19. 

(à)  Fêrmul,  BIGNON.  V.  pag.  49$.  Tom.  It  CMpim^ 
Ur.  Form.  I^INOEK^ROG.  7;*  pag.  512.  GreCOIU  Tmn$^ 
Uift.  Fxaûc.  Epitom.  FreDeGAR.  Cap.  iS.. 

(«}  CêSmio  imaginâné,  ÇQlomt  Ic  dit  BXONOH»  N<)t» 
»4  FêrmnU  pag.  9to«  ,  ' 


"^ 


Il  b  Fiancée  d'autres  chofçs,   comme  des  Etres^ 
un  Vréfent  dfi  Fi^nf ailles^  &  une  Dot  G^ermani^ 

Îue.  CIlovis  {a)  cnvoia  à  (i)  Chrpteçbildf  une 
tague,  &  en  reçut  d'elle  une  i  fon  tour  y  cetto 
bague  tenoit  liçu  d'erres.  Il  paroit  par  les  an- 
ciennes Formules,  (r^  que  les  Fiancez  donnoienc 
à  leurs  futures  Ëpoufes  des  Terres  entières ,  des 
Troupeaux  de  gros  &  de  menu  bétail ,  des  Co* 
chons,  &  de  l'Argent.  Les  Terres  tenoienc  Heu 
de  Dot^  Se  le  refte,  de  Donation  Je  Fian failles. 
Toutes  ces  Donations  étoient  non  feulement  ré* 
digées  par  écrit,  mais  encore  enr^itrées  dans 
les  Aâes  Publics,  avec  certaines  formalitex, 
comme  (d)  une  délivrance  fymbolique.  Les  Fian-» 
écailles,  en  cetems-làt  né  pou  voient  p^s  non 
plus  être  rompues,  que  pour  de  tràs-juftes  eau-* 
{çs^  parmi  les  Francs  ^  &  les  Lombards  ,  &  au- 
tres Nations  d'origine  G^m^s/^iy^.  Audi  y  af 
voit;il  des  peines  décernées  contre  ceux  qui  6- 
poufoient  une  Femme  fiancée  à  quelque  autre. 
Cbex  les  Alamans  {e)  enparticulier,untel  hom- 
me devoit  ou  rendre  la  Fiancçe,  en  donnant  au 
fiancé  deux-cens  (/)  Sols-^  ou,  s'il  ne  vouloic 

pas 

(4)  FREDEGARIUS^  uh'fiifn 

(h)  Ou  Chlothilde 

{c)  BALUZ.  CAfitiU,  Tom.  II.  fMj^.  53?. 

là)  P*r  fifiacém  &  ûntUUmgnm»  Foim.  LINDBNBROG. 
fx.  ér  4/rér.  mots  expliquez  ici. 

(<)  Ux  ALAMANN.  Tit.  LU.  11  fctoit ,  au  refte»trop 
loog  d'indiquer  coujoiixs  Jes  fouices,  en  grand  nombre, 
d'où  notre  Auteur  tire  ce  qu'il  avance. 

(/)  SoUdi,  Sorte  de  Monnoie  »  d'âx  ou  d'argent , 
dont  la  valeur  étoit  différente  félon  les  tems  &  les  pays^ 
Yoie$  le  GUjJkire  de  Linden^ROG  ,  à  la  fin  de  fon  C9(Ua 
lAÊftm  Umiqttân  dcle  Ghffsire  Latin  de  DV  CAN6B, 
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pas  la  rendre^  jpaier  quatre -cens  Sols  ,  quand 
même  la  Fiance  feroic  vei^ue  à  mourir. 

Depuis  que  lesGermains  fiirdit  ibûknis  àl'Ein* 
tiirt  desTrancs y  les  Fiâtiçaillès  demeurèrent  liir 
it  même  pie,  en  forte  que  Tachât  des  Femmes 
ne  fut  pas  éhtîéremeht  aboli ,  &  qu'il  en  refte 
même  aujourd'hui  qudque  trace  eh  Alkmagiie. 
Car  entre  les  gens  du  tâs  Peuple^  le  Fiancé  & 
h  Fiancée  fe  donnent  réciproquiemebt,  outre  lès 
bagues,  quelques  pîécfes  d'or  ou  d'argdnt;  qui 
néanmoîàs  font  regardées  côthme  d)es  erres, plà- 
tôt  que  comrte  le  prik  d'une  Vente.  DDÛturnc;, 
qui»  félon  la  remarque  du  {m)  Préfident  Bfiffhny 
s'obferye  encore  en  quelques  I^rovinces  de  lêrà^ 
èe^  *oà  cite  eft  venue  des  anciennes  Nadotts  dV- 
rigine  Germanique.  Lés  Fdlihs  &its  dans  lès 
Fiançailles,  brit-fi  bien  paflê  jusqu'à  rtotre  tems, 
qu'on  regarde  comme  peu  àffûrées  àc  de  màa« 
vais  augure,  ddles  qui  fe  font  fans  boire  &  man* 
gèr  largement.  Ç*^a  été  aûffi  pendaht  aflêît  long- 
rems  Tufàge  à  l'égard  de  la2>^i^,qu*dltétoit  con- 
ftituét  par  le  Mari,  &  nbn  par  la  Femme  ;  & 
cette  conftirution  ie  cbnfirtent  par  des  'Ectiks 
authentiques, dont  il  refte  encorepluGeurs.  Pour 
ce  qui  eft  de  rindilToiubilité  des  Hançàilles,  no- 
tre Auteur  rapporte  ici  un  Proverbe  commua 
(*)  du  Droit  Germanique,  xi*où  il  paroît  qu'oa 


(4)  De  rttu  Kuptiar»  pag.  20.  Ed.  sAmft»  i€$i. 
{jr)  Iji  der  Vin^rr  iurlngtt  » 
S9  ifi  die  Jun^jraté  xedinget, 

fitKTWS,  Paroem,  Jttr,  Lib.  1.  num.  6$,  fàg.  s\6^  Tonu 
l£.  OfHfcuL  n^çn  a  pas  bien  piis  le  (ens  9  à  ce  que  pxç« 
tend  houe  Auteur. 


ÔSlidfre^  Novembre  ta  Décemtre^ij'^ç.  li>f 

à  confcrvé  Tancienne  opinion,  félon  laquelle  une 
JFillç,  qui  de  fon  bon  gré  avoit  donné  &  reçCl 
âne  bague  de  mariage ,  ne  pouvoir  plus  fe  dé* 
dire. 

De  tout  cela  notre  Auteur  infère,  i.  Que 
les  anciens  Germains  ont  toujours  tenu  pour  nul- 
les les"  Fiançailles^  qui  n*étoient  pas  faites  avec 
le  confetitement,  &  des  Fiancez,  &  de  leur  fa- 
mille de  part  &  d'autre,  a.  Que  toujours ,  chez 
Ces  Peuples,  le  Fiancé  a  donné  à  fa  Fiancée  des 
erres.  3.  Et  de  plus,  fait  quelque  ^réfenc  de 
Fiançailles,  qui,  entre  gens  du  commun  peu- 
ple, cohfiftoit  cr ordinaire  en  habits ,  ou  oine- 
ïhëns  ,  ou  en  quelques  grofles  pièces  d'argent. 

f.  Que  toujours  la  Convention,   par  laqueBe  le 
iancé  conftîtuoic  une  Dot  à  fa  Fiancée  ^  a  été 
rédigée  par  écrit.    5.  Et  enfin,  que  toujours  les 

ijroches  Farens,  comme  témoins  &  en  quelque 
brte  approbateurs,  ont  été  appeliez  iSc  régalez^ 
dans  les  Fiançailles. 

Voici  mairiténanc  les  Conféquencès,  qu'oii  tî^ 
rc  de-là,  par  rapport  au  Droit  Moderne,  i.'fl 
ëft  indïSerent ,  que  Iç  Fiancé  &  la  Fiancée  con- 
féntent  de  bouche,  ou  par  lettres ,  ou  |)ar  un 
tiers  qui  porte  la  parole  de  part  &  d'autre,  z.  La 
diftindlon,  que  le  Droit  Romain  faifoit  entre 
^aBa^  Si  Confie  ^  n'a  point  de  lieu  en  Atlema-- 
pie:,  3.  On  y  met  néanmoins  une  grande  diflfé-; 
rçnce  entre  une  fimple  U)  déclaration  particu- 
lière, &  rengagement  fôlenn^l  des  Fiançailles. 
'La  première  n'eil  d'ordinaire  qu'un  engagement 

con- 
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€onditioDnel ,  qui  ruppofe  qu'on  puiflb  convenir 
<lu  relie,  &  que  les  Fiançailles  en  forme  fuivenc. 
4.  D'où  vient  que  jusques-là  on  peuc  fe  dédire^ 

3uoi  que,  conune  notre  Auteur  le  retnsrquç 
ans  une  Note,  le  mélange  du  (a)  Droit  Cano* 
nique,  non  lèulemént  parmi  les  Catholiques  Rh 
wa'msy  mais  encore  chez  les  ProtefianSy  ait  pref« 
que  renverfe^fur  ce  point, la  fimplicité  d a  Droit 
Germanique.  5.  Le  con&ntement  du  Père  nq 
fuffit  p9S,  comme  chez  les  Romains  y  il  faut  en* 
core  celui  de  la  Mère.  6.  Sebn  les  Statuts  de 
quelques  endroits  i^ Allemagne  ^  lor$  que  les  Péro 
&  Mère  des  Fiancez  (ont  morts  ,  le  con(ente* 
ment  des  Parens  Paternels  &  Maternels  eft  név 
ceflairé  pour  les  Fiançailles.  7.  Et  à  plus  forte 
raifon,  pour  les  Conventions  qui  regardent  1^ 
Dot.  8.  De  ce  qu'il  y  a  eu  une  Bague  donnée, 
ou  quelques  Piçces  d'or  ou  d'argent ,  on  a  rai- 
ibn,  toutes  chofes  d'ailleurs  œales,  de  préfumet 
que  les  Fiançailles  ont  été  véritablement  faites^ 
pourvu  qu'il  7  ait  des  preuves  certaines  oue  l'ar- 
gent a  été  donné  comme  une  erre  de  Mariage, 
ou  que  la  bague  eft  une  bague  de  Fiançailles, ou 
que^  ièlop  la  coutume  du  pays,  les  Filles  ne  re- 
çoivent une  bague  que  pour  marque  de  Fian- 
çailles. 9.  LePréfent  de  Fiançailles  n'eft  au* 
tre  chofe  qu'une  Donation  condltionelle,  au  cas 
qu<:  le  Mariage  s'enfuive  &c.  Paflbns  donc  au 
IVlariage. 

i.'âge  de  quatorze  ans  pour  les  Garçons.  6^ 

de 

(il)  Sur  quoi  on  xcnvole  au  Jus  EccU/tétfiicum  Pftnf» 
téUÊêttêm  de  Mz.  B6IIMER,  Lib.  IV.  Tic  U  i*  le»  &  fin* 
roau  m*  pagfc  ic»4»  &fi^i» 


' 


de  douze  pour  les  Filles ,  paroiflbit  fuffire  aux 
tncvcns  "Romains  ^  pour  le  Maritge:  il  n'énétoit 

Eas  de  même  chet  les  Oermaim,  Ceux-ci  vou* 
ûent  qu'on  fût  dans  un  âge,  où  Ton  pue  foû-- 
tenir  dignement  le  perfonnagé  de  Père  &  de 
.Mère  de  famille.  Ceux  qui  (a)  âttendoient  le 
plus  à  encrer  dans  cette  fociètè,  ètoient  le  plud 
eftimcz  :  &  on  regardoit  comme  une  chofe  des 
.plus  honteu(ès,  d'avoir  la  compagnie  des  Fem* 
mes  avant  l'âge  de  vint  ans.  On  n'époufoic  que 
des  Femmes  d'origine  (b)  Germanique.  U  n'eft 
pasiur,  quoi  qu'en  dife  (c)  Cluvikr  fur  de 
umplesconjieâures,  que  les  Gervtams  aient  ref- 
peâé,  dans  le  Mariage ,  la  proximité  de  fkng  ou 
d'alliance.  Il  y  a  plus  lieu  de  croire ,  qu'ils  n'e* 
pouibienc  qu'une  remme,  &  qu'aine  ils  écoienc 
•bien  éloignez  d'avoir,  comme  les  Orientaux^ 
des  Troupes  de  Femmes  &  de  Concubines.  Il  , 
fifiut  avouer  néanmoins ,  que  les  perfonnes  de 
diftinâion  fe  permettoient  La  Polygamie;  con>- 
iiïe  ilparoit  par  l'exemple  {d)  A^Ariovifie^  qui 
avoic  deux  Femmes  en  même  tems ,  Tune  Sm^ 
nmfne^  qu'il  amena  de  chez  lui  ;  l'autre  Ni^rA* 
ciennây  qu'il  époufa  quand  il  fut  entré  dans  la 
-Gaule.  De  cet  exemple  Mr.  Heineuius  con- 
clut d'ailleurs,  que  les  anciens 'G^rffiMm  avoient 
grand  (bin  de  ne  pas  contraâer  mariage  avec  des 
perfonnes  d'une  condition  inférieure ,   tant  du 

côte 

f«)  C£SAR,  Di  Bill.  Cailtc  Lib.  VI.  Cap.  zi.  TA- 
CIT.  de  morih,  Gtrm,  Cap.  20. 

(b)  Comme  le  donne  à  entendre  TACTTe  >  iUd,  Cap. 
4*  fifim.  I. 

|c)  Gtrmdn.  ^nti(j.  (Lib.  L  Cap.  zo.  p4f.  147.) 

{d)  CiESAR»  DtB,  GW/«'Lib.  1.  Cap.  %U 
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cèté.é^Maxi^  que  de  celui  de  la  Femme.  Ari^ 
-wifte  jugIBoit  (a)  indigne  de  (on  lit  toute  Femme^ 
qui  ne  feroit  pas  noble:  c'eft  pourquoi  il  épouft 
la  Sœur  de  Vbcion^  que  ce  Duc  ou  petit  Roi  des 
Nmtiens  lui  envoia.  Par  la  même  raiibn,  le 
céiébre  Amùmus  {b)  enleva  la  Fille  de  Segeflà^ 
Notre  Auteur  trouvé  encbre,  dans  le  Mariage 
d^Arùfvsfteavec  la  Sœur  du  Rc»-  Fêciany  qui  ^ 
comme' le  dit  (c)  Jules-Cesar.,  la  lui  em;eiay 
une  preuve  que  fbuvent  les  Farens  d'une  Fille 
lui  cherchoient  eux-mêmes  un  parti  honnête,  & 
que,  fe  mettant  peu  en  peine  de  la  Dot ,  4s 
penfoient  plutôt  à  fe  procurer  des  aUiances  avec 
ceux  qui  le  diftinguoient  par  leur  mérite  3c  paf 
kurs  belles  aâions.  Tacite  nous  apprend,  {d^ 
que  les  hommes  du  premier  rang  étoient  recher- 
cheL  à  caufe  de  leur  nobleiTe^  pour  époufêr  pltl* 
fieurs  Femmes. 

Dans  le  Mfiefi  Age-^  les  Nations  Germanî» 
ques  obfervoient  avec  beaucoup  de  ibin  la  plu« 
part  de  ces  coutumes.  Les  Jeuties  Hommes  se 
penfoient  guéres  à  fe  marier ,  qu'ils  n'euflent  aa  ' 
moins  dix-huit  ans.  On  voit,  par  bon  nombic 
d'exemples,  que  pendaât  très^longtems  lesfiruK 
ces  même,  qui  ix>ur  l'ordinaire  fe  xûarient  plu- 
tôt 

(a)  Mais  César  rapporte  fimpleaxent  k  fait,  fans 
rien  dire  qui  donné  lieu  à  cette  confëqùencer 

{b)  Tacite,  .AnnaL  Lib.  I.  Cap.  S5  9  S^*  oà  je  ne 
yols  non  ^lui  autre  chofe ,  que  le  f j^it  •  ra||pprté  fans 
aucun  indice  de  la  railon  que  notre  Auteur  t  trouve.  ^ 

(c)  Vhi  fmpr. 

(d)  Nam  prêpt  fêli  ^\f4f9rtim  finguUs  uxoriktu   conttnti 
fiMt ,  exiiftis  âdmodum  féua's  ,  ^ui  nçn  Ubidif^e ,  fid  ob  noUu» 


tôt  Que  les  particuliers,  attendoient  ce(  âge,  où 
même  plus  rard.  Une  Loi  desWisiGoTùs  (a) 
ordonne  que  l'Epoux  (bit  d'un  âge  tnâr;  &  que 
celle  qifil  époufe  foie  moins  ^éeqùelui.  Qotrou* 
ve.  dans  \es  Loixdes  Lombards  (b)^  un  fem* 
blable  réglementé  ïAsislts  Germains  ne  gardée 
rent  pas  fi  longtems  la  mode  de  n'époufer  que 
des  Femmes  de  Nation  Germanique.  Les  Prin« 
ces  au  moins  en  prenoient  ibuvent  d'étrangères^ 
iàns  que  cela  préjudiciât  aux  Enfans  qu'elles  leur 
donnoient,  pourvu  que  la  Mère  fût  d'un  rang 
suffi  confiderable.  Les  Mariages  étoient  feule* 
ment  défendus  avec  d^s  perfonnes  Juives  {c) ,  en 
conféquence  de  la  prohibition  de  (i)  quelques 
Conciles.  L'établiiTement  du  Chriftianifme  pro** 
duifît  auffi  d'abord  des  Loix  plus  pofîtives  furies 
Marines  inceftueux.  La  Loi  Saliqub  {é)  dé- 
fend (f époufer  la  Fille  d'une  Sœur  ou  d'unJFrére, 
tineCoufiae  de  quelque  autre  degré,  la  Femme 
d'un  Frère  ou  d'un  Oncle:  elle  traite  ces  fortes 
de  Marines  de  criminels  ^  elle  déclaré  illégiti* 
mes,  &  notez  d'inJâmie^les  Enfans  qui  en  pro- 
viennent, n  y  a  dans  les  Loix  de  divers  autres 
Peuples  Germaniques ,  de  femblables  prohiba 
dons;  mais  qui  viennent  plutôt  des  Canons  Ec^- 
cléfiaftiqûes,  que  des  Coutumes  des  Germains: 
U  faut  dire  la  même  chofe  de  la  Polygamie.    A 

la 

(4)  Lib.  m.  Tit.  I.  ^  4. 

h)  I*?C  LANGOB.  Lib.  II.  Tit.  VHI.  %.  lo.  C'cft 
une  Oxdoiinance  dé  ChArlemaGNE.  On  la  tienve  dan» 
rËdrtidn  de  Mi.  MURATORI»  Tom.  I.  Hw.  Hai,  Sçn'pt» 
Paxt.  II.  pag.  III.  fmm,  14  f. 

(c)  CAPITUIAR.  Lib,  VII.  §.  S9y  <o. 

(d)  ConciL  ^AurtU  II.  Cao.  i^.  k  r«»c.  ^rwri»  C  an.  ^ 
(*J  Tit.  XIV.  |.  i«. 
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la  vérité,  il  n'étoit  pas  permis  en  ces  tems-ci 
d'avoir  piuGeurs  Femmes,  ni  dejoindre  une  Con- 
cubine à  une  Femme  L^Ume.  Mais  les  Rois 
Franfms  de  là  Première  Race  ne  fe  croioiencpas 
tenus  d'obferver  de  telles  Loiz.  fls  époufoienc 
plufieurs  Femmes,  2c  ils  avoieot  grand  nombre 
de  Maîtrefles  &  de  Concubines  ^  en  forte  que 
leurs  Palais  ne  difleroient  guéres  des  lieux  de 
débauche.  Ceux  de  la  Seconde  Race  n'étoienc 
peut-être  guéres  plus  chaftes.  Ces  Rois  fi  dé- 
bauchez li'étoient  pas  non  plus  délicats  fur  la 
condition  des  Femmes  qu'ils  prenoient.  Car, 
quoi  qu'ils  ne  donnaient  guéres  (a)  leurs  Filles 
&  leurs  Sœurs  en  mariage ,  qu'à  des  Rois,  & 

Îue  d'ailleurs  ik  défendifTent  par  des  Loix  les 
Mariages  inégaux;  ils  époufoient  néanmoins  eux- 
mêmes  des  Filles,  non  feulement  de  baflè  naif- 
fance,  mats  encore  des  Servantes.  Telles  étoicnc 
{h)  Auftregilie^  Femme  de  Gamtram;  Mérofléde 
&  Mareovéfe^  Femmes  de  Cdritert;  NantecbiU 
Je  y  (c)  Ftmmt  de  D/i^ûhrt;  BsIfbiUe^  Femme 
de  ciovis  IL  &  plufieurs  autres  dont  l'Hiftoire 
parle.  Il  eft  vrai  pourtant,  que  les  Rois  Frém-- 
fois  de  la  Seconde  Race,  &  les  Rois  &  Princes 
des  Siècles  fuivans,  s'abftinrent  pour  la  plupart 
de  ces  Mariages  peu  honorables  ,  qu'ils  défen- 
dotent  auffi  par  des  Loix  févéres.  JËnfin  ,  les 
mœurs  antiques  fe  confervérent  aufli ,  en  ce  que 
dans  le  choix  des  Femmes  &  des  Maris ,  on  a- 
voit  égard  principalement  à  la  nobleffe  &  au 

mérite, 

(À)  HADR.  VAUS.  Lib.  XI.  T(fr,  Frânae,  td  Aan.  5(7* 
(é)  GREGOIRE  dt  Ttmrs  »  Lib.  IV.  Cap.  Xf  ^  9^^  27,  ' 
(0  FreDEGAR*  ChnH,  Ca]p«  %%.  U  pu         \ 


mérite,  plutôt  qu'aux  richeflcs.  Il  7  a  grand 
nombre  a'exeinples  de  Princes,  qui,  quoi  que 
devenus  pauvres,  ont  été  préférez  à  d'autres  o-'^ 
pulens ,  en  conûdération  de  leur  haute  exnraâion. 
&  de  leurs  belles  qiialitez.  Ceft  ainfi  <^\i^Hinri 
de  Saxe ,  Fils  à'Henri  le  Lion ,  qui  avoit  été. 
profcrit  &  dépouillé  de  tous  fes  biens  {a) ,  fut- 
préféré  à  Philippe  même ,  Roi  de  France ,  par 
^gnèsy  unique  héritière  duP^/^/itf^^,fansqu'eW. 
le  pût  en  être  détournée  par  le$  prières  &  les  me-, 
naces  de  TEmpereur  Henri  FI. 

Voilà  pour  les  Perfonhes.  Notre  Auteur  paf- 
ie  enfuite  aux  Cérémonies  du  Mariage.  On  ne 
fait  prefque  rien,  de  la  manière  dont  les  Noces  fe 
célébroient  du  tems  de  Tacite.  Tout  ce  qui  peut 
s'inférer  de  ce  qu'il  raconte  au  fujet  des  c^outu- 
mes  des  Germains  y  c'cft  qu'en  livrant  alu  Marî 
fà  Fiancée,  on  lui  remettoit  auffi  les  Armes,  Se 
les  Bêtes,  qui  lui  avoiént  été  promifes.  "  Ceft 
,,  là,  dît*il,(^)lcplus  grand  lien  de  leur  union, 
„  ce  font-là  leurs  myiléresfecrets  ,c*eftxe  qu'ils 
„  r^ardent  comnie  leurs  Dieux  Conjugaux.  On 
^y  enfeigne  ainfi  à  la  Fetpme ,  dans  les  aufpice^ 
,,  même  du  Mariage,  à  ne  pas  s'imaginer  qu'el- 
,^  le  fbit  difpenfée  de  s'attacher  auX  vertus  mili- 
„  taires,  ou  exemtc  des  accidens  de  la  Guerre  ;- 
,,  qu'elle  entre  aviec  fon  Marî  dans  une  Société 
^  de  travaux  &  de  dangers;  que,  dans  la  Paix 
„  Se  dans^la  Guerre,  elle  doit  s'attràdre  à  cou- 

•'.,„  rir 

(À)   GUTL.    NbUBRIG.   HiA:  ^ngK  IV.  so.  GERAIS. 
STEDERB.    Dtgtfiii  Henrici  Lconis,  ad  Ann.  ii94» 
•      *<^)  Dt  morib^.XSêtmén.  Cap.  It, 

Tom.XXIILPar$.lL  Ce 


^  rk  la  iBçmc  fortune  >  &  fe-  difpofer  à  teneer. 
^  les  mêmes  exploits.  Oeil  ce  que  fi^ifient 
^  le&Bceuf^  attelez^^.  le  Cheval  enhamacbé^  les 
^  Armes^onnées.  Cela  lui  montre,  qif  eÔe  doit 
^aiii0;  vïyi;e;|  ainfi  mourir^  '  qu'dle  reçoit  der 
^  teUcfiiens,  pour  les  laifTer  bien  confervez  i 
^  fe  Ênfi^k,,  Se  afin  que  leurs  futures  Belles- 
^  F iÛè^  les  secevanc  auui^  les  transmettent  en^ 
^.  fiiite  à  ^urs  defcendâns.  /*  . 

.  On  trouyedes  veïEigcs  dé  cette  coutuimo 
àùisîé\Àtoùn.Aie4  Car  il  eft  fouvent  parfê,, 
daias  l'Ui£boiKe^Armes  empbiees  dans  les  No-' 
ces.  Çbèi-lès  anciens  (^)  SuéiJois,  oa  mettoic 
aià  pic2^dël?£poux  &  cle  f'Epoiïfe,  une  Lance^ 
ou  une  ^iq^e  d  Enreigpa  pUee'y.  ornée  de  rubans 
de  fuie.  Les  Mane^  la  toucbo|ént  ^  en  préTen- 
ce  dp  (floui&e  Témoins,,  pourgage  du.  Préfenc 
l^tinal^  kprès  quoi  cm  des  Tanoîns  la  jettoic 
(pur  la- fenêtre  de  la  Maifbh  Kupûale  dans  la  rue 
pour  êtn^àu.pilla^du  Feûplé^.  qui  accouroit' 
Itiais  iÉjgpifiL.^  ami  d^en  oonferver  la  mémoire; 
racbetoit  pour  de  Taisent  Iz  jpqinte  d^acier  de  ]k 
Xittoce.  Cette jsncfenne  cérémonie  s'abolit  pçw-' 
à^u^ydépuis^^intrdduifHon  de  la  Bénf£3iàm  Èc^- 
€{fj^iiHi^^  p'efl> à-dire  y.  dépuis  que  ït&Gèrmah^ 
furent  çonTertis  au  Chriâianilme. 

.  Cependant  >  ni  le  confbntement  de  IHEpoux  2^ 
de  PÉpoure,  ni  la  Bénédiûion  du  Prêtre^  ntr 
fiiâlbieac  ras  pour  produire  lea  e&xs  civils  d^ 
Jilariage.    Il  ÉiUoit  principalement  que  llîpôiifif 

fût 

(il);  jQANk  XOCCBMitfiy  ^AtH^i  Smt»'G9th.  Lîb^  Ht 
Ctp.  24.  hM.    lot.     Q&AUaMAGNVS»  tl^  Smmrifê^ 
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£&r  enti^  dans  le  lie  de  TEpo^z.  Ceft  ce  quc^ 
l'on  encendoic  par  (4)  1^  N^ces^  ou  le  JNLéifùigt^ 
£c  dans  ja  plupart  des  Aâes  poor  la.  ^pq^udon^ 
de  Dot,iiJ  y  avoic  une  claule  expreile,  ponaoc^ 
^e  la  Dot  p'appaniçndroit  à  TÉpoufe  ».  qu'an 
jour  .4e^  Noces^  (^)  &  quaodPisu  auroiteûiH 
joinc  les  Markx*  Mais  9  pourvu  qu'ils  euflbic;' 
été  au  lit  enfemble  un  ièul  momebty  cette  cqbk 
dition  ejGkntielle  étoit  cenfée  remplie;  Pe  là 
yie|it>  quç,  quand  un  Prince  {c)  épQufoic  pac 
procureur  une  Prioceflè»  celui  qu'il  a?oiç  envolé 
en  cette  qualité ,  mettoit  un  pié^  ounud,  oa 
armé,  dans  le  Ut  où  étoit  couchée  l'Epoufe,  de 
le  retiroit  aufli-tôt.  Les  Statuts  de  quelques  Vil« 
les  àiAUmasMy  &  les  Loix  de  divqrfes  Natioof 
d'origine  Germanique,  portoieqt  expreOemenc», 
que  le  Mariage  ne  devoir  être  cenle  accompli^ 
que  quand  les  MarieZiauspienc  couché  enfemblew 
£t  voilà  l'origitié  dtt  Proverbe  François:  {d) 
Ffmme  gagne  j an  dmfire  à  mettre  fwfèêi  tm  £/• 
Quand  les  Marie2i  avoieat  paffî  eniènible  la 
première  nuit^  la  Femme  demandoic  à  ion  Mari 
qudqucPréfent,  qui,  dans  les  tems  les  plus  an» 
ciens,  s'appdloit  Mergef^aiy  ou  tréfint  du  Usa* 
/nr.  Que.  ce  fut  .comme  {KHir  récotopènfe  dé 
Ce^  première  nuit,  félon  l'^inion  commune^ 
ou  pour  ligne  de  prilè  de  pûfleffion  du  llt,com^ 

(41}  Çàpi^Mi  SrMo  fié.  GRSG.  TÛRON»  Lib.  IV,  Ca|^ 
^    On  dit  en  Allemàiid ,  dte  Ùeekf  btÇcblégm* 
m  formuL  LmOEKBàOG.  Cap.  75  f  77  »  7*. 
{€)  t^UDEWIQ ,  De  2datrim,ptr  froatratêrem  ,  Di£  VHIJ 

Cap.  }.  .  ^  .  \.     .       . 

'JT^  ^  '.■■■■■  . 
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me  (et)  quelques-uns  le  croient  ;  il  eft  au  moin^r 
certain,  que  Tufkge  eft  très-ancien,  &  commun 
presque  à  toutes  les  Nations  G6rmânk]ues.    De 
crès-Ëtvan$  hommes  prétendent  que  ce  Préfent 
du  matin  y  Se  la  Dot  Germanique  ,  étoienc  une 
feule  de  même  chofe.    Mais  notre  Auteur  re- 
jette avec  raifon  cette  penfée;  fondé  fur  un  grand 
nombre  de  paCTages ,  (è)  oii  lyot  Se  Margengaha 
Ibnt  clairement  diftinguez.    La  quantité  de  ce 
Préfenc  du  matin  n'étoit  pourtant  pas  la  même 
par-tout.    Chez  les  (c)  Lombards^  il  dépendoic 
du  Mari  de  donner  autant  qu'il  lut  plaifoit,  pour- 
Vu  que  cela  n'excédât  point  le  quart  de  fes  biens. 
Souvent  néanmoins  la  Donation  alloir  au  delà. 
Cet  ufage  fubfifta  dans  les  Siècles  fuivans.     Il 
dure  même  encore  aujourd'hui  en  Saxe  ^  6c  dans 
lès  Provinces  voifines,  parmi  les  Nobles  &  les 
gens  au  defliis  du  commun. 

Comme  les  Rançailles  ne  fe  faîfoient  gueres 
fans  quelque  feftin,  à  plus  forte  raifon  ta  foten- 
nité  des  Noces  en  écoit-elie  accompagnée.  On 
y  buvoit  largement,  on  y  danfoit,  &.entr'au- 
tres  plaifanteries  de  la  Danfe,  on  élevoit  l'Epou- 
fc  &  l'Epoux,  &  on  les  portoit  fur  les  épaules. 
U  paroit  par  un  paâàge  d'OprrAT  de  MHéve  Ç;d)y 

que, 

(«)  GUND£ING,  DiC  Di  Cti(iinti9nt  l'xorii;!» ,  Cap.  III. 

(l/)  Far  exemple ,  dajis  le  Tiaité  à*^udtUH  ,  apud 
GREGOR.  TURON.  Lib,  IX.  Cap.  lo.  col.  44X.  Ed,  Tl^ruurt* 

(c>  LeX  LANGOBARD.  Lib.  II.  Tlt.  IV.'  J,  i.  Uh* 
dfnhrog.  C'cft  une  Loi  de  LlUTPRAND.  Elle  le  trouve 
<ians  l'Edition  de  Mr.  Muratorf,  vng  ^2.  Lib.ri.  Cap.  u 

(d)  Qui  dit^  que  cela  ne  s'obrcrvoit  point  dans  les 
Secondes  Nckosj  oc  qui  luppofé  qu'ion  lepratiquoitdans 

les 
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que,  de  fon  teois  ,  cette  cérémonie  jojeufe  fe 
praoiquoit  déjà  dans  les  Noces.  Mais  f  ufage  en 
éroic  audi  connu  chez  des  Nations  d'origineGer- 
manique,  comme  les  anciens  Peuples  de  {a)  Sué^ 
de,  Mr.  Hetnecàus  n'oferoit  néanmoins  alTû- 
rer,  qu'il  eût  été  pratiqué  ailleurs,  que  dans  les 
Provinces  Septentrionales. 

Une  autre  coutume  ,  qui,  des  plus  anciens. 
tems,  a  paffé  jusqu'au  nôtre,  c'eft  que  les  Con- 
viez au  Feftin  des  Noces ,  non  feulement  fai- 
fôient  des  voeux  &  des  acclamations  pour  laproC* 
périté  de  TËpoux  &  de  TEpoufe,  mais  encore 
y  joignoient  des  Préfens,  chacun  félon  Tes  fa« 
ciitez.  On  voit  dans  Grégoire  {b)  Je  Tours^ 
(]ue,  lors  que  ChilperiCy  Roi  de  Soiffonsy  célébra, 
les  Noces  de  fa  Fille  avec  un  Prince  Wipgoth^ 
lés  Franfoisy  qu'il  y  avoit  priez,  lui  firent  beau- 
coup de  préfens,  les  uns  en  or,  d'autres  en  ar- 
gent, quelques-uns  en  Chevaux,  la  plupart  eà 
nippes,  &  chacun  comme  il  pouvoit. 

De  tout  cela  on  tire  princip^enoent  les  conie- 
^  quelle 

les  prçmiéréi:  Non  in  dltum  têllîtur  [rui  maritum  mutare 
contigeiit  ]  Sec.  De  Sehifmat,  Dontttjt.  Lib.  VI.  {Cap.  IV. 
p'^ig.  05.  Edir,  D»  Pin.)  Cela  a  été  icmanqvté  par  ?!•» 
THOU  ,  ^ivtrf.  Lib.  II.  Cap.  6.  L'explication,  que 
L'AUBESPlNE,  &  Du  Pin,  donnent  ici,  eft  tiès-mal 
fondée.  Il  y  avoir,  dans  ce  badinage  ,  quelque  chofe 
jde  femblable  à  une  cérémonie  de  Tinaugaiation  des  Rois 
ciiez  les  Francs ,  où  le  nouveau  Roi  écoit  élevé  &c  porte 
iuruo  Bouclier.  Voiez  là-deiïus  le  F.  De  Montfau- 
JCOS ,  OifcofêTs  Préliminain  de  Tes  Monumens  dt  là  ManurQkif 
'^TAnçl  pag.  17,  i«:  .., 

(«)  LOCCeniuS  ,  nbi  fupr,  Llb.  IL  Cap.  M* 
i^)  Jiift.  fténe»  Lib.  VL  Cap.  4J.  ^ 

Cc-3  ,..-.- 
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quenees  fiihrantes  ptùr  rapport  au  Droit  &  aux 
Ulâgei  modernes  à^Alkmagiu.  Aujourd'hui 
encore  on  ne  s'y  marie  pas  communément  dç 
XXGÇ  bonne  beure,  quoi  qu'on  le  puifle.  £t  il 
y  a  même  des  endroits,  où ,  felon  {a)  les  Sta* 
luts,  il  eft  .expreflement  défendu  de  le  faire  a^^ 
yant  l'^e  de  vint  ans.  Par  la  même  nûibn,  hs 
Mariages  des  Vieillards  ne  font  pas  fort  approu- 
vez en  AUemagne^  non  plus  que  ceux  des  Veu- 
ves, de  forte  que  *  félon  les  Statuts  de  quelques 
Villes,  une  Femme  >  qui  fe  remarie ,  eft  obli- 
gée de  puer  au  Magiftrat  une  efpéce  d'amende, 
petite  à  la  vérité,  mais  toujours  amende,  corn* 
ine  à  UM  en  Sêxi^  uneÇourfe  avec  un  {k)  Gr9f 
i0rg9M'y  i  lUiAmrgy  {c)  un  Sac  iâns  couture, 
l^vec  deux  Pièces  d'argent. 

Si  l'on  excepte  les  Princes,  IcsÂUetn^nds  n'é* 
poufent  guéres  de  Femmes  Etrangères.  Il  eft 
défendu,  par  les  Statii^  de  quelques  endroits 9,de 
&  marier  horsde  ibn  Pays,  ou  de  (à  Tribu.  Dans 

ëufieurs  Villes ,  les  Âra&nsiont  tenus  d'épou« 
r  la  Fille,  ou  la  Veuve,  de  quelque  Maicre  de 
leur  làécier^  en  forte  que  ceux  qui  veulent  pa£- 
fer  Maitres,  doivent  alors  déclarer  le  nom  de 
leur  Fiancée.    Bien  plus:  il  y  a  des  endroits, oà 

les 

{s)  Stâtm,  N9rilii^mf.  apnd  HOFFMANN.  Dif,  dt 
^tét,  ccmrâh,  matrim»  idon.  Gap.  U.  '§,  2.  Cet  ige  de 
Tint  ans,  eft  pou  les  Filles:  mais  les  Garçons  doiycnt 
«Toii  Tint  &  tiois  ans  $  comme  je  le  vois  dans  cette  Dif- 
îf  rtatioa  de  C$faré4  Pbih'ppe  Hâjfman  ,  i|Dpnmêe  à  J^ffXM/^ca 
«a  I71I.  .     .      .      .  ^ 

(ê)  Mit  tiwtm  SilhiT'Grofditn^ 

{€)  ChRISTOPH.  DONDOUFF;  DiC  ^i  L^tm  lli4d« 
itféUiufimfmmréf  mfiiwét  à  Uip/tg,  eai  ni». 


iss  Miniftrag  infimes  ne  peu^MOt  guéres  tAtsam 
de  Cure,  qa'en^^mertaDC  «l^poùfer  la.  Vôive^ 
-ou  b  FiUe ,  du  MkitAt^  ét&m.  UAgs^  que 
notre  Auteur  condamne  fodsemeac,  ^.iks  m-t 
£nis  qmlê  préfenteiÉ  dTabord  à  dHCtni. 
•  Gomme  ksGfnvtfÀv  n'ont' jainâitaiflMn^ 
Polygamie,  mleCoociibiaaee^on  cpi£ferireno« 
iêuiemem  en  Alkm^gm  les  mêmes  idées  >dr  pu* 
deur  9k,  de  chtftaté;  mais  encore  le  fitogie  com» 
merce  d'uo  Homme  Marié  afcc  une  FiUe^  eà 
une  Veuve,  y  eft  indonrdluii  regacdé  comme 
«bgoe  d'une  dutf  grande  pcine^fic  même  comme 
une  efpéce  d'Adultéré. 

Les  Manages  entce  les  Eofaos  des  BU>i8,  da 
Princes ,  6c  des  Ccmtes,  j  ont  tous  les  efics 
d'un  Mariage  L.é|ictme ,  parce  que  toutes  ces 

rrlôanes  font  p&s  au  rang  des  Nobles.  Mais 
nf*en  eft  pas  de  même  ,  (i  un  A'kice  lépoufe 
une  Femme  dent  la  GKniUe  eft  de  fendre  \dca 
ObevaUefs,  {s)  ou  du  commun  Feujpte.  «CSeete 
fSemme,  si  fcs  Ëiifitas,  ne  particîpent|iQnt  1  ia 
dignité  du  Mari  âc  du  Père  ;  à  moisis  que  la 
M«rene  ibitaooobiieparl'Ëmpeiieiir. 

La  défenfe  des  Nkmges  la^uix  n'eft  pas  <fi 
i^ovu'eufc  entre  les^(^)  gens  de  ix>nne  «naiion  y 
tSc  ceux  du  commun  Peuple.  Car  les  £nfaaa 
iiéFicent  de  la  condition  de  leur  Père  ,  &  ^u- 
«vieat  fuccéder  à  leurs  Fieft.    Cependant  aa  sné^ 

pa- 

(4)  E*fm/Mt  vii  fhji4^  gmetisi  vNocre  jAiR^v  ti^ii- 
4|ue  ea  Ton  lieu  cette  diftiQâion,  au  Ticietiy  Stam  /f^. 
nmrnm  »  fm  Eqmfirii  HtbiUtékùi  in  Gtrmania^^ 

r  Ce     4 
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prilè  d'ordinaire  ces  fortes  de  Femmes,  au(It*bien . 
que  leurs  Maris.  Les  Enfkns  même  ne  peuvent 
pas  prétendre  aux  Dignicez  Eccléfiailiques,  ni  à 
{'honneur  des  Tournois. 

Comme  une  Femme  de  bonne  maifbn  ,   ou 
du  commun  Peuple,  n'aquiert  pas  les  droits  de 
la  Noblefle,  pour  être  mariée  à  un  Noble  :  d'au« 
trecôté,  une  Femme  de  plus  haute  Nobleflè 
que  celle  de  fon  Mari ,  ne  perd  pas  pour  cela 
les  droits  &  les  titres  de  la  fienne.    Notre  Au* 
teur  a  oblèrvélui-tnême,  que  la  Fille  d'un  Com- 
te, née  d'une  Princefle,  a  voit  le  pas  devant  les 
autres  Femmes  de  Comte.    Les  Enfans  néan- 
moins d'une  telle  Comtefle ,  ne  font  ^  pas  pour 
cela  Princes;  comme  chacun  le  comprend  d'a- 
bord.   Mais  il  eft  hors  de  doute,  que,  fi  la  Fil- 
le d'un  Prince,  ou  d'un  Comte ,  fe  mé&llie  fi 
fort,  que  d'épouiêr  un  Mari  du  commun ,  quoi 
que  de  bonne  maifon ,  elle  ne  foit  ceniee  avoir 
renoncé  à  fa  Nobleflè.    Jamais  on  n'a  reçu  en 
Allemagne  Vuùge'éiMi  en  j^^i^/lp^errr,  d'attacher 
fi  inféparablemenc  la  Nobleflè  aux  Femmes  de 
ce  rang  ^qu'encore  qu'elles  aient  époufé  un  hom- 
me du  commun,  elles  confervent  encore  les  ti- 
tres &  les  prérogatives  de  leur  origine ,  &  qu'el- 
les foient  appellees  MyhaUs. 

La  BénéJs&ion  Sacerdotale^  dont  on  a  retenu 
l'u&ge,  n'empêche  pas  qu'on  n'y  en  joigne  plu^ 
fieurs  autres,  venus  des  anciens  G^nv^f/»/,  com- 
me les  Dons  &  les  Préfens  Nuptiaux;  &  entre 
les  pcrfonnes  d'un  rang  iHuftre ,-  le  Préfent  du 
matin.  Les  gens  du  Peuple,  &  les  Payfàns^ 
font  néanmoins  plus  religieux  obfervateurs  des 

an- 
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aodens  us  &  coutumes^  que  les  peribnnes  plus, 
diftinguées,  qui  affeâenc  la  plupart  du  tems  des 
modes  nouvelles. 

Si  le  Mariage  vient  à  fe  rompre ,  avant  que 
les  Mariez  aient  couché  enfemble ,  on  ne  peut 
demander  ni  le  Douaire,  ni  la  portion  qui  auroit; 
dû  revenir  félon  les  Statuts,  ni  le  Préfentdu  ma- 
tin y  qui  avoit  été  promis.  A  plus  forte  raifon 
cela  a*t-il  lieu,  ii  l'Epoufes'eft  enfuie  d'auprès 
de  fon  Epoux,  ou  fi  elle  n'a  jamais  voulu  qu'il 
eût  fa  compagnie ,  &  qu'il  ibic  enfuite  venu  à 
mourir.  La chofe  eft  fi  vraie,  que  c'eft-là  la 
raifon  pourquoi  les  Femmes  d'un  rang  illuftre 
font  ordinairement  époufées  par  procureur. 

Les  Préfens  Nuptiaux  faits  par  les  Conviez, 
font  communs  à  l'un  &  l'autre  des  Mariez,  foic^ 
qu'ils  aient  été  promis  de  bouche  à  l'Epoux  (èul , 
ou  à  TEpoufe  ieule,  ou  à  l'un  &  à  l'autre.  Ain- 
fi  ceux-là  entendent  mal  l'ufage  moderne  ,  qui 

Prétendent,  ou  que  les  Préfens  promis  par  les 
*arens  de  TEpoux  font  aquis  à  l'Epoux  feul,  & 
les  Préfens  faits  par  ceux  de  l'Epoufe,  à  l'Epou- 
fè  feule;  ou  que  tout  ce  qui  eft  donné  à  l'Epou* 
fe,  lui  appartient  exclufivement  ;  ou  que  tout, 
au  contraire,  appartient  à  l'Epoux.     Seulement 
ces  Préfens  ne  reviennent  point  aux  ^Mariez,  fi, 
comme  les  gens  du  commun  Peuple  en  ufenc 
ibuvent,  les  Parens,  qui  font  le  Feftin  des  No- 
ces, fe  les  font  réfervez  en  dédommagement  des 
frais.    Que  fi,  entre  de  telles  gens,  les  Parens 
de  PEpoufe,  après  avoir  fait  les  frais  du  Feftin,^ 
laiiTent  ces  préfens  à  leur  Gendre,  ils  entrent 
dans  la  Dot^  &  peuvent  être  redemandez^  lors 
/  ;  Ce  j  /que 
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que  le  Mariage  vient  il  être  rompa  ;  la  Femme 
âianc  pour  ce  fujec  uae  hypodséque  tacite  fiir  les 
biens  de  fon  Mari, 

Notre  Auteur,  après  avoir  enfuîte  traité  au 
long  de  ce  qui  regarda  en  particulier  la  Dotj  le 
JUuaire^  le  Préffent  du  matin ,  Se  autres  Donr 
Nuptiaux;  du  Pouvoir  des  Maris  fur  leurs  Fem- 
mes ,  &  du  droit  de  Tûtéle  qu'ils  ont  fiir  «lies  j 
des  Mariages  qu'on  appelle  ad  Morgaifatkam; 
finit  cette  matière  par  les  Div&rcts^  qui  rompent 
l'union  Conjugale.  Sur  ce  dernier  article,  il  ne 
peut  tirer  de  Fancien  Droit  Germanique  aucunes 
conclufions  par  rapport  au  Moderne, où  le  Droit 
Canonique  régne  ,  en  forte  que  les  Frotefiam^ 
même  n'ont  pu  entièrement  le  déraciner.  Il 
fuffit  donc  de  rapponer  biftoriqucment  les  prin- 
cipes for  lefquels  les  anciens  Qtrmaim  fc  ré^ 
gioienti 

Du  tems  de  Tacite,  le  Mariage  étoît  de  6 
nature  indiflbluble^  chez  ces  Peuples,  &  ne  fi» 
niâbir  que  par  la  nnort  de  l'un  des  Mariez,  ou 
lors  que  la  Femme  avoit  commis  adultère.  En 
ce  dernier  cas  il  étoit  permis  au  Mari  de  s'en 
défaire,  &  de  la  punir.  Pour  cet  eflfet,  {a)  il 
lui  coupoit  les  cheveux,  &  ladépouilloit  en  pré- 
fencede  fes  Parens;  après  quoi  il  la  chaflbit  de 
chez  lui,  &  la  promenoir  par  tout  le  Village  eri 
la  fuftîgeant.  Il  n'y  avoir  plus  de  parxlon  pouf 
ne  telle  Femme.  Ni  fa  beauté,  ni  fon  âge,  va 
es  ricbeflès,  ne  lui  pouvoient  faire  trouver  upt 
futre  Mari.    On  voit  une  femblable  coutume  ^ 

dai^ 

(^)  TAOn»  Di  mr^^eèrnua^  Cap.  i^ 
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duis  le  Moien  Age,  parmi  quelques  Nations  d'o-> 
rigine  Gerroanique.  Bonifacë,  {a)  Archevê- 
que de  Màience^  dit ,  que,  dans  l'ancienne  Saxe^ 
lors  qu'une  Femme  avoir  commis  adultère.  Quel- 
quefois on  la  concraignoic  à  fe  pendre  elle«meine, 
&  l'on  pendoit  enfuice  le  Galant  fur  le  corps  de 
la  Femme  réduit  en  cendres:  quelquefois  on  a£- 
lëmbloit  une  troupe  de  Femmes,  qui  menoienc 
la  Coupable  par  tous  les  Villages  d*alentour,  en 
la  fouettant,  lui  coupant  les  habits  du  deflbus  6q 
la  ceinture,  lui  donnant  des  coups  de  couteau, 
ou  lui  faiiànt  des  piquûres  par  tout  le  corps;  en 
forte  qu'à  la  place  de  ces  Feinmes  il  en  venoic , 
toujours  d'autres,  qui  traitant  de  même  l'AduI-' 
térefTe  ,  la  tuoient  enfin  ,  ou  la  laiflbieat*  pres^ 
que  morte. 

Sous  l'Empire  des  franfBis^  &  dans  les  Sié^ 
des  fuivans,  quoi  que  le  Chriftianifine  &x,  déjà 
éubli,  non  ^ulement  onadmettoit  un  plus  grand 
nombre  de  caufes  de  Divorce ,  que  les  Canons^ 
Ëccléfiaftiques  n'en  approuvoieot;  mais  encore  » 
^ptès  la  âparationi  les  Femmes,  auffi-bîen  que 
tes  Maris,  pou  Voient  fe  remarier;  quoique,  iê- 
lon  le  Droit  Canonique,  ces  fécondes  Noces 
firent  r^ardées  comme  un  adultère. 
.  Ainii  le  Divorce  étoit  nÉeme  permis  du  con-<^ 
lentement  des  deux  Parties, lors  que  l'un  ou  l'au- 
tre des  Mariez  vouloit  fe  confacrer  à  la  VieMo^ 
naftique  ;  comme  il  paroît  par  les  ib)  Cafitu^ 
lairesy  &  par  les  Loix  des  \c)  LmharJs.    OUÎ 

trou^ 

(4)  Efifi.  td  ^abdéUd.  apoé  BARON.    .Amud.Bcdéf, 
$fi  iU  74f*  (^)  ^*  VI.  C^.  xpi. 

U)  lÀb.  U,  Tit.  XIU,  $.  tf.  JUndink.    C'cft  nncX^ 

.  •  •  •     '•  ■     •  •••    4ç 
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trouve  un  très-grand  nombre  d'exeaiples  dé  ce  - 
cas;  &  le  Droit  Canon  Tapprouvoit.    Souvent, 
même,  fans  un  tel  motif,  les  Mariez  (è  fépa- 
roient  de  bonne  grâce.    On  a  des  Formules  (a) 
de  la  Lettre  de  Divorce  qu'ils  &  donnoienc  ainii 
xéciproquement. 

La  defertion  malicieuie  du  Mari  y  ou  de  la. 
Femme,  autorifoit  à  plus  forte  raiibn  le  Divor- 
ce. Un  Capitulaire  {h)  de  Pépin  ,  de  Tannée 
752,  porte,  que,  û  quelcun,  contraint  par  une 
néceflicé  inévitable,  fe  retire  dans  un  autre  Du- 
ché ou  une  autre  Province  ,  ou  fuit  (on  Sei- 
gneur,  pour  ne  pas  manquer  à  fes  engagemens, 
&  que  la  Femme  le  pouvant ,  ne  veuille  pas  le 
fuivre,  elle  ne  pourra  jamais,  (e  remarier  ;  mais 
pour  lui,  6*il  n'a  aucune  efpérance  de  retourner 
dans  fa  patrie,  &  qu'il  n'ait  pas  le  don  de  con- 
tinence,  il  lui  fera  permis  de  prendre  une  autre^ 
Femme,  enlubilTant  la  pénitence  impofée  par 
1^  Canons. 

Le  Mariage  contraûé*  avec  une  perfbnne  de 
très- baffe  &  très  -  vile  condition  ,  pouvçit  par 
cette raifon  être  rompu;  comme,  fi  un  Prince 
avoit  époufé  une  Femme  du  commun  Peuple, 
ou  fi  une  Femme  libre  s'écoit  mariée  avec  ua 
£fclave.    Dans  le  dernier  cas  même ,  il  falloit , 

feloa 

de  l'Empcreux  LotiMIRe.    £I1«  fç  trouve  dans  l'Editioa 

Ides  Loix  Lombardes  de  Mr.  MURATORI,  pag.  149*  numjt 
91.  oùPoA  remarque,  dans  une  Note,  que  c'eit  préci^ 
lémefic  le  Cétnon  36.  du  Conàl*  tenu  à  Tt^me  fous  le  Pape 
E»iéui  II,  en  l'année  sa«b 

(4)  FtrmuU   SIRMOKD.  Cap.  19.    MARCULF.  Lib.  I|» 

v<    M  Cap.  p.  />^«  1^4.  7m.  h  Capitul. 


félon  les  Loix ,  faire  divorce,  {a)  fur  peine  d'fi- 
tre  réduit  en  efclavage. 

Bien  plus:  il  fuffifoit  qu'un  Pcre  voulut  rom» 
pre  le  Mariage.,  contradé  fans  fon  confeme- 
ment.  On  voit  au  moins ,  que  Charles  k 
Chauve  Roi  de  France  en  ufâ  (h)  ainfi  à  l'égard 
de  Louis  y  fon  Fils,  qui  avoit  époufé  Ansgarde^ 
Fille  d'un  Comte,  &  en  avoit  déjà  deux  beaux 
Enfans.  H  lui  donna  en  même  tems  une  autre 
Femme,  frvoir,  Adélhtide^  &  le  fit  jurer  de  ne 
plus  retourner  avec  Ansgarde,    ' 

On  a  un  Edit  du  même  {e)  Charles  te  Chauve, 
d'où  il  paroît ,  que  le  Mariage  entre  un  Efclave 
de  Neuffriey  &  une  Femme  Normande  y  fut  dé*' 
claréillégitiiiie,  &  qu'il  ctôît  permis  aux  Mai- 
tres,  en  ce  cas-là,  de  rompre  le  Mariage,  quoi 
qu'il  y  eût  de«  Énfàns ,  &  de  remarier  leur  Ef- 
clave avec  quelque  autre. 

Les  Loîx  des  François  permettoîent  aùfli  la 
diflbiution  du  Mariage,  {d)  lor^s  qû*une  Femme 
avoit  attenté  à  la  vie  de  (on  Màri^  fans  qu'une 
telle  Femme  pût  jamais  fe  remarier. 

L'accroiflement  de  l'aïutoriré  dés  Papes,  & 
des  Evêquess  ne  put  empêcher  ,  qu'avant  le 
Douzième  Siècle  ,1e  Mariage  ne  fûtdiSbus  pour 
toute  autre  caufe  de  quelque  importance.  On 
en  regardoit  même  quelquefois  comme  telles, 
qui  pouvoient  à  peine  en  mériter  le  nom  ^  com- 
me 

(é)  LeX  ALAMANV.  Tit.  iSw  Cip/fW.  CGMPEND,Aai]w 
757.  J.  5.  r#w.  1.  pag.  iti.. 

(0  ReGINO,  ad  ^nn,  97S. 

\c)  Tit,  }6.  apud  BALUZ.  Tom,  II,  pag.  Tt9. 

(4)  C^nciU  de   Vermériti    tenu,    fous  PEPIM.    en  7 5 S» 
'OU  75$,  r«/F.  5,  Tom.  1.  CAFITL'L.  pag,  i4i. 
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ne  la  Parenté  &  TAffinité  fpiricueUe.  Dans  ud 
Concile,  tenu  à  C&mfi^ne  en  757 ,  il  fut  ordoQ« 
lié,  que  celui  qui  avoit  tenu  en  bateme  fbn  pRH 
preFils  ou  fa  FiUe^feroit  ieparé  de  iâ  Femme  ,& 
ne  pourroit  en  prendre  une  autre,  (a}  Là-def 
iuS|  quelques  femmes  engageoient  leurs  Maris 
à  être  ainfi  Parrains  de  leurs  Ëniâns,  pour  avoir 
occafion  de  fiûre  divorce.  D'autres  ,  dans  la 
même  vue,iai(bient  la  fbnâion  de  Marraines  de 
leurs  Enfans^  comme  il  paroîc  par  un  Concile 
de  (h)  Chilons^  tenu  en  813,  qui  impoiè  une 
pénitence  perpétuelle  à  de  telles  Femmes^  Se  or- 
donne en  même  tems  qu'elles  demeureront  avec 
leurs  Maris. 

.  De  tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  il  paroît, 
que,  dans  ce  tema-là ,  r<^inion  des  Pérès  de 
l'Eglife,  qui  défendoient  de  (b  remarier  après  le 
Divorce ,  n'avoir  point  encore  pris  le  deflus.  Oo 
voit  même,  dans  le- Douzième  Siècle, que  Gud^ 
-isume  EMymoMd  aiant  été  (eparé  de  faFemme  par 
l'Archevêque  de  Tarragome^  (c)  fit  avec  elle  uo 
accord,  par  lequel  il  k^laiflk  l'uiufruit  dç  cer<? 
taines  Terres  pendant  fisc  mois  de  chaque  année, 
à  condition,  ajoutoit-il,  que,  fi  elle  venoit  aie 
remarier,  eue  perdroit  ce  bénéfice. 

(«)  FrodgarD,  Lib.  III.  Cap.  21. 

{b)  Canon,  31. 

(c)  BALUZ.  ^dfeniic  «^^«r,  vif*  Attin^  15^.  Tmiu  It 
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ARTICLE    V. 

Pauli  Orosii,  Presbytcri  Hijfamy  adver(u$ 
Paganos  HisfoRiARûM  LîbriSçptem,  m  Si 
Apùbgetkus  contra  pELAGttfM  de  Arhtttii  li-: 

\  bertate.  Ad  fiJetn  MSS.  &  prsefertîm  Cod, 
Longôb.'  antiquiflîmi  Siblioweca  ^lorentina, 
jMfMceée  $.  Laurentit  ^  adjeâls  integm  N<9/// 

'  Franc.  Fabricii  Matcodurani  6c  Lud^ 
Lautii,  rec6rifuic>  fuisque  Animadverfioni4 
bus  Nummisque  antiquis  plurimis  illuftravis 

SlGEBËRTUS  HAVERCAMPtJ^. 

Ceft-à-dire: 

l-'HîsToïRE  de  Paul    Orô^ê   contre    Icç 

Païens,  ér  fin  Apologie  contre  Vêlage^  fur 

.  '  le  Libre  Arbitre:  Re^es  fut  tet  ManufcritSy 

^  frincipaUméOt  fitr  un  très -ancien  y  écrit  en 

cafaâéres  Lombards ,    de  la  'Èibltothéque  du 

\  Grand-Duc  de  "fosCANE,  f^ar  Mr.  Haver-» 

J  CAi^]^:  avec  Ut  Notes  entières  de  François 

\  FaBRiciûs,  ér  de  Lôuïs  LaûITius,  aux'^ 

celles  F  Editeur  ajointfes  propres  Remarques^ 

^  grand  nombre  de  médailles  anciennes.    la 

Suarto,  fasg.  634.  fans  les  fr^aces  ^  &  TJ»- 
px.    A  LÊ»jdiy  chex  Gérard  Totvliet ,  lyjS'. 
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L  y  a  plus  de  cent  ans,  qtfon  n'avoit  vu  au- 
cune nouvelle  Edition  de  VHifioire  d'ÛRoss^ 

qjai 
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qui  eft  une  eipéce  cTHiftQireUiiîvcrime, 
le  commenceinenc  do  Monde  jufqu'à  TEmpire 
d'HoMoRius ,  fous  lequel  ce  Prêtre  Efisgmol 
vivoic.  Malgré  cous  les  défauts/  {à)  que  les  Sa* 
vans  oac  remarquez  dans  cet  Ouvrage, il  ne  mé« 
ritoic  pas  d'être  G  fort  n^lké  ;  pendant  qu'un 
Justin,  un  Florus,  unËUTROPs,  ôc  au- 
tres ièmblables  Abrégez,  ont  (buvent  occupé  les 
Prcffes  en  divers  endroits  dcV Europie.  U  peut  y 
avoir  plus  d'une  raifon  de  ce  mépris.  Mais  ce 
qui  a  le  plus  porté  malheur  à  Oroje^  c'eft  appa- 
remment fon  ftile.  La  Latinité,  au  jugement  du 
nouvel  Editeur,  n'en  eft  ni  du  Siècle  d'or,  ni  du 
Siècle  d'argent:  à  peine  peut-on  lui  donner  ph- 
ce  dans  l'Age 'd'airain.  L'Ouvrage  néanmoins 
ne  laiiK  pas  d'être  utile,  &  à  çaufe  du  foin  qu\ 
eu  l'Auteur  démarquer  les  dates précifes  de  quan- 
tité de  faits,  &  fur-tout  parce  qu'il  y  a  bien  des 
chofès  tirées  des  grands  Écrivains  d'Hiftoires  bu 
d'Annales,  qui  ont  difparu  depuis. 

Le  nombre  des  Editions,  qui  ont  précédé  la 
dernière,  montre  que  jufques-là  on  ùdCoit  com- 
munément plus  de  cas  d^Orofe.  Avant  la  fin  du 
Quinzième  Siècle ,  vers  le  milieu  duquel  l'Im- 
primerie fut  inventée ,  cette  Hiftoire  avoit  été 
impriniée  dans  trois  difFérens  endroits:  &  en 
l^année  ijoo ,  il  en  parut  une  quatrième  Edition. 

Celle  que  Mr.  Havercamp  prend  pour  la 
première  de  toutes,  quoi  qu'on  n'y  voie  nulle 
part)  ni  l'année,  ni  lé  nom  du  lieu  de  l'imprel^ 
Son^  ni  celui  de  ricoprimeur,  c'eft  une  Editioa 

d'I^iS^ 

(4)  Voies  BAYLB,  Di&.  Wfiir.  &  Cfitiq.  à  rgiticTe 
d*OROSa»  Uct.  B, 


OSciire^NovemhT^Décemirê^ij^.  41^.^ 

d'Italie  y  très«belle  &  pour  Iç  papier  ^  &  pour  les 
caradiéres.  Mats  on  (ait,  Qu'elle  fut  imprimée; 
à.  Vf  cène f;  oue  celui  qui  prefida  i  la  correâion 
du  Te«e,  croit  Ew4(4)rtf^,Vicentin, Prieur. 
de  Sainfe  Creix;  &  que  l'Imprimeur  s'appelloic 
Herman  de  Cohgfte,  Cela  paroît  paf  quelques 
Ugnes ,  en  Jettres  capitales ,  que  Ton  voit  dans  un 
quatre  vis-à-vis  de  la  première  page;&  par  dou« 
Ze  vers  de  Barthélemi  FaieUoy  Chevalier  de  Vi^ 
cerne  y  qui  font  à  la  fin  de  la  même  paj^e.  Dans 
toutes  les  autres  Editions,  faites  depuis  en  Xr#- 
lie^  quoi  qu'à  Venife ,  &  chez  d'autres  Impri« 
meurs ,  &  même  fouvent  dififërentes  pour  lé 
texte,  on  mit  néanmoins  cies  vers,  en  fuppri« 
mant  le  nom  de  l'Auteur.  Cela  eft  'cauiè,  qud 
Mr.  Fabricius  ,  (*)  aptes  Mr.  (c)  le  Clerc^^ 
a  parlé  d'une  Edition  très -ancienne  de  Bile^ 
comme  corrigée  par  un  certain  Aeneas^  &  im^ 
primée  chez  Léonard.  Au  refte,  l'Imprimeur 
de  l'Edition  de  Vieence  ^  nommé  Herman  <,  [dj 
étoit  furnommé  Colonienfis^  parce  qu'il  étoit  né 
ii.  Cologne -y  mais  on  fait  par  les  Annales  T^'* 
grofbiqnes  de  Mr.  Maittaire,  qu'il  n'ezer^i 

ion 

(4}  ^trués  Vufpes, 
{k)  Biètt9th,  Lâiin.  Tom.  I.  péig,  7f  tf«  Ei.  170t. 

(c)  Dont  il  cite  V^rs  Critt't^  9  Part.  III.  pas.  x6i ,  éf 
fiq^.  Mais  Mi.  le  CLERCt  inftiuit  depuis  par  les  ^ntiÀr 
lit  Tjptgraphiâ  de  Mr.  AîaittMre ,  a  leconnc^  que  Ton  Edl» 
tibn  de  BAU  érolt  différente  de  ceUe  d'HBRMAM;comtnà 
il  paioit  par  ce  qu'il  dit  dans  fa  BikUtthétpa  ^ncitnm  & 
Mêdeme  >  Tom.  XU  fn^»  370%  )7X« 

(d)  MAITTAIRE  ,  iAttnai»  Trptffr.  Tom»  !•  pé^.  Jif. 
fifrmân  avoit  aufli  le  fur- nom  de  Litcbunfitin^  qu'il  lati- 
Aiza  en  LtviUpis,    Ibid.  f4g,  93»  lot»  224. 
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fol  meder  ni  à  Cobgite^  ni  en  aucun  tupne  ett- 
droit  d^Allem^fftey  inais  iiVicence^  &  en  d^utre^ 
Villes  aitaUe.  Le  mêicfe  Auteur  nous  ^rend^ 
^ue  cet  W^rman  ne  cpmnîença  à  cùrquer  Pan- 
iiée  &r  les  Livras  qu'il  impriaioic,  cpievars  id^jf* 
De  là  Mr.  Havçreamfr  infère ,  que  FEdicion^^ 
dont  9  s'tigit,  eft  antérieure  j  à  caufe  de  quoi  A 
1^  qu^ifie  par-tput,  dans  fes  Notes ,  lajpr^i^e; 
II  ajoute  néanmoins ,  qu'il  y  en  a  une  autire  ^ 
très-rare,  qui  pourroithii  dtiputer  le  pas,  dan» 
^quelle T^)  ôçt  voit  l^nnée  de  l*iinp|reffion  147 1>| 
é^  qui  eà  en  cara^ére  Àlleniand-Ôotbique)  inw 
fnwéc\ Augsbùtftg  chex  ^àn  ScbunUer.  Il  b 
tient  m.ême  pour  1^  meilleure  de  toutes  les*«i^ 
€ienne$  Eâiapns ,  comme  aiant  été  faite  avec 
fein  fur  un  ti^-bon  Manufcrit/ 
^  Voilà  donc  les  deux  premières*  La  troifiéç)^ 
eft  de  ^^5p  9  çHex  QBapien  Seot ,  en  1483; 
I>ans  celle-q,  comme  dans  la  première,  il  y  ^ 
des  lettrés  rouges,  avec  des  peintures ,  au  com- 
mençen\ent  |c  à  l|  fin  des  Cjhapitres.  La  qûa-* 
tnéme  édition,  auffi  de  P^tnfjèyçà  celle  de  ¥m- 
née  1500,  imprimée  chez  Bernard  de  Vi$Atèh^. 
"  bepuis  ce  tems-là,  Orofe  a  été  fouvent  rim* 
primé ,  &  en  d'autres  Pays.  Mr.  H^ef^amf 
met  pour  la  préiniér^i  Edition  de  ^^is^'^  ui^^  de 
!l5io>  chez  Jean  B^rtor  ,kilprtmeur  Se  LÛ>rai- 
rejfur$,  cômaie  célûî-ci  fe  qu^Ufiç  lui-même. 
Il  y  en  joifli:  feiiemçrit  uwe  ai«r)Ç,  qu^  p^ri^  çq 
X524,  chis^ye^n  U  VetH^  typis  P^ri  Vidové^i^ 
tjl^pei  ^i^afiun^  M^^mç^    Notre  Editeur  ai^oit 

W  T*4tacoïc  ici  Ifi  m^^#i  XJfV^  £»•  ^^ 


Bi  voir  dtXïs  le  tMHïùTtnairt!  et  Baylê  ,  (à)  qt 
upiiï  patte  cfurte  EcKuoih  imprimés*  t  Paf 
tn  1^06 y  chez  Fetft.  I!  eft  vrai,  qtic  Mr.  Bat/H 
feupsonna  qu'it  y  âvok  faute  dam  le  chi^e.  Se 
que  c'êtoit  appàrtorpent  la  même  Ettttioa,  <qt|è 
lé  P.  LÀçôE  dHbit  avoir  éré^toprimée  S  Pajré 
en  1525.  Mais  je  puisaflïlrer,  qaé  cette  Edii 
tion  de  1^06  eft  très- réelle,  &  par  conlëqucn^ 
é^un  côté  qu'Hlé  a  échappé  aux  recherches  dtl 
i&ouvcl  Editeur,  de  Pautre,  que  b  date  dç  l>ï|*i 
/Iw  eft  très-jufle»  'Car  j'ai  fous  mçsyeux  une  E* 
ânion  en  petit  in  quarté  ^  fur  le  titre  de  laquelle 
H  y  a,  dans  la  vignette,  en  lettres  capitales:  Ji* 
fc^N  PEtiT:  &  à  la  fin  de  la  dernière  page  dà 
Kt:  Patfli  Oropi  viri  ftatlariffifnf  hiporiarum  (fpt^^ 
ntbfoktnrn  èfi:     |   JiSgentij/lme  emendatS!  hff 

Îreffum  farbjfitt  in  Bellovijk  ^0  ^anne  Fifh 
&?mnoranfe  in  vieo  di^  yacobi  féb,  Leone  afgej^ 
Èto.  Jtnm  ab  incamatione  Domini  M  ÇCCCCPf. 
fêe  XXL  menSs  Januatii,  On  voit  à  la  tête  dît 
Livre  une  Epure  Dédicatoire  de  Louh  Thiboitê 
k  deux  Jeunes  Hommes  Frères ,  Louis  àcAnafi 
QuiRarà:  (k  c'eft  la  même  que  Mr.  Havercam^ 
a  mife  la  première ,  parmi  celles  qu'il  a  raflenntS 
blées,  aiaht  tiré  celle-là  apparemment  de  que& 
que  autre  Edition  poftérieure  de  faris,  Rçvé^; 
ifonj?  à  la  fuite  de  â  Préface; 

Entre  phifieurs  Rlitions  faites  à  Cohçue^  ilkt^ 
dique,  comme  une  des  plus  cotifidërables,  celle 
es  t^±6y  revue  avec  aflTez  de  foiii  par  un  Savant; 
nomàié  Geratd  BoRvinge ,   dt  imprimée  dîéz 
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Enclmrms  CervUtrims  ,  aux  dépens  de  M.  G^ 
dgfriim  Hjdwtfhu  y  Bourgeois  de  Cologme.  Le 
dernier  s'appelle  lui-même  Wttarfhsj  dans  une 
iiicre£dtdôn  iqu*il  fit  fiiirc  à  (es  dépens  en  1542 
chex  yiijfétr  Gemefénu ,  par  les  foins  de  Jeas 
CétfâfiuSy  qui  y  mit  une  Préface.  Celui*ci  é- 
toit  de  Jwktt^  Mais  aucun  ne  travailla  fi  utile- 
ment fur  Orùfiy  que  François  Fabricius  y  de 
DuRENy  dans  le  même  Duché  de  ymliers.  H 
donna  jusqu'à  trois  Editions  de  cet  Auteur^  avec 
ks  Notes:  la  première,  dti  15(^1^  la  féconde, 
en, 1573^  &  la  demiére,  en  1582.  Troite-trois 
ans  après,  c'efl-àrdire,  en  i^i;,  le  Jéfuite  A»* 
drJSc^t  dt  rimprimer  l'Edition  àc  Fatricius  à 
Mmnc9y  uns  y  mettre  rien  du  fien  :  il  ajoâtt 
feulement  des  Notes  d!un  Prêtre  de  G^nd^  nom- 
mé Lamù  Lautius'y  &  cette  Edition,  la  demie* 
re  de  toutes,  a  été  depuis  regardée  comme  la 
meilleure.  Cqpendant  les  Correâeurs  y  avoienc 
laiile  gliflèr  bien  des  fautes.  Fabricius  même  s'é- 
toit  donné  quelquefois  trop  de  liberté  ,  pour  les 
correâions  qu'il  faiibit  dans  le  Tene  ,  comme 
{s)  Barthius:  l'a  remarqué.  Tout  cela,  joint 
à  h  raiseté  de  ces  Editions^  demandoit  certaine- 
ment que  quelque  habile  Critique  revît  de  nou* 
veau  le  Texte  aOrofi  fur  les  Manuicrits. 

Ainfî  Mr.  Havercamp,  ne  (b  contentant  pas 
du  (ècqiirs  des  premières  &  plus  anciennes  Edi- 
tions qu'il  dit  avoit  eu  le  bonheur  de  ramafler 
toutes, y  a  joint  celui  desManufcrits,  qu'il  a  pu 
confulter  lui-même,  ou  dont  il  a  eu  des  comr 

dons. 

"    (é)  Uéviffàrttr.  Lih.  XXXYU  Cap.  17. 


tions.    La  Bibliothèque  de  Leide  lut  en  a  four« 
ni  cinq ,  dont  un ,  joint  ^^ufim^^  parmi  ceux 
que  feu  Mr.  Périzamius  légua  à  cette  belle  Bi- 
bliothèque, &  qui,  quoi  qu'écrit  fur  du  papier 
en  146) ,  eft  très-boi»,  en  ibrte  qu'on  peut  le 
comparer  aux  plus  anciens.    Il  a  pour  titre,  De 
Orehefird  MunM.    Des  quatre  autres  »  -un ,  qui 
eft  en  parchemin ,  xvott  pafle  de  la  Bibliothèque 
de  Nkûlas  Heinfiut  dans  celle  d'Ifét  Vçffittt:  le 
fecond  intitulé  :  Orofii  de  CUdikus  &Miferiis  An^ 
tiqvorum  LthriSefrem^  eft  de  la  main  d'un- Moi- 
oe,  Frafris  Everardi  de  NfvangiOy  comme  por« 
te  une  note  qu'on  Ut  tout  à  la  fin  :  le  trdifiéme, 
joint  à  7«/?/»,  a  pour  titre  Orofii  lihri  Hifi^ia-^ 
rum  de  Ormefla  Afoff^f  :- le^quatriéme  en  parche« 
min,  avoit  auffi  appartenu  à  Ific  Voffiut,    Il  y- 
a  dans  la  Bibliothèque.  dVtreebt  un  Manufcnc 
•d'Orofe^  àla véritéaflëx  moderne,  &  plein  de 
élûtes,  mais  où  l'on  trouve  néanmoins  des  va« 
_  rîèce:^  de  leâure  conformes  à  celles  des  metlleurt 
Manufcrtts.    Notre  Editeur,  en  a  eu  une  colla« 
tion ,  faite  par  Mr.  Oit§  Amtsan.    Il  en  pofle^ 
de  un  lui-même,  qui  eft  excellent, écrit  en  par*' 
chemin  par  colomnes.    Mr.  Ahraham  Grem^ 
vins  lui  a  communiqué  la  collation  que  feu  ibft 
Père  avoit  faire  avec  beaucoup  de  foin  d'un  au« 
Qte  ancien  Manufcrit;    Outre  ces  huit,  que  no- 
tre Editeur  n'eut  pas  befoin  d'aller  chercher  loin, 
il  trouva  moien  d'avoir  des  Collations  des  trois 
Manufcrits  de  F/srmrrr,  dont  un,  le  plus  anciea 
de  tous  ceux  qui  reftenr ,  &  en  très^beaux  r^« 
TA&fyes  Lombards ,  fe  trouve  dans  la  magnifique 
Bibliothèque  de  Sam$  Laurent.    Mr.  Anfome 

Dd  3  JdéH 


M0^  Bifiàf^i  B»lk*faéc«Be,  qui  le  cotffiEr* 
lyi.inéaic  en  1709 ,  juge  qu'il  cft  moàita  de 
piès  de  aiiile  ftfUL  MaltaiieofeBicnr  ii  y  totok^ 
que  qufkf u«;^  feuifieu  au  coPMaencemoc ,  & 
tout  te  Septième  Livie*  Ob  i^oît  où  il  (^  cùah 
Ufmçe  pftr  cnw  lignes,  qw  Mr.  Mswmimb  a 

tic  graver,  d'aprâ  la  copie  qu'ilreçoc  du  meoie 
ibSoîkécia^i,  &  qui  ôut  ious  lesyeus  la  for- 
^m  des  caraÂéies,  teb  qu'ils  fcbt  dàift  K)rig^ 
oaL  Ces  mxs  lignes  iè  troùveàc  eocore  isprès 
un  Catglûsue  alphabétique  ^  notre  Editeur  a 
mis  après  les  Préfaces,  des  mets  ordiographiez 
dans  le  ^Manufcric  d'nœ  tnsniére  dîAmite  des 
aucres.  Mr.  Btfm$tiy  dé  cpn  «uffi^  comme  ùù^ 
le  jiige  bieny  il  tient  ce  Cattalc^e ,  joignit  à  b 
QplUtion  du  Maoïlfcric  en  cara^ies  Lombards^ 
celle  de  deux  Mutres  de  la  même  Bibliotliéque  j 
Vuni  quipftTQ^'du  Treiz^me  Siédë)  l\iatrè,' 
en  Quatorzième.  Ainâ  voilà  en  tout  onze  Ma* 
QuCcrics ,  dont  le  noovel  Editeur  s'eft  fervi  y  '.  êç 
qui  l'ont  mis  en  état  de  doniier  un  Texte  beau* 
coup  plus  dprreâ,  que  cekri  des  Editions  pjré- 
cédentes.  L'examen  des  vsEriét^  de  feâtire  eft 
auffi  ce  qui  fait  la  principale  madère  des  Notes 
qu^l  a  jointes  i  celles  dé  Faimius  &  de  Lmht 

En  finiflànt  fa  Fr^4<^ ,  il  fait  une  remarque 
fur  ce  ^ue  quelques  IVhnuftIrks  joignent  au  titre 
(THiftofse,  comme  en  faifimr  le  fujet ,  "d^  Or-* 
mftif  ou  Hên^efta  MÊiêdi^  &  d'autres ,  de  Or- 
€tiifir0  Mène.    Mr.  FABfticrus,  (i)  à  qui  on 

rcn*: 
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fcnVôîc  ,  a  rapporté  les  conjeftares  àt  àittn 
Savâns ,  qui  ont  voutii  chercher  dââs  ta  Lanjg^uè 
Goctbiqué,  ou  dan»  la  Gi'éque,  At  quoi  ezpli^ 
quér  des  mots  à^âmifia  6\x  OrdU^a.  Noot 
ÉdifeUt  rejette  toitttei  XX&  coi^âufes ,  comme 
frivoles.  £c  ibhcié  to  ce  ^'on  Ut  dans  quél«- 
f^t$^  autres  Manalcifts  dt  Û¥mefs  MmH  ^  S, 
Croit  qtie  l'Autélir  avdt  vérièabfaaaettt  ihÛtàlé 
Ton  Livré  De  jm/eria  lÊMM  :,  d'en)  les  Co^if^ 
ont  fait  tôu$  Ces  tttots  défigurez*  Rien  lie  côii^ 
Vièhc  mieux  au  plan  &  au  ^t  de  rOtiVragé.  6« 
>v^  téntoigne,  qu'il  l'enthsprit^  à  ta  ^siilcitàtiott 
dfe  St.  MJGtystm ,  atf^oeiâefit  îM  vaè  dfe 
nioùtrer  \a) ,  due  la  Mîférè^  Monde  f  eft  eu» 
tfée  avec  le  PeChé,  &  que  ce  rfeft  pas  1^  Rei. 
Kgion  ChVétidHiè  qd  l'y  a  aôiâiée,  éomnie  tes 
Paieiis  l'en  accufoiàit,  mais  que^  des  les  plus 
ànc^éàs  téfif» ,  eilë  fe  répandit  fkt  tout  le  Mon<* 
de,  &  que  Yi:inpir9R&Mafky  dads'Ie  tems  mê^ 
tne  ^u'il  fioriiTok  té  plus^  n'en  fat  jamais  exeôit^. 
Mr.  Havercamp  Étroit  pu  Confirmer  (à  conjec^ 
ture,  par  ce  que  je  vois  dans  )e  Di&iûnmaire  dé 
Bayle,  (t)  quèBoN<&à^s,  parla  même  #ai- 
fon,  &  déplus  fur  Tailtorité  d'un  tirés -anôieik 
Manufcrit  qu'il  àvoit  va',  croit  qix'Orcfi  avoic 
intitulé  fon  Hiftoirè  :  Dâ^  ffiifef9a  Hûmikum.  Maife 
il  tïc  pou  voit  a  voir  vu  tifné  autre  cbnjeâiire,  qii 
ï  ctié  propbfée  dépuis ,  foi*  V'Hormefia  ou  Ortneflè 
àcs  Manufcrics.  Mr.  Withof  ,  Profèfleur  en 

*  Elo- 

(4)  Ex"  initium  MISERIA  HOMINUM  ^  iVlif  ftccântii 
honfinit  ducen  inftitêéi&c.  Cap.  L  /i^.  #• 

<à)  Àxtk]eaf«f«,  Noc.  6* 

pi  ^ 


^ 


^ 
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Eloquence  iPirîr^MryX)  croit  qif il  ne  faut  que 
mettre  im  point  apès  Or  ,  &  écrire  enfiike 
jWMf/^  immu^r  (lef  diphcotigbes  œ  te  ae  fè  chan* 
geaot  aUcment  en  #):  de-là  nait  tm  titre  très* 
convenable:  Moejta  MmJiy  comme  Ov^db  a 
intitule  un  de  &s  Ouvra^  TYiftia.  C*eft  Mr, 
Cerpes,  ProfefTimr  en  Théologie  à  €rMmig«^, 
ui  (a)  rapporte  cette  peniee,  comme  la  tenant 
la  boucne  de  l'Auteur.  Elle  eft  ingénieufe; 
mais  elle  fuppofe  qu'il  y  a  amplement  dans  les 
MSS.  OrtMffla  Mundù  Or  ils  pqrtent ,  ou  Ex* 
flkit  trafath,  Jncifit  Uber  Hifioriarum  SanSi 
Orejii  de  Ormefta  Mindi:  Ou  Fauli  Orofii  Fres^ 
Jkjtm  Hift^riarum  de  Qrmefia  Muiidi  Sçc.  D'ail-p 
leurs >  la  grande  variété  qu'il  y^a  entre  les  Ma- 
nmfcrits  dans  la  manière  dont  le  titre  v  eft  con- 
Û ,  montre  afTez  qu'ici ,  comme  ailleurs ,  les 
lopiftes  l'ont  ^x-mêmes  formé  comme  il  leur 
a  piû;  de  (orte  qu'on  Te  tourmente  ini^cilemenç 
à  corriger  les  fautes  que  d'autres  Copiftes  y  oDt 
jenfuite  ajoutées.  J^t  wpès  tout,  I4  chofe  eft  de 
(rès  peu  d'itnportance. 

Ls  petit  Traité,  qui  regarde  les  Difputes  ^ 
veç  PéUge  y  n'a  aucun  npoort  avec  FHiftoire 
d'OroJi^  Mais,  commç  Fapricius  Tavoit  joint  i 
fa  feçoùde  Edition,  &  qu'il  pafTa  de^là  dans  les 
autres ,  jiotre  Editeur  n'a  pas  cri^  devoir  l'omet- 
tre. II  s'eft  pourtant  contenté  de-  le  donner  tout 
tel  qu'il  étoit,  &  fans  aucunes  Notes.  S'il  eâç 
ajouté  une  Lettre  d'OroJè  à  St.  Auguftin  ,  inti- 
ptulée  Confultatio  Jive  Commamtorium  de  erron 

Prij?- 

'     (4}  Dant  fcs  MifitlUnts  Gfmngaii»^  TQm<  II«fardCt 
IL  fâg.  iti  «  II).  Cet^e  fmi^  a  para  en  171^ 


È, 


P.RI8CILLIANISTA&UM  &  OriGENJSTARUM, 

que  l'oQ  trouve  parmi  les  Oeuvres  {a)At  ce  Pé* 
re,  au  devant  deibù  Traité  C^^/r^  Prifcillianît 
tas  &  Origeniftas,  adrcfle  à  Orofe  même  j  on  au- 
roit  eu  raSèmblé  daps  un  feul  Vol  urne  tout  ce 
qui  refte  d'Ecrits  du  Prêtre  Ëfpagnol. 

Donnons  tnaimenant  quelcjues  exemples  des 
Qiouvelles  Noces  fur  THiftoire. 

LiB.  I.  Cap.  VIL   (b)  Ante  annos  conMtaê 
Vrbis  MLXX.  Telchines  ^  Carpachii  pervkax 
fraitlium  adverfis  Phoroneum  ,  regem  Arg^vp- 
rum  ^  Parapaûos,  4ncipiti  fpf  Jîm  fruBu  vr^p-- 
fiae  gejferunt.    Idemque  Telchioes  ^  Carpathii 
fofi  paululum  helb  vÛijfij  patria  prrfugiy  ignaff-' 
que  rerum ,  crédites  quod  fe  penitus  à  çongrejfu 
totius  hmnanae  hahjtafionis  abfiraherent  j  Rho- 
iL\xtalnfulam^  quae  OphiufTa  antea  voiabatur^ 
qtfo/i  tutam  pojjejfiomm  ceperunt.    Mr.   Havçr^ 
camp  a  laide  ici  Carpaihii  ',   mais  il  croit  que  le 
nom  de  ce  Peuple  eft  corrompu.  Le  grand  nom- 
\>re  de  diver&s  leçons  qu'il  y  a  dans  les  Manus- 
crits, femblenc  le  montrer.    Il  faut,  félon  lui, 
lire  Carnajîty  ou  Ç^rpaKi,    On.  ne  trouve,  dans 
îe  Vfhptmnéfi^  aucun  Peuple  appelle  Carpathii^ 
dont  quelque  ancien  Auteur  ait  fait  mention:  fie 
cependant  0  ces  Çatpathiens  ont  eu  guerre  avec 
Telchine  conixt  F horonée  y  Roi  des  Argiens  ^  î\s 
doivent  avoir  été  dans  le  Péloponnéfe.  MaisPAU- 
8AN1AS  parle  de  (c)  Camajium  ,  comme  étant 

•  un 

(4)  Tom.   VIII.   Opp,   col.  431  ,   ér  fi^.'EtUi*  Btnt^ 
iidin,  KAmvtrp*  oa  ^mfitUtU 
{k)  Paj.  45,  ér>ff. 
(0  %af¥éfft9¥.  Lib,  IV*  Cap*  s.  f^.  z%u  Ed.  K^ém^ 

Dd  î 
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on  Pays  gui  appartençit  en  partie  à  la  Meff^ékity 
Se  appelle  autrement  Oeébahe.    ÉAon  le  même 
Auteur»  {a)  il  y  avoir  là  uneVBIe  des  MeJfénienSy 
ïiommée  Camafium  ;  &  un  Bqîs  fameux  de  Car^ 
najîum^  (i)  fur  la  Rivière  de  Charadte.    Or  no- 
tre Editeur  conjeârure  ,  que  ces  Carnapens  fu- 
rent auffi  appeliez,  CafpaJIeifs^  parce  qu'u  y  a  apr 
parence  qu'ils  forrîrcnt  ^a  l^Aoponnéfi  avec  lès 
mchiniens ,  &  qu'étant  veùus  dans  Tife  àe  C/r 
pte^  ils  y  bâtirent  la  célèbre  Ville  de  Carpafie^ 
dont  {c)  parle  Staèon  ,  qui  décrit  àuffi  deux 
Bes  quHl  y  avôit  pte,  loin  de  là  %  noittttfées  Car^ 
Rafles.    Il  y  a  deux  MédaiHcs  dé  la  Ville  de  Car^ 
fajie  dans  l'Ile  de  Cypre ,  où  Ton  voit  une  tête 
de  Fénus^  &  un  Gupidon,  qui  batnde  lop  Arcj^ 
avec  rinfcrijptiôn  ^SL/^ctrlon-  Vo'ilà  le  foriàemenc 
de  la  correaion  de  notre  Editeur.    On  pourra 
la  contparer  avec  celle  de  {d)  Scaliger,  jqui^ 
ïur  un  pâflàge  parallèle  de  la  Chronique  d'Eu- 
^EBE ,  s'étend  fort  à  prouver  qu  il  faut  lire  Ca^ 
'ryata.  Enfuîte,  apiiéu  AcTatapafoSy  Mr.  Har 
wercamp  conjeaure  qu'on  doit  nfjettre  Parrha" 
pos.  Les  diverfes  leçons  de  quelques  Manufcrits 
tnénent-là,  Phatraftofy  Parafas  &c..  On  (ait 
aaffi  par  Taujanias^  {e)  qu'il  y  avoit  des  Far^ 
rhafansj.  en  Arcàdie.    Le  même  parle  d'un  (/) 
^arthapen  àLArcadie  ,  nommé  Dimdnjue  ,  qui 

fut 

{a)  Lib.  Vlir.  Caf.  jj.  pâg»  «70. 

"{b)  hïh,  IV.  Cap.  f  |.  jtr4f.  3<z. 

(c)  Géoxraph.  Lib.  XIV.  pa^.  682  {^4^.  looT,  Zd^sAmfitU^ 

{dy  sAmmadverf,    in     Chrome»   £USt8.   pag«   20»   £dttt 

(e)  Lib.  Vin.  Cap.  17.^*?.  ^54. 

(f)  Lib,  VL  Cap.  8.  />^^.  471. 


fac  un  des  Vainqueurs  dans  les  yeux  Olympiques. 
Je  vois  que  ScaÙ^er  avoir  déjà  corrigé  de  même 
le  Texte  ff^tofidc  changé  Varapa[m  en  Farrba^ 
fo$y  dans  f endroit  indiqué  ci-deflus.  Ce  Savant 
y  lit  auffi  le  commencement  de  la  période  fui- 
tratite,  comtu'e  portant  :  lidem  Telchtner  Mr. 
^àvercamp ,  qui  a  laiCTé  ïekm ,  dit  i^éantïioina 
qu'il  a  trouvé  ïrdem  dans  quelques  Malnufcrits , 
oc  quil  faut  cenainement  lire  ainfi  \  à  moins  que 
fîflebines  ne  fbit  un  noin  d*homme,  c'eft- à-dire, 
du  Chef  des  Tekhiniem.  Dans  les  mots  çtêden^ 
pis  quod^  il  a  fait  quod  de  quia ,  que  les  Editions 
&  les  Manu(crits  portent  j  &iî  rejette  l'a  correc-^ 
t$an,  quoique  foécieufe ,  de  Lautius^  qui  lifoic 
fedentes  quo  fi  ère.  Mais  les  Copiftes  d'Vrofe 
ont  mille  fois  confondu  quia ,  &  quod.  Le  lens 
fl'aiHeuT^  demande  çredentes.  Ces  Peuplés ,  chaC- 
feîi  de  leur  patrie ,  cheVcht)ient  quelque  ehdroit 
où  ils  puflènt  k  réfugier  fûrement  :  &  comme 
ils  ne  connoifToientpasbienlaC^rte,  ils  crurent 
fe  planter  daps  un  autre  Monde  ,  &  n*âVoir  rieû 
à  craindre  de  peirfonne,en  s'empârant  de  Rhodes^ 
'  qui  étoit  unie  Ile ,  &  une  Ile  fort  éloignée  dd 
V^hponnéfi,  Enfin,  notre  Editeur  a  mis  quafi 
tptampopJJioTiem^  ^x  la  foi  de  plufieurs  Manuf- 
critSj  aù-lieu  de  quafi  iuta  pbÏÏemne. 

Ci^.  Xllf.  {a)  ^1  [Cretenfes]  nobilium  A^ 
^ienienpum  "fibos  Minotàuto  ,  utrum  fero  homini^ 
fin  bumanâB  beStias  apttus  dicam  nefiio  y  devoran-* 
|fer&c.  Au  lieu  de  bumaua  iefiia^  qu'on  lit 
dans  toutes  les  anciennes  Editions,  celle  d'Hits 
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tfirpius  mit  inbumana^  qui  pafTa  depuis  dans  let 
^ucres,  ians  en  excepter  celles  de  Fabriciûs  &  de 
SchotK  Mr.  Hayeuamp  a  rétabli  humavay  1'^*-^ 
ianc  trouvé  aufC  dans  plufieurs  de  fes  Manufcrits. 
L'autre  manière  de  lire  failbitdifparoître  iciTop- 
poGtion  manifefte  qu'il  y  a,  félon  la  penfée  d'0-> 
fofeyQwi  doute  s'il  appellera  le  J^mtaure  unHam* 
îM'bete^^OM  upç  Bete^homme'^  parce  que  ce  n'é-f 
toit  ni  amplement  un  Homme,  puis  qu'il  avoîc 
le  corps  d'un  Taureau,  ni  une  fitnple  Bçte,pui5 
qu'il  avoit  le  vifage  d'un  Homme. 
.  Cap.  XX.  {a)  Nam  Perillus  ^Uam  turis  ofi^ 
fex  aàfeSans  //r^ar»»;  £  Phalaridis  J  amkitiamyaf* 
tum  munus  çrudelitaft  illius  ratus^  taurumaeneum 
fecit ,  eut  fabricae  jamam  e  latere  tompofuit  &c» 
Dans  les  dernières  {proies  de  ce  pafiàge  ,  où  fl 
s'agit  du  Taureau  dé  Fhalaris ,  toutes  les  Edi- 
tions, depuis  celle  d'Hitporpius  y  portoient:.  ati 
ADFABRE  januam  &c.  &  les  précédentes ^W, 
qui  fe  trouve  audi  dans  la  plupart  des  Manufcrits. 
Mais  le  nouvel  Editeur  a  mis  dans  (on  Texte  y^* 
bricae^  fur  la  foi  d'un  Manufcrit  de  Leide-^  Sç 
comme  avoir  lu  au(ïî  Vincent  de  Beauvai^^ 
dans  (k)  un  grand  Ouvrage  où  il  inféra  toute  en* 
tiére  une  partie  de  ce  CÎhapkre. 

LiB.  III.  Cap.a.  (c)  Coûferunt  itaqUe  némah 
c^rtameu  Ferfae  Comme  y  Spartani  Pifandro  du^: 
milites  y  rémiges  y  ipjiqtêe  duSores^  um  pariter  m 
mutuam  caedem  ardare  ra,piuntuf*  Mr.  Haver^^ 
^amp  remarque  ici,  que  les  dernières  paroles  de 

ce 

V 

•{-•)  PH'  77. 
{b\^ecMlum  HifimMe^  Lib.  IIL  Cap,  ie;«      . 


ce  paflage  montrent ,  comment  on  peut  corri« , 
ger  un  paflàge  àt'{a)  Justin  ^  où  il  s'agit  du 
même  Combat  Naval  entre  Canon ,  Général  des 
jithéniens ,  &  Pifandre ,  des  Ltacédémoniens  :  Ea-^ 
dem  militum  é^  êminum  regum  cur d'état  &c.     Il 
paroît  qu'OrW^  avoir  lu  remtgumy  &  non  pas  ff- 
gum.  Cette  dterniére  leçon  eft  inCbûtenable.  Car 
Orofe^  en  abr^eant  JuJUn^  parle  des  Soldats^ 
des  Rameurs  y  &  des  CiE^x  d'une  &  d'autre  part. 
Or  yujtin  venoit  de  repréfcnter  l'ardeur  ^vec  la- 
quelle les  Chefs ,  qu'il  nomme  fbrn:)êllement , 
combactoient  pour  remporter  b  vidoire:   Torr9 
Pifàndrus  pro  conjunBUme  Agefilai  etiam  vîrtutum 
semulator  erat  y  contendebatque  ^  ne  à  rébus  gefiù 
ejuf^^  gloriae  Jfkndore  rctederet  &c.  après  quoi 
&it  te  paflàge,  dont  il  s'agit,  bû  l'Hiftorien  rè- 
préfente  les  Soldats  même  &  les  Rameurs, com« 
me  animer  du  même  defir.    Voilà  qui  s'accor- 
de parfaitement.  Notre  Editeur  a  oublié  de  con- 
firmer fa  correâion  par  l'autorité  des  Savans  > 
qui  l'ont  faite.il  y  a  longtems.    Sëbisius  la  pro- 
po(k  le  premier,  &  la  fonda  fur  ce  pafTage  mê- 
me à^Orefe.  Berneccer,  &  Gr^evius,  l'ont 
approuvée,    yean  VerfiiusW  même  inférée  dans 
foû  Texte.  • 

L|B.  IV.  Praefat.  {b)  fiuemadmodum  fi  quit 
f  molli ffimh  firatis  cubiculoque  percommodo  matuti" 
nus  egrediens'y  noSumo  gelu  lacUnarum^dorfa  ùbtfm 
guiffe  herbasque  nuanuiffe  frofficeret ^^  inopinatù 
nÂju  admomfus  diceret ,  frigus  efi  hodie  Sçc.    Uû 

mot, 

•  * 

(d)  Lit,  VL  Câp,  3.  Se  non  pas^  comme 'notfeEdi* 
tecir  cite  le  paflkge ,  Ltb.  III.  cap»  1; 


\ 
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mot»  corrompu  par  la  refietnbhnce  avec:  un  z^ 
tre,  qui  ne  cUfiere  que  d'une  lettre,  rendoit  fd 
le  fens  ridicule  «  dans  toutes  fes  Editions,  à  La 
réferve  d'une  feule,  qui  n'avoir  été  itnkée  par 
aucune  autre.'  Au  lieu  de  lacmmarum^  on  lifi^ 
la$uuarmm.  Ainfi  Or^fe  repré(èntoit  un  homme  ^ 
qui  fortant  le  matin  d'un  bon  lit,  èc  d'une  bon^ 
ne  chambre,  &  votant  le  Jês  dit  iamktis  gèlé^ 
&  rherbe  couverte  de  celée  blanche,  iurpris  I 
cette  vue ,  s'écrie  :  Û  fait  froid  jtmjotfrJbMi, 
Qu'eft-ce  que  (hrfa  Utcunarium  ?  Et  comment 
quelcuh  pourroic-il  voir  dans  les  rues  àts  Lam^ 
bris,  &  des  Lambris  gelez?  Mais  tous  les  Ma^ 
nufcrits,  &  l'Edition  d^Atf^shurg  ,  147 1 ,  que 
notre  Editeur ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  regarde 
comtne  la  meilleure  de  toutes,  portent  lacnnarum^ 
qui  convient  très- bien  ici     LMunarum  dêrfa^  &m 

fiifie  le  haut  d'une  Eau  crou^ffante ,  ou  des 
aux  depuie  qui  fe  ramaflent  dans  les  foflèsl 
ou  les  lieux  bas.  C'eft ,  dit  Mr.  Havmamf\ 
de  ces  forces  d'Eaux ,  que  parle  Viroice,  (^t) 
danç  les  vers  fuivans  : 

•    Praêfptim  imntisjî  fUinftus  amnis  ^Aut^Um' 

Èxit ,  iè*  ohdùSo  tate  tênet  omnia  lime  : 
'    Vnde  cmfû9  tefidojudant  hu^^e  lacunaf. 

Et  Ord/},  en  y  joignant  le  mot  de  dorfay  a  ton» 
lu  auW  imiter  ce  grand  Poëte  :  mai^  il  l'imité 
mal.    Car ,  quand  Vkgik  dk  {h)  dorfam  maris^ 

c'cft 

(«)  Giofgte,  Lib.  I.  vfrf»  il|,   (^  fiujf,  (Sib  nOB  PM 
24.  comme  on  cite  ici.)  ^  '    " '^   >* 

(h)  sAtntid^  Lib,  I,  vtff.  xie,  dt  X.  fpf^ 


ç'eft  une  phraijb  Poétique,  9c  i^  c^^ea4  ptr  là^ 
non  la  furfiice  de  la  Mer^  fùsis,  h».  Baxic»  de  i*t 
bk^  doni  les  Vaifleaux,  qui  viei^nent  i  y  doo^i 
oer ,  ne  peuveiK  k  tker  qu'avec  peiM,  à  moiii$ 
que  les  Flots  ne  hfl(u0em. 

LiM.  VII.  C^.  27.  Voici  un  aucce  paflàge,! 
(4)  que  notre  Editeur  a  heureûifement  récabk ,  ii 
la  Êiveur  de  là  œêœeËdicioni,  Sç  (ans  qu'aucune 
autre,  ni  aucun  Manufcrit ,  y.  aidâ^.  U  s'agia 
de  petites  moucbei^}  (Cymphesy  mufculat  (b)  pur^ 
ififfimé»)  q&Me  Tne^sfaefie  a^ibuiperht^afqumid^ 
c^adunatim  vibranJp  denfatae^  ^  TiN NVIiO  «c;»- 
laiu  ûJUnfiknt^  cofmtk^e  hommum  acpetuJwm 
fêtis  cum  unnu  matJuÀnterJm  &c.  On  enteofit 
ipaintenant  ce  que  veut  dâ:e  thmmh  volatu  oMa^ 
bk  '  Les.  Mouches  viennent  en  volant  fondre  fut 
1<&  HoEomes  &  fiir  les  Beces ,  avec  un  petit  bour«^ 
donnemeot.  Mais  que  êgBi&m  le  Texfè,  ainfi 
caonçu  dans  toutes  (4 les  autres  Editions:  dr  m 
nttlU'oêkaM  dtUabi  jibmti  ?  Ou  ce  qu'on  li(bit 
daiTs  les  Mapufcrits:  mnuScty  ^e/é'mlh^^  ^im. 
miHa^  Le  decoiec  apprpche  plus  de  la  v^itablo 
kçon  )  &  ua  Critique  pénétrant  auroit  pu  aiii&4 
nent  la  tirer  de-là. 

Oh  voit  pat  le  titre  de  cette  Edition ,  nue  l'^E^ 
diteur.  V.  a  mit  graver  bon  nombre  de  Médailles^ 
&  c'en  tout  ce  qu'il  en  dit.  Comme  on  iàiCy 
que  la  Science  des  Médaiiiies>  eft  ion  ccude  fa vo-^ 

•  rite, 

{h)  Orofi  parle  d'imc  des  Blaîes  c^E^ptt,    Voîcz  Ex- 

Ot>E,    Chap;    Vlll,  verf,  21.  8c   fur   ces   Motiches  canines  ^ 
BÔCHART,  De  sAnimalibus  Ôcc  Fait^  IL  Lib.  IV.Cap.  lu 
{c)  L'Edition  de  Paris ^  chti.  Petite  que  notre  Edi* 
twt  n*a  pqifit  connue  y  poitçs  nén  m^U  véUtu. 


4it     BiBUOTHBQUB  RaISONNSTB, 

rite,  on  ne  fera  pas  furpris,  qu'il  profite  de  (Da- 
tes les  oCcafions  qui  fe  préfenténc  d'ea  doimer 
des  preuves.  Ceux  qui  aiment  ces  fortes  de  eu* 
riofitez,  en  feront  d'autant  plus  aifes^^que  la 
plupart  des  Médailles, qu'il  produit,  font  ou  peu 
connues,  ou  publiées  pour  k  préoaiére  foii.  Al- 
léguons-en quelques  exemples. 

Sur  l'endroit,  où  Oroje  (a)  parle  de  quatre 
gratuls  Rois  y  Nicombde  ,Roi  de  BitfymefMi" 
THRiDATE ,  Roi  de  Ptf»/  &  iArmémê^  Aria- 
RATHÉ,  Roi  de  Cappàdoee  y.Sc  Pylemene, 
Roî  de  Paphlaganie-y  qui  fournirent  cjes  Troupes 
à  P.  Ucinsus  CraffitSy  dans  la  Guerre  contre  A* 
rifiom^tte-y  notre  Editeur  nous^  donne  de  foo  pro- 
pre Cabinet,  trois  Médailles.  L'une  d'argent, 
eft  de  Nicoméde^  le  II.  du  nom ,  rumomn^é  £/i. 
fhanê'^  on  y  lit  fur  le  revers:  lASiAEaz  Em- 
<^ANOT2>  NIKOMHAOTS.  L'autre,  de  cuivre , 
t&  de  Pjfléméne.,  furnomn)é  Evergéte^  comme 
le  marque  l'infcription  :  BASUEûSinTAAiMENO 
BYEPrETOT:  d'où  il  paroît  auOS  ,  qu'U  faufé- 
ciitt  PyUmenes  ^  &  non  pas  Fylemenes^  comme 
Fahruius  a  fait  dans  fon  Edition  ;  moins  encore 
Thihmews ,  Thilimeuts  &c.  comme  portent  qud- 
ques  MSS.  &  les  anciennes  Editions.  La  der- 
nière Médaille  eft  d'Ariaratbe ,  fumommc  * 
Piettx:  fur  cette  Médaille,  qui  eft  d'argent,  on 

lit  :   BASIAEOS  AFIAFAQOT  'ETSEBOtS.     Mf. 

Havercoffipy  en  joint  une  quatrième,  qui  a  dé- 
jà été  publiée  dans  VHifttnre  4es  Achéifémibs  (h) 
du  âmeux  Antiquaire  r^i/Ai;»/:  mais  c'eft  pour 

mon-* 

(«)  Lib.  V.  Csp.  lo,  fé^.  ios.       (*}  fé^.Ài^ 


montrer  qu'il  Ta  prife  inaUà^prôpo»  poiK' «tre  du 
Mithriddfey  KoiétTmf^  dOQtilV^ic,  ^^r^ 
nommé  £a^i://ie;,/quQt;qiieiriolcripcioAle  qvuH 
lifie  ainfi.  Notre  £aiteur  prétend ,  \  que  la  tetç , 
Qu'on  y  voit)  n'eft,  point  de  .Mkibridate  ^  mais 
.de  TËmpereur  démtk'^  &  qu'aiûG  e'eft  à  un  auf** 
tre  ik///mi/tf/f  poftérieur,  qu'il  Aucb;rapporter« 
B  trouve  cdui-^  d^tis  Dion  C4Wt|$ ,  la)  qui 

'  dit  esqnreflemeDt^  ^m  Claude  donna  le  Be/phire 
à  un  certiinMtMdatey  delceodu  du.  grand  Jlii* 
thridate^  c'eft-à-dife,  deMiTHRiOATS  £4r/tf« 
Mr^  Fils  à^Ev^fgétti  II  prometd'établir  plus  au 
Jong  fa  conjeâure,  dans  un  TréfifR^l ,  qu'il 

'  ta  promis  depuis:quelques  années^,  &;  fur  lequel 
il  fait  efpérer.  que  Upceilè  roulera,  l^ien-tôt;  les 
.'Médailles  de  tous  les  Bum^  Grecs  ^^  q^i  doivent  y 
être  ralTemblées,  étant  déjia  gravées  aux  dépens 
•de  l'Auteur,  lie  Piiblic  founaitejcarftnadoute» 
que  cet  Ouvrage  voie  bientôt  le-jour.: 
.  PoMPE'tt  /f.^rW»  pour  finir  la  Quçrre  qu'il 
eut  avec'les  f^ina^r^  iur-tôut  cç^x  de  Cilkie  , 
^çur  donna,  pj(^r:cs']r; établir,  la  Ville  de  Sokf^ 
jiotkt  à  caufe  d^  cela  il  changea  le  nom  en  Pêm^ 
féi^is;  comme  il  paroit  par  (^>  Strabon  fie 
par  (<)  DiON  Gassius.  Le  Tréfor  {d)  de  Mor 
':RBL,  que  Mn  H^ercamp  z  publié,  préiènte 
,une  Malaille,  frappée  en  l'honneur;  de  Fompék^ 
par  ces  nouveaux  :Habitans^  qui  y  &!nt  appeliez 
J^mféiofQU$€s.  il  ei^  produit  ici  une  aucce^  qu'il 

(4)  Lîb.  LX.  f  4{.  670.  (  ou  7^9.  EL  H,  Stifb»  ) 
ib)  Lib.  XIV.  fdg.  9S0.  Ed.  ^mft.  ^ 
(c)  Hift.  Lib.  XXX  VL  fêg,  xg.  (ou  20.  C/£<<.  H.  Jfif  A.) 
XfL)  Tom.  n.  fag.  np. 

25?».  XiTII^.  Far$.Il.  Eè 
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*tui«4iiêiiie  li^ift  dcpiA^  iemmuaible  0t  pif 
ft  tiitcé  0c  (à  iMUté  ^  *  |>ftr4écalan|klesqa^sil 

fit  iprèis  ifftoir  ehtÀgé  de  tiom.    Car  on  tit  Éil 

^AS,  plâtièt>iiâ)rte:qûéksdsoà  ideroiéres  fattt 

Kbtit.^  Au(€dr(tf)  ^rofc  ir«farDittG^tTaRt% 
Itetit  pttrli  Jt?E/i^-G&)s^ft  ,  dM»  une  Médàli^ 
le.  d«iift0(W*rtti^^K  (^)  «^bfiSe,  ao  reveÂ 
tteMuiireoAlk-dftŒTIRlX.  S*ilatlevii^ 
«bilà II:  Vfîi  tièm  db  Ci^c  tiomèa^)  ûli  des  prince- 
temk  de  k^^liilbh  d^  ànésus^M^f  9  dW  M 
ImmiI^  ftréilt  Oy;AM^)  r^loti  leur  cbutttiné  de 
Idîaâgèir  M^â  les  ttom^suigim  te^  é^- 

Idticir ,  btt  leur  dohfiei^^ë%ie  ififléxioii  ^ 
#\kccdnmiodftc  "kWC  tenir  tmdrer  Langue. 

AlUdt^Kf^  en  fecnr»lt  W$  atKt-e  exempte ,  que 
Mr.  Havètmft^  (r)  «»âdè  ^ulr ^UW  Médaille^  àu!it 
•  '9\Ét  %  Aiim¥dàm  \  dakê  4e  Otbiàet  de  Mr. 
^OéhirJ^^»)  &  fur  tme  A\m<e  ftmbtaUe)  q^ 
le  tinSmè  Éêutcme  avoft  pcîbitéié.  On  y  v<»lr^ 
d\m  dfiité,  \)he  tête  de  Fetnoie  ^  91e  iK»ti«e  S^ 
*^té?ur  iMlt  4xxt  la  DÉ^  '  Vértà ,  Ott  t>iet}  i^J^HH^ 
ikion  fuûge  (ïte  ftMitfi»^,  ^ae  1^  e^lési^  :pi$. 

èl^iVrè'v  atKKîAteValtbâguëtilt,  Symbole  deH 
l.tbef^é;«tto)ûicautoiïrSAHTOKOS.  LesStti^ 
tâA»x^  ^^X^  Simtm^  fmic»  mètaei^  êf^A^ 
'^«f  y  félon  notre  Editeur  y  eft  Ariovifie,   On  ne 

peut 

(i<)  Coime  il  patcvt  î^tt  l\/CAftf»  i.^.  i.  vérf,  42»» 


pBxjk  prdhdre  ce  tnot  pcMir  tm  nodi  de^Bfcupk? 
Géà  paKok'par  deux  autres  Médaittu  de  iB^iêi 
TÊt/e^  fur  fude  éca^uéie»  oo  ym  h  tmm  d'an 
aiiâre  Chef)  ^iêtm  Jhcktfy  oU  XhHmê^^  HVt^ 
une  tete.de  Fdfxune^  anâéeâuffi  d'à»  Olsque^ 
&  filt!  l-aucre^  Smtênag.  Mh  HéVtnéfnif  noiii 
doofle  eocore  id  deux  M6ddto  d*âi;gtiil  pai» 
bliéei  pÉir'B0«#mMr#^  &  finappécs  par  lea  Séfm^ 
mii^  dknl  Id  payi  de^queb  j^i^qk(k.  V&InCtl* 
i.*Uae  &  TAutre  préfence  la  téce  de  Mttmé^  Ob- 
viûîté  iuloréee  par  lei  G4f«iUr  (6c  les  <iém0Ms% 
es.  ou  reiireri  y  Un  Sanglier ,  iiui  écoic  lea  artaelb 
des  Sépumck.  Sur  la  première^  que  Ton  trM** 
ve  auffi  datïs  It  Cabindt  de  Mr.  StèàmM ,  il  jr  aw 
desdeutcôcet^NINNO^Qoind'uaCbtf.  Ëc 
SEQUANO  ^  qui  Te  lit  fur  Paiitre^  mosire  qte 
touœé  les  deux  font  du  même  Pcdplei 

La  méoiDire  d^Anmùritt^  im  des  Priacî^aiiit 
dea  Ehnr$m ,  s^eft  codlèiVéè  dans  deuk  pctitte 
{a)  Médaillée  d'argc&t^  où  Vxm  rm  une  tête  en 
casqué  avec  dcsdks^  &  su  devant  tMBUfm 
l'ûae  »  ibaifr  fitt  Paittre  n>at  du  lodg  AMAIORIXk 
au  revers  un  Cavalier  ^  amé  d'utie  lancé ,  Se 
feus  les  pies  du  Cheval  ÉBVRO  ,qui  ni«rqilei|tie 
les  Sbn^oms  firent  firapppr  de  tdles  MédaUks  i^ 
c  l'honneur  de  ce  grand  Défeh&ur  de  leur  Libcrtf* 

On  ièkj  que  S^iBS  s'étam  âevé  à  uo  pouvoir 

immenfe  {Nir  Tadrefie  qu'il  eut  degigncr  l'iifio*^ 

:  tk/tk  de  TiUré^  la  flac^in  s'cm^éfla  dé  idutes 

parts 

(«)  ?«§.  197»    091  («ut  «|»pfieminait  d«  Giibi^et  d« 
notre  Auteuc,  quoiquSl  ûc  ledife  pas  j  mais  il  en  mat* 
qtie  le  poids,  c^eft*à-dixc»  que  huit  pilent  uaeO&ccKo-  ' 
maine. 

Ee  a 
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parts  à  comUer  d'honneurs  ce  Favori.  Les  Vit* 

les  Municipales  ne  demeurerait  pasen  refte.  Mr. 

Hamircdmf  (a)  nous  donne  de  fen  Cabinet  deiin 

Médailles  de  cuivre,  frappées  à  BUM»  en  Bffa* 

gm^  Tannée  que  TÙ&t^  étant  Conful  pour  la 

cinquième  fois,  s'aflbcia  S/Jm9  pour  collègue. 

On  v(Mt,  fur  Tune  de  ces  Médailles,  la  têee  de 

f  Empereur,  avec  cette  infcription  remarquable: 

TLCiESAR.  DIVI.  AVGVSTI.  FIL.  AV- 

GVSTVS.  &  au  revers,  MVN.  AVGVSTA 

BILBILIS  TL  CiESARE.  V,  L.  iELIOSE- 

lANQ  COS.  L'autre  eft  toute  fembiablc,  àcda 

près  que  le  nom ,  le  prénom ,  &  lefurnom  de  S^mk, 

y  ont  été  efiacez  avec  le  burin.    Et  il  paroîc  que 

tda  fta  &k  du  tems  ihême  de  Ttkére^  Se  immé;* 

disttmoit  «près  lafin  tragique  de  Séjan ,  parce  que 

la  rouilfe  qu'il  y  a  dans  le  petit  creusr  formé  par  la 

raclure,  eft  précilëment  demêmecouleurque  celle 

.  de  tout  le  refte  tle  la  Médaille.    Nous  apprencMii 

par- là  une  choie  remarquable:  c'eft:  qu'q>rès  la 

taon  de  Séjaw^  on  ne  iè  contenta  pas  d'abattre 

iès  Statues  ,  de  brifer  les  Marbres  &  d'efiàcer  les 

Infcriptions  faites  en  Ton  honneur ,    ainft  qu'il 

pmit  par  THiftoire;  mais  encore, que  dans  une 

Ville  Municipale  A^Effwp^^  xm  porta  la  fureur 

jusqu'à  ôter  des  Monnoks  les  monumens  des 

honneurs  qu'on  av(Mt  rendus  à  ce  Favori.    Si, 

-  des  deux  Médailles  dont  il  s'agit.  Tune  échappa 

au  burin,  c'eft  qu'elle ^meura  abrs  cachée  en 

terre ,  ou  ailleurs. 

L'ÊMPiRK  de  ViTELLiirs  fut  fi  court,  que 


les' Médailles  de  bronze  de  la. première  grandeur', 
en  font  très -rares,  &  plus  encore  les  Médaillés 
Gréques.    Le  fameux  Antiquaire  Vaillant  • 
{a)  tient  les  Médailles  de  Vkillm  pour  plus  ra*  • 
res,  que  celles  d'O^ibf»^  6c  il  dit  pofinvemenc; 
qu'il  nV  en  a  que  d'Egypte»    Mais  Mr.  Havif^. 
tamp  {b)tn  polFéde  deux,  dont  Tune,  très-belle 
&  très- bien  confervée,  préfente  la  tête' de  f5- 
uliiuf,  toute  nue  \  avec  cette  Infcription  :  A. 
CXITEA.  KAIS.  r£FM.      Auhs  VittUtHS  Cafaf 
Getfitanicus  :  ôc  ayi  revers  ,  une  Viâoire  ,   qui 
ptaroit  fe  hâter,  portant  un  bpuquet  de  fleursâc 
un  laurier,  avec  la  première  année  de  TËmpire 
de  ViUllius^  marquée  à  côté,  AA. ,  Gfeft*à-dire  y 
AoxMfiavTt  A.  L'autre,  auffi  Gréjue^  n'eftpoinc 
d'Egjfpte.    La  tête  de  Vi$ellmt  y  paroit  courons 
née  de  lauriers,  avec  cette  Infcription;  A.  oxi^ 
"i^A,.  KAI.  S£B.    On  voit  au  revers,  l>iam  ou 
Cérisy  portant  des ideux  mains  un  Flambeau, & 
trois  lenres  qui  reftent,  les  autres  aianc  été  efEi* 
çées  par  l'injure  des  ternit  T£A.  ...  ce  qui  peue 
ùgMSiÇT  TelmeÏÏe  y  Ville  de  Carie  ^  de  Lycie  oé 
de  ^ifi£e^    Mr.  Havercamp ,  qui  a  encore  d^au«» 
très  Médailles  Romaines  de.  Vitellm  de  la  pré* 
miére  grandeur ,  déjà  publiées  par  d'autres,  nous 
en  donne  deux  de  la  féconde  grandeur,  dans  Tune 
desqudles  le  typeeft  diffèrent  de  celles  iqui  ont 
paru.  ... 

On  fait,  que  FauJHne^  Femme  de  l'Empe-. 
(eur  Marc  Akrfle  Antçmn^  fut  appeilé6(^}  Ma^ 

Ee  3  ter 

(4)  N»mUrMt,  Jtiffff  Grdtêf,  Pag.  2q«        {h)  fég.  477* 
(c)  Voiez  JULIUS  CAPITQLIMUS  ,  iû M^tTi^  ^Anttnin* 

Cap.  ^6.  U  U-deiTas  CASAyBOM, 


tm  Cafk^nmj  Méfe  des  Années.  Mais  jusqu^cj 
perlbone  h'a^ott  tiamré  ni|Ue  part  le  mixxnt  tkro 
donné  à  yuèa  Maefaj  Cirand^Mere  de  l'Ëmpe- 
reuT  H^ogéAsk.  Voki  une  (a)  Médaille  Gré« 
que  de  notre  Editeur,  qi^  nous  fappreod.  U  ia, 
mer  au  nombre  des  plus  rares  qu\l  poiSde ,  tant 
à  cauft  de  cette  particujarité  incoônqe,  que  pai^ 
ce  quVslle  cft  d'argent ,  de  la  première  gnoH 
dour.  On  y  voie  la  tête  de  y^Sa  Maefa ,  a*. 
vec  cette  Infcrîption.  lOTA.  UMZA  CSB.  JfinF. 
CTfA  :  yitMa  Mm/à  Augitfia ,  matew  €afir0^ 
Titm:  &  an  revers,  le  bufte  d*/^,  qui  baufiè 
la  main  droite  vers  la  poitiiae,  fie  donc  la  tête 
e&  couronnée  d%iqe  fieur  de  Lanus  ;  ce  qui 
inoanre  que  h  Médaille  eft  Egyptienne.  Mr. 
ihnf99camf  joint  îei  une  MétSiille  à^HéUogs- 
^llA^,  qui  n'a  ppîqc  encore  été  publiée,  &  que 
le  powiftur ,  Mr.  Sihaak  ,  lue  a  p^cais  de 
faire  deffiner,  La  tête  de  cet  Empereur  y  pa* 
roît ,  couronnée  de  fatucicrs ,  arec  cette  in- 
fêviptioii  Gréque  :  ATT.  KA.  M.  AtP.  AKTp. 

/mm»  AHêanimmy  fou^-entendex  c(J»nt ,  c'eA-à- 
àmy  les  Cyrr^fikm  :  car  et  furent  eux ,  qui  ta 
fisent  frapper,  comme  il  parent  par  le  rcrers^oà 
YxM  vote  le  Temple  de  leur  Jufiier^  furnoouné 
%m>m^^^ff^^^  arec  cette  Inftr^on  ;  ]CYF?HCTiUi 

4IOC  KATAIBATPÏ. 

FitiissoNSpar  une  autre  Médaille  très-^aie, 
du  {h\  CaUaf^ç  de  notre  Editeur,    £Ue  c«  df«^ 

gcnç 


genc  pur ,  2c  de  la  première  jgrandeur.  On  y 
voie  la  tête  deCoNSTANT^^  irGranJ ^couron^ 
née  de  pierreries,  avec  te  titre  d'AVGVSTVS: 
fif  au  revers,  uqc  zf^p  C^uf^prie  4^?  Jawiff^n 
a^  tnilieu  de  l4<}uene  on  lie  CA)SS A|^.  tfx  ces 
diBux  mms^  qui  fpu^i^  forîPCM  rïofçr^ptipji^  ^- 
ti|rc,  ce^^  de  f^jifi^^  bu  h  MtédiMte  a  k^  ff^p- 
pfie>  donqoient  à  Ç^nfia^tin %%)X  jlîçja  4c  fon  pro- 
pre qoiû  ^  te  plq3  Ajf perb/:  4^s  (itre$  •  celu)  de 
Ç^ar  AHffp\  a^ifluçl  il  te  coipp^rô^  )ui,-méi9e» 
cpinine  éuqt  (e  pi^émipr  Ëinpeirpji^  Chrétien  ^âc 
le  ^oodateuf  df  \^  ^o^fnl^  ^m,  \        *  . 

" ■  ;  •    '  ; 

ARTJÇî,3E   yi,: 

Hknrici  Valjeçii»  JVi^itis,  J)ppçi  <f (;^rf^ , 
Çonliliara,  ,&  Hiftori^^hi  R^gW  E^kfiiN- 
DATiONUJlMi  Lifjfi  -Qaipquc;  fk.  de  Cr^TÎ^ca 
f^ibri  duQ  :  ntunaj^m  anitea  tyçiç  yi^ti. 
Bfjusdem  ,    ut  ^  fjic^   Jfcip^bTH  i&  Km. 

Àccedunt  H£NR..   Valesii  Oratiànef  varias 
junâim  excufx  ;  &  Hadr.  Valesiî  Oratio 

.  iiuUa  iijiedita.  r^.a^tu:4  eft  HsifR.  y^LEsii 
Ki/>?,  ^b  Auâppç  Hadr,  Vaj:^^>,o  xeçOjgpt 
<$i  &  /em^datfi. .  ^detuf  Pf^T.(U>  Çt^j^ma:^** 

;   NO,  Fr.  RliQj.fr,  Hçp.,  gwTVw^^^f 

-.  .  •'  .   -,  '  . 

■"/,  ^    'Ee4  ecft:: 


ép^  .  BtBLibTHBQirB  Raisohmb^, 

; 

Ceft-à-dire: 

Gma  IJvrês  Je  Corrections  y,  é*  demx  faf 
'  tAri  Je  la  Critiqu fi ,  féo'  Henri  de  Va- 
'  LOisT^  Zeuier^  SetpteuntOrct^  CwfeiUer  & 
Hifiârhgraphe  Ju  Reà.    A  ces  Jeux  Ouvrages^ 
qui  ji avaient  jamais  vu  le  jokr  ^  ou  a  jaitit  la 
'  DiJJertatian  du  même  Auteur  fur  Us  PopoU 
Fondljiiai^f  teUes  Je  Nicolas  Rigault,^ 
/Ismaél'Boulliaud:  Je flus jJiverfesViar 
rangues  /Henri  de  Valois,  raiïembiées  ià^ 
C^  un  Panégyrique  Je  Louïs  XI  v%  far  Ha- 
PRIEN  DE  Valois  ,   avec  quelques  Poëfies 
Ju  Jermer^  n^aut  pwte^ar^  été  imftimées. 
Ou  amisûù  tête  Je  céyblume^laVie  d'HEH- 
,RI  DE.  Valois,  par  le  même  Hadrien  ,  fim 
trére^  revue  &  corrigée.  '  Le  tout  puUté  par 
Mr.  Pierre  Burmam,  Fils  Je  François , 
Fetit'Fils  Je  François;  qui  j^  a  joint  Je  fa  fa^ 
fOu  une  Préface,  Jes  Noces  séries  Indices  né^ 
cejfartes.    En  erand  in  quarto  ^  pagg.  en  touc 
3  72.    Â  AmpcrJam  chez  Salmo»  Schouten , 
X74Ô. 

IL  fu$roit  presaqe  d'avoir  donné  tout  du  long 
)e  titre  de  ce  Volume,  comme  venant  dç  pa- 
rpirre^  pour  e^rciter  la  carioficé  des  Savans,  & 
leur  faire  rechercher  le  Livrp  même.  Le  nom 
des  DE  Valois,  Henri  àc  Hadrien^  Frères, eft^ 
fi  célèbre  dans  la  Républioue  des  Lettres,  qu'çn 
ne  peut  qu'avoir  d'avance  oonne  opinion  de  tout 
ce  q^i  e(t  forti  de  leur  pl^me,  &  des  Ouvrages 
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0)ême  pofthumes^  auxquels  ils  n'auroieot  pas  mis 
la  dernière  main.  Le  nom  de  i'Edireur,  qui  y  a 
beaucoup  ajouté  du  fien>  feroit  aufli  atceodre  de 
quoi  relever  le  prix  du  préfenc  qu'il  fait  au  Pu* 
blic,  quand  même  on  ne  (àuroit  pas  que ,  tout 
jeune  encore,  il  a  été  jugé  digne  de  remplir  une 
Chaire  de  ProfefTeur  en  Belles^Lettres  dans  T A« 
cadémie  de  Franekit ,  &  de  fuccéder  à  Mr.  JVef- 
filingy  qui  laifla  vuide  cette  place  il  y  a  plus  de 
ouatre  ans.  Ainfi  je  puis  me  contenter  de  dire 
follement  en  gros  ce  qui  me  paroîtra  néceffaire , 
pour  faire  conpoicre  un  peu  plus  diftinébement 
le  fujec  des  diverfes  Pièces, dont  cette  ÇoUedtion 
cft  compofêe. 

'  Les  deux  plus  confidérables,&  auxquelles  les 
autres  ont  été  jointes  par  occafion,  ce  font  les 
CcfteBûms  A^H^Yi^Ki  DE  VALOis,&fon  Trai- 
té de  Y  Art  Critique,  Il  y  a  quelques  années,  que 
ces  deux  Ouvrages, après  avoir  demeuré  ii  long* 
tems  cachez  fie  négligez,  furent  portez  en  HoA 
lamdey  Se  y  tombèrent  entre  les  mains  de  Mr. 
PiKHRE  BURMAN,  le  célèbre  ProfefTeur  d'C7- 
tucht ,  qui^au(fi-tôt  réfblut  de  lés  publier.  Il  s'y 
(a)  engagea  même  formellement  envers  le  Pu* 
blic.  Mais ,  d'autres  occupations  ne  lui  aiant  pas 
permis  d'exécuter  fbndefiein,  Mr.  fbn  Neveu, 
de  même  nom>  le  pria  de  lui  en  lai^èt  le  foin» 

& 

(4)  <S>//^.  EpifioUr,  Tom.  IV.  f4g,  414.  dans  U 
Note  (ùx  une  Lettre  de.  GtMvms  à  NU,  Heinjîns  \  &  Tom. 
V.  pag.  69s.  dans  une  autre  Note  lut  une  Lettre  é*tienrê 
éé  VûUis  lui-même,  an  même  Htinfint^  où  il  paile  de 
^'Puyça^ç  Di  CrÙHâf  auquel  il  txavailloit  alqxs.   . 

£e  5 
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JIc  il  l'obciat  aiStpent.    Qyqlque  apé^ble  qof 
lui  fût  cecce  tâche,  il  auroic  «u  4'^bor(l  de  ouoi 
fe  rebuter,  G  le  defir  de  rendrt  (eryiçe  à  la  Ré* 
pubUque  de$  Lettre»  ne  lui  eut  fait  furmonter  les 
difficuhcx*  Le  Manufcrit,  de  )a  o^aifi  app^rem» 
ment  de  quelque  Copifte  QuLeâeur,donc  l'Au- 
teur fe  fer  voit,  aianD,  comme  on  fait,  perdu  dç 
bonne  beure  i'ufage  de  la  vue,  étpicep  fort  inau» 
vais  état,  (ûr^tout  pour  les  citations  des  anciens 
Auteurs,  Grecs  6c  Latins.    Mr.  B^rm^  Ta  rer 
vu  avec  ibin  ,âc  çorrigié  non  f^ulemçnt  un  grand 
nombre  de  fautes  de  divers  genres  ^  mais  encore 
confronté  les  PaiCigçs  citel  avçç  les  Originau^t, 
&  marqué  fouvent  le  Livre  &  la  Page  où  cba« 
cun  fe  trouve»   Cela  eft  auffi  utile  poi^r  les  Lec« 
iMTSj  que  vétilleux  ^  dégoûtant  pour  un  Eàh 
teur.    On  devroit  en  tenir  plvis  da  cpippre,  ^ 
ne  font  aial-à*propQS  quelques-  un^  ,  qw  ipépri*. 
fent  même  un  tel  travail,  eomme  le  oroianc  fore 
an  dedbus  de  la  gloire  qu'ils  fe  proçierte^c  é^, 
leucs  propres  produâions.    Mais  Mr.  St^r»^ 
aplus  fait  encore.    U  nous  donpe  4^  (a  (9Çpf!i 
d^  Notes  p  quelquefois  a0è%  Ipogu^»  idans  l^s- 
quetlei  ou  il  confirme  par  de  .nouvelles  prcuvfa 
les  peniees  de  fpn  Auteur  >  on  il  les  réfute,  4ç 
quoi  néanmoins  il  a  raremfiot  oçcd$<m  i  Q^  i 
ijKlique  d'auues  Ecrivains  cnoderoes^   qui  pa( 
^  les  mêmes  remarques  &  les  mêmes  conjec- 
tures, comme  il  aroive  fouvent  que  les  Savans  Ce 
rencontrent  ainfi,  puifimt  les  uns  ^  les  autrç;. 
dans  des  iburces  cooununes  Se  iavariables. 
'   Lu  Mmmdatkms^  ou  Correâkms,  qui  p»* 
roiflènt  icij  diriges  tn  cinq  Livres ,  feac  et  la 

natu- 


Ds^ture  dç  c^  Ouvrages  de  Critique,  ^ue  usa  da 
Savans  ont  publie:;^  fous  divers  titres ,  c'eft>à- 
dire  9  qui  ccmtieQneoc  des  ObTervatioos  mêlées 
&  détachées  II  de  divers  genres ,  où  tantôc  on 
corrige  quelques  paflages  d'anciens  Auteurs  % 
tatuôc  00  les  explique,  taocôc  oq  traite  quelque 
poiQtd'Ijiftoire  ou  d'Antiquité;  fie  autres  cho* 
lès  fecDblables,  à  l'occaGon  de^uelles  oo  releva 
jbuveiules  fautes  ouïes  inexaâitudesde  quelques 
Ecrivains  modernes.  Les  Obfervatioqs  d'Hfirrî 
4^  Valois  roulent  presque  toutes  fur  des  A$êtHiTi 
Gfics.  On  en  trouve  d'abord  fur  quelques  P^ 
r«r  de  t^gUfiy  tnais  en  petit  nombre;,  fie  une, 
(4)  fur  un  paûàge  difficile  de  l'Evai^ile  (i)  de 
St*  Marc.  Dion  Chrysostome  fourok; 
feul  la  principale  matière  du  $ec^ui  Uvfe.  Vujk* 
LosTRATE  occupe  ur^e  grande  partie  da  Troi^. 
févu:^  Demosthvnic  ,  da  ^(ttr^m-y  Se  Ë^ 
I«IBN ,  du  Çim^kme. 

Psu  de  gens  ont  tr^vaiUé  iûr  Vjirt  ek  h  Cf%* , 
iw^i  pour  en  faire  fhiftoire  y  ou  en  donner  lea 
rcgles^fie  quelques  Savans  du  premier  ordre  ^  qui 
avoienc  conçu  le  deiSeio  d'un  vu  Ouvrage»  ionc 
ports  ^  1^3Eécuter.    On  en  verra  k  deHHn* 

bre-p 

kh)  Chftp.  lu.  vfrÇ,  %\.  '^hryw  y^  {Tri  ^/çif  Ctif 
€é9ç  ].  L' Auteqx  i«f  poite  e<t  ^kiyw  tux  f  ateM  4t  Njo&. 
t«e  ScigB«wr  jESIiS-CiWISirs  &  il  UsldMir&  CÊf  iU  diféêwt^ 
^H*it  éf»itfini  de  U  JUtufon^  c'dt.à  dire,  .()U*iIs  faitoîeaç 
ftmblant  de  le  cfoii^,  poux  faire  letiter  hr  foule.  CRAR:«i 
Lts  eu  M0UI.1V  a«!ok  Toobn  ata&  cx^qoà  le  p«IËi§i8» 
Mi.  ^urmtmt  apù»  d'au(ic«^,^seif«(C9  cette  ixMctpn^tatixHiv 
y  le  détçimine  pqut  celle  qui  atcàbue  ce  juge9ieat  à  la 
Multitude:  Dtcdam  tmm  htmius^  tuiûr  metm  n»»  gmfÙM 
0i^^S  car  Us  difolent»  qu'il  ëcoit  hozs  de  luù 
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bremcnc  dans  la  Préface  de  notre  Edkeur,  qaf 
témoigne  avec  raifon  être  fâché  de  ce  qu'il  ne 
peut  publier  qu'ioiparfaic  POuvrage  de  (on  Au« 
ceur  en  ce  genre.    U  dévoie  être  compofi  de 
deux  Livres  tdonc  il  ne  refte  d'ender  que  le  pré- 
imer,  qui  eft  purement  hiftorique..  L'Auteur^ 
après  avoir  traité  des  difierens  noms  que  l'Anti- 
quité donnoic  i  ceux  qui  exerçoienr  la  Critique, 
ou  quelcune  de  fes  parties,  &  dit  quelque  chofe 
fur  Texcellence  &  l'utilité  de  cet  Art;  éiit  paflfer 
en  revue  ceux  qui  s'y  ibntdiftinguez,  en  corn* 
mençant  par  Socratc  ,  &  Platon  ,  qu'il  en 
r^rde  comme  les  Pérès.    Parmi  cette  foule,  il 
met  des  Rois  &  des  Princes  mêmes,  un  Pto- 
liOME^fi  Evergéte^  &  un  Juba,  Roi  de  Mam^ 
ritétme.    Mais  il  n^a  laifle  que  crois  ou  quatre  pe* 
ttts Chapitres  du  Second  Livre,  qui étoit  le  prin- 
cipal*   Il  y  définit  la  Criti^têey  fArt  dt  juger  det 
Etritîf  tant  dis  Anciens  y  que  des  Modernes  ^  de 
quelque  nature  qu'ils  foienc.    Et  il  la  divife  en 
quatre  parties,  dont  il  devoit  traiter.     La  pré^ 
imére  eft,  Vexplicatian  de  ce  qu'il  y  a  d'obfcur 
dans  les  termes  &  les  penfées  des  Auteurs.     La' 
féconde,  la  €9rreéhen  des  endroits  fautifs.    La' 
trôifiéroe,  qu'il  appelle  obfervath  ^  c'eft-à-dire 
apparemment,  l'attention  a  noter  les  endroits  re* 
xnarquables.    Et  la  dernière,  le  jugement  y  ou  la 
Hmfitre  de  ce  que  difent  les  Auteurs.  ^ 

'  Après  cet  Ouvrage  imparfait;  Mr.  Burman  a' 
lace  trois  Diflerutions ,  en  forme  de  Lettres, 
iir  ce  que  les  Romains  appelloient  Popub  fundi: 
point  d'Antiquité  fort  oblcur,  qui  a  donné  bien 
ûft  l'exerçiçe  wx  SsivaQs.    La  première  eft  de 


t 


-Nicolas  Rigault  ;  la  fecoode  y  dlsMAEi» 
BoULLiAUD^  &  h  troifiéme^  de  notre  HtjM 
de  Falots.    Ces  Pièces  a  voient  (a)  dqa  été  in*- 
ferées  dans  le  IL  Tome  du  Tt/fir  des  Antique^ 
•$ez  Romaines  i,  recueilli  parGitiËVius:  mais  ek 
les  paroiflencici  plus  correâes  en  bien  des  en^- 
droits,  comme  l'Ediceur  l'a  reconnu  par  la  con;« 
frontation  avec  la  copie  fur  laquelle  il  les  a  faic 
rtmprimeFyqui  fe  trou  voit  jointe  aux  Manufcrica 
'  de  ion  Auteur.    Il  n'a  pas  tenu  à  lui ,  qi^'il  ne 
profitât  d'une  occafion  fi  favorable ,  pour  fiiise 
au  Public  un  autre  préfent,  qui  auroit  été  bien 
aiTorti.    Le-doAe  Jean  Frédéric  Gromo- 
vius  a  laiiTé  une  Diflèrtation  manuicrite  fur  la 
même  matière dies  TofuH-Fundi^i^  Jaques yioa 
•  FUSj»  (Jh)  avoit  promis  en  quelque  manière  de  la 
publier  à  M  fin  de  fon  Edition  a'Âi^LV^GELLi:; 
mais  il  changea  de  ientiment,  pour  ne  pas  grof- 
fir,  dit-il,  le  volume.    Le  Petit-Fils ,  Mr.  A" 
traèaf^  Gronovinsy  quia  hérité  du  Minttfcri}:^ 
s'eft  excufè  de  le  communiquer  à  Mr.  Burmavy 
tan  Ami  &  fea  Parent  ^  par  la  raifon  qu'il  veut 
lui-même  le  publier  avec  d'autres  Opufcules  a* 
necdotes  du  même  Auteur.  Il  faut  elpérer ,  qu'U 
tiendra:  parole.  ^ 

,  On  trouve  enfoite  raffemblécs,  félon  Tordre 

des  tems,  cinq  Harangues  d'Henri  de  Valois  :  la 

.  première,  fur  ïcCouronnement  delà  Reine  Chris-» 

TXN& 

(4)  Celle  de  T^lgâmk  fîit  d'abord  imprimée  \  Tout ,  ea 
Ust,     Et  puis,  jointe  à  ccUcs  d*lfmdët JBsuWaud  &  d'H«n« 
•  fi  de  Vàhis^  à  Of >o ,    en  K56.     conime  l'indique  le'£. 
KiCBROK»  dans  Tes  MémotWi  Tômi  XXL  pag.  69. 

(f)  N9U  in  AVU  GEU.N«^.w/tf»fWLib.XVJ.Cap.i)« 


b  àiottéetrob  Savtm,  leP.SiRMk^ifD^Pisib^ 
AS  Dvpvi ,  &  le  P.  Pëtau  ^  &  la  demiér%, 
è  h  iouaûge  du  Gardmal  Ma^arih,  fur  hiPaàac 
des  Pytéfiéèi^  fûtt  en  KÎ59.  Cdle-ci,  «uffibîm 
que  la  première,  ti'avoieâc  jat&aîs  (#) ^é  impri* 
tuées  )  autant  que  Mr.  Burmsm  a  pu  le  âtcrfr. 
Les  trois  Oraifons  Funèbres  ne  fe  trouvent  que 
dans  des  Livres,  {h)  qui  ne  fiint  pas  entre  te 
fliatns  de  tout  le  monde.  Atnfî  bien  des  gens 
filuix)nt  bon  gré  à  l'Ëditeur  de  les  avoir  Infixées 
parmi  ces  Opufcuies.  Il  a  mis  auffi  quelques  No* 
tes  fur  l'Orailbn  Funébte  de  P/^r^nr,  entr'aurrts 
fur  le  jugement  ftot>  avantageux  que  l'Orateur 
porte  de  ce  ftvànt  Jdtâce  t  au  préjudice  de  ScA* 
tm£ft,  dans  lesdi(^utes  qu'il»  eurent  enfembl^ 
&  ftir  rinjure  faite  à  la  mémoire  d'un  autre  ^- 

vaut 

<4}  L«  p.  KiCaaOM  me«  entre  les  %çv!t9  ^Hnri  Je 
Valois:  HARANGUES  à  la  Tl^ine  de  Suéde t  &  quelques  autres 

{Retins  pikeu  Tom.  V.  pjig.  141.  Mftis  il  né  xnatquc  hi 
«  lidn  »  ai  I^année  de  l^tnp^effiaa.  BC  toiiiint  il  nef  inet 
le  ticx9  qu*ea  François  j  iiiM  veut  paU  -^âtie  j^aïkx  ç/^ 
de  pièces  manufcrites.    . 

{b)  £Ues  fotir  fOut^S  trôii  dans  les  Vtta  ^iîeSlêfém 
altcfwi  Vironm  ,  recueillies  par  QuiLtAUMa  BATES,  8e 
imprimées  \  Unéfts  ta  i^li.  Celle  de  Pt$am  eft  anfli  à 
la  tête  de  Ton  Edition  d*JSpipbahe  }  &  celle  de  Sinmndt 
au  devant  delà  dernière  Édition  de  tes  Oeuvres ^  faite  i 
iTeni^,  Mf.  Bumiah  rdéte  une  bévue  Turf  tcftant^  du  ^« 
IflCERON,  au  fujet  de  l*Orai[on  Funèbre  de  Dupui.  Il  a- 
voit,  comme  il  faut,  attribué  cette  Harangue  »  aufE-biea 
q«€  les  deux  autre»  «  à  Henri  de  VmieîJ,  Totm.  V.  pag. 
141.  Ccpetidafit  dans  le  Tême  X.  Part.  U  pag.  157.- il 
s*aceufe  lui^-mème  de  s'itr«  trompé  ,  la  ^iéec*  dit  il, 
étant  véritablement  du  frère  Hadriem»  l>e  M souicrif  ,  liit 
lo^uel  Mr«  Burmén  U  publie  ici  à  fuâUoit.p.amK  établir  la 
vérité  du  fait.  • 


craint  du  premier  oHlre^  de  PIUuftrÉ  GnoTitJi^ 
en  débitant,  cdDOie  fait  DeV^iiaist  après  que!»» 

2ues  aucrc8 ,  que  tt  pand  hotnitic  étint  mort 
ïathotiqite^Rixnàin  dans  le  cûeur,  &  a  voit  ré«> 
fotu  d'embraâcr  publiquecncac  fe  Papbnie)  fi  la 
«lorc  ne  Tcût  prévenu.  La  Note^  où  Mt,Buf^ 
•mon  prend  Et  défanft,  eft  («)  fort  ioogue:  maii 
ii  a  cru  avec  nUfoU  devoir  empccber  ique  Tauto* 
«ire  de  J)v  ^<i&ir  ti'ajoutât  du  poids  à  la  cakxr^ 
SHC  contre  mn  trh^ptâmd  hùtimé  ^  jm  m  rendu  Jb 
tmès'i^tmds  fiiÊviets  ^  aux  Liftrviy  ^  à  fa  Ps*> 

-.  .VxAisJ^  pour  ce  qui  re^de  les  Opufcnkg 
d*Henri  de  Valois.    Sa  Vte ,  mife.à  k  têçeAl  Vo* 
lume,  ne  pouvoit  être  mieux  placée.    Elle  a 
-été  écrite  par  ILulrien  ùm  Frére^  &  elk  parek 
ici  revue  &  corrigée  par  l'Auteur  même  :  de  for- 
te que  cette  'Eâicidb  «Ift  proféfôblè  i  celles  qu'oa 
avoit  déjà  dans  le  Recueil  de  Bâtes  ^  &  dans 
-Oft  kiéè  Vbhwnes  <  >  )  <tes  ^(^iens  l^i^vainf  de 
'i'A^oMf  EcetéÊapijué  ^  publia  pdf  Hè^h    Les 
4mtF«s  Ô^Kilféme^  ^^r^  coàmeiit  je^  un  P^« 
négyrique  de  Louis  XIV.  &  quelques  Poëliesy 
qui  n'a  voient  jamais  été  imprimées.     Le  Pané- 
gyrique fut  coropoft  iSc^ebiié  en  16^4,  pour  re- 
mercier le  Roi  d'une  nouvelle  penfion  qu'il  ve- 
Jicrk  tte  hi  dènftcr,  dfe  dou^-cens  livres.    1^9 
'Poëfi<3s'0!it^é  ottomunîquées  perle  célèbre  Mr. 
"D'OïtViLLÉ,  Pwfeflcur  à  J^^rferdutn^  qui*  en 
ipoflMcât  tê  Mànufcrk.    Ëtfes  fervifont  de  fup- 
pléisfait  au  Ri^cueil  des  ^mrés ,  ^u*on  trouve  à 

la 


(î 


4)  l^^t.  •i|9-^45- 

;  Tom*  XU»  f<>x«  <I5«  £</>>•  Cm^it'^  172^ 


4fS      BlBUOTHCQUE  RaISONNEV, 

Ja  fin  du  VaUjUma-j  Ce  Mr.  Bmrmum  indîqiie  la 
Endroits  où  elles  doivent  être  placées.  Ces  pe- 
tites Pièces  fimt  enjouées  2c  gaillardes:  FËdi- 
teuren  avertit^  afin  que  les  Leâeurs  rdiarba:* 
tifs,  les  ievéres  Cstams^  n'jr  jettent  pas  les  yeux. 
Il  promet  de  nous  donner  bien-tôt  les  Aiverfâ^ 
tia  du  (avant  Nicolas  Heinsius  ,  qui  font 
4déja  fous  preilè:  comme  auffi  une  jinsbolope^ 
A^E^grammes  o*  ^  Fo'éfies  Lafimei^  augmentées 
d'un  grand  nombre  d'anecdotes ,  qu'a  joindra 
mix  Recueils  de  Pithou  &  de  Scaliger,  & 
qu'il  accompagnera  de  (es  propres  Notes.  Avec 
ic  tems  ,(àns  doute,  le  Public  lui  aura  bien  d'au- 
tres obligations.  1 


ARTICLE    VIL 

Jacob I  Ode,  Prtfejfms  I^jeâmyCohÊMEH-* 
^  TARius  DE  Angelis.  Trajcâl  ad  Rhe* 
^   num ,  éi^J  Mstthaum  Vf/cb,  BMèofoLm.  A. 

]  C'eft-à-dire: 

Traite'  des  Anges  ,^  VIfr.  Jaques  Ode', 
Prcfeffeur  d'Utrecht.    A  Utrétht  1739.    In 

auarco ,  pages  106% ,  fans  compta  fEpkre  Dé- 
icatoire  ,    la  Préface^  .&  4  Indices,   U 
l.pourks  Mots  Arabei^  HébretfXy  Grecs  é* 
^  j    Latins  Jùrleitjuek  on  trouve  des  Eclaircijfimens 
dans  P Ouvrage:  le  2.  four  les  Fajfages  de  fE^ 

crituro 


crituri  quf  y  font  éclair cit  ou  expUfués:  k  %^ 
.four  les  Auteurs  qui  y  font  alléguas  y  ou  exfè^ 
quésy  ou  examinés  y  ou  réfutés^  ^  le  dermor^ 
'  four  les  Matières  ffincifales. 

# 

L'Etude  du  Monàe  Angélique  n'eft  pas, à  beau-^ 
coup  près,  de  pure  &  utnple  curioficé.  Des 
Hommes  y  &  des  Chrétiens  ne  peuvent  qu*y 
prendre  un  grand  intérêt.  Notre  Nature,  & 
notre  Etat  préfent  établirent  ,  entre  les  An* 
ges  &  nous,  des  Relations  c^é  la  Religion  de 
yéfuS'Chrifi  fortifie,  tant  par  l'eipérance  ,  que 
par  la  crainte  de  l'avenir.  On  ne  fiiuroit  faire 
réflexion  là-defTus,  fans  fbuhaiter  de  pouvoir 
connoitre  d'avance  des  Intelligences  dont  la  So*- 
ciété  doit  faire,  après  la  mort,  une  grande  par« 
tie  de  notre  Bc^heur,  ou  de  notre  Malheur  eter« 
nel.  Il  eft  même  certain  que  l'Ecriture  attri- 
bue  à  ces  Efprits,  Bons  ou  Mauvais,  un  Mi- 
niftère,  &  des  Opérations,  qui,  dès  cette  vie, 
méritent  de  notre  part  une  attention  finguliè- 
te.  Cet  Article  de  la  Théologie  Chrétienne  eft 
donc  fi  confîdérable  en  lui-même,  que  Ton  ne 
peut  recevoir  ,  avec  afTez  de  reconnoiilànce, 
un  Ouvrage,  où  Ton  trouve  toutes  les  Matières, 

3ui  concernent  les  Anges,  traitées  &  approfon* 
ïts  avec  une  Erudition  très  rare,  &.un  Ordre 
très  méthodique.    - 

Tel  eft  le  Traiteront  on  vient  de  lire  le  Tî" 
tre.  Dans  YEpitre  DéMcatoirOy  adreflee  au  Vé* 
nérable  Magiftrat,  aux  Curateurs  de  l'Uni verfi- 
té,  &  aux  Savansd17/rwA/,  Mr.  OJé  nous  ap- 
prend qu'il  en  conçut  le  deffein ,  dès  qu'il  mc 
:    Tom.  XXI IL  Part.  IL  Ff        char- 
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chargé  de  It  ProftfSoo  extraot^niûtft.ea  Théo- 
k^e  j  qu'il  en  avok  publié,  dcpuisv£Kp&  ftns^^i* 
vers  morceaux  décacfaés;  qu'il av€He-/l'abQrddieA 
Ciné  toutes  ces  DifimaeiioiiiB  aux  Exercices  Aca- 
démiques de  fes  Etudians  y  &  qu'à  préfênt  dé- 
chaigé  dè^Pxofeffion,  ila  rafieisibk  toutes  ce§ 
diverfts  Pièces ,  pour  en  faire  un  Oarragexom^ 
pltic  fuv  une  matière  ,  qui  bien  que  ^bj^/^,  âd 

fiifSi,  f^a  pourtant  étéjus^u^ià  him  traitée  par  f^rn 

Gomme  ce.  dernief  point  pourroit  être.  im»r^ 
prêté  d'une'  façon  peu  favoia^le^  le  fàvant  Pro« 
ralëur  ex^ique>  dans  hiSr^ace^  ce  qu'il  avoit 
voulu  dire.  Il  y  dit,  qu'après  s'être  décertniDé 
au  choix  de  ce  iiyet,  il  checchia  tous  leS:  Auteurs 
anciens  &  modernes,  qui  çn  avoient  écrit  qiiel^ 
quecboië;  S&qu%Ta  grande  furprife-,  il  n^en 
put  découvrir  que  deHX>  de  quelque  mcrits,  qui 
cuilbnt  rien  donné  d'approchant  de.  Ce  qu'il  nncH 
ditoit.  Le  premier  eft  Othon  Casmann^  Et^ 
teur  du  Collège  de  Sutdt^  dont  VAmgéhgtafbia 
parut  à  Ffancf^n  en  1^65  ;  âc  le.  fécond  eâ  JS^ 
iienneClo>tZy  OMCiot^us^  qui  put>Ha  fan  .^^f^xi;^ 
Uatrk  k  R0p9fh  m  1636.  Les. mouyemens,  cpm 
Mr.  OSffb  donna  pour  déterrer  l'un  âcraucce^^ne 
forent  que  médiocrement  récompenfes.  Casmam 
n'ii  fait  que  raflèmbler,  fans  goût  &  fans  choixt^ 
les  diverfes  fpéculacionsdesScholaftiques  ^  àcCkt-^ 
fàus  s'ëft  presque  borité  à  la  Controverfe^  contm 
PEglife  Romaine  fur  le  Culte  des  Ângesé  Faute 
d'autres  Guides  ,  &' d'autres  fecours,  force-a 
donc  été  )^-f)|otre' Savant  de  recueillir  fe^  macéi- 

riàux 


fiauxde  qaantitd  dtf  E)t(]feraKfoncr,  dttlT&èitt|K> 
.fie  cf  autres  Ecrits^  dont  il  riz  pommtit  pbim  fék 
ufage  fand  noniittèr  les  Auteurs.  ^  >     '  ^ 

.  On:  lui  a  aiûfi  l'bbiktition  d'avoir  eidéaaté  <^ 
cpie  perictme,  j(?^tmt,  n'avoir  encore  ctitttf^ 
pris,  oii  jpcut-£tre  ofé  entreprendre;  fi^Tobli^ 
don  eft  d -autant  plus  girande,  que  la  mànîèfo  de 
l'etécurion  donné  à  fon  trafVâil  une  utiiicé  trUb 
réelle;  pi^sque  l^Sknt  à  Fécart  tes  vwncà-fubtK 
litésde  PEcole,  où  Ton  n^apprend' riai  y  il'« 
difcnté ,  fort  au  long  ,  totiteè  issr  Qj^eftiorii^ 
glandes  &  petite^)  qui  fervent  ou  à  iaftruire,  oli 
à  exf^uer  l^Ecriture.  On  conçoit  aifément  qist 
la  multitude,  &  que  la  diverfité  dé  ces  Diftu^ 
iioQ»  ne.  peuvent  aue  lui  avoiAr  coûté  beàueouè 
de  telkis,  &  de  panes:  Quand  i^s'agit  d^épui(er 
un  fâjer  auffi  vafte,  dr  auffi  obfcur  que  l^'eft  cé^ 
lui  de  la  Nature  Angélique  ;  ^uand  ott  veut  ât 
Yoir'  &  rapporter  ce  qtfenont  dit  leSfPâieààjléfe 
Jui6)  les  MahofhéCans,  tes  Chréâeins,  le&  Aii^ 
ciens,  les  Modernes  :  quand  on  examine  fitqïie 
'l'oacoiiipare  tes  Opinionis  dîvetfès  'def  Sftvans^ 
quelquefois  pour  les*  appuyer,  ibuvent  pour  kt 
combattre ,  i(  ftuo:  tant  Ure  ,  tant  co^ét ,  tant 
4lift:uter,  que  Ton  ne  peut  aflbz  admiter  le  cou<« 
rage  de  ceux  qui  le  font.  Il  eft  vrai  que  cela  pro- 
duit ordlnairemeiit  dé'  gros  Volumies,  A  que  ccr 
lui-çi  \'eft  devenu  nçceiT^irement  de  la  ibrte*  < 
.  Mr.  Odé  a  bien  pvévu ,  qu'il  y  auroii  quel^uet 
Perfônttcs,quîne  mamiuerdieiit  pas  de  fe  récrier 
,CQntrç  la  grc^lft  4e  fou  Livre.  Mais  dansliî 
fesme^&  juftè  perfua&on  que  Tin^ortance,  IV 

tendance,  &  la  be&ùté  de  la  matière,  de  mêonte 

-  ■       ^'-      '•  ^    '«-pf^-  -'•''    .   que 


3ue  les  éclaircifletnens  donnés  fur  quantité  d'en^ 
roics  de  PEcriture Sainte,  le  judifieroienc  affez 
dans  Topinion  des  vrais  Théolc^iens,  il  fe  mec 
/fort  au  aeflus  dea  Cènfures  de  tous  les  autres , 

Îui  ne  prononcent,  dit- il,  que  témérairement  y 
Se  que  par  envie  y  lur  tout  ce  qui  s'appelle  Eru* 
ditjon,  &  Savant.  Ce  qu'il  ajoute  de  ces  der* 
nie^s,  parmi  lesquels  il  prétend  qu'il  y  a  des  Ec- 
cléfiaftiques,  qui  bien  loin  tPefiimer  le  vrai  fa* 
iWir ,  efi  fint  même  une  hen$e  y  é^  un  ârime , 
afin  de  plaire  à  un  petit  Feu^j  ignorant  ^  ySr- 
ferfiitieux  ,  ^ue  la  Mipre  a  fait  venir  ùi  des  Fajs 
étrangers;  cela,  dis-je,  m'a  paru  6  royftérieux, 
&  me  paâe  fi  fort,  que  j'ai  cru  faire  plaifir  aux 
leâeurs  qui  aiment  à  déchiffrer  les  Enigmes,  de 
leur  donner.,  au  [a)  bas  de  la  page,  les  termes 
de  l'Original.  Je  l'avoue  à  ma  h<Mite,  je  nec<^ 
nois  pas  aflèz  l'état  préfent  de  la  Province  d'I/- 
treçht ^ipoarÙLSOiv  quelle  eft  cette Pepulice  ét^a»^ 
gère  que  quelques*uns  de  Mrs.  les  Ecçléfîaftioues 
du  Pays  fe  croiroient  obliges  de  ménager  par  Po» 
litique,  ou  à  laquelle  ils  ne  pavent  plaire  qu'en 
•<lécriant  les  gens  doâes  &  leurs  Ouvrages. 
Quoi  qu'il  en  fi)it  de  cela  >  le  Traité  de  Mr. 

Odé 


(4)  xÂdhafci^  Jii  refpcnêUrem  f  graviter  9  crimtn4ti»ms  ^ 
ér  iiM  hominum  >  de  emni  ErncUtione  temtre  ^  éf  de  doùforum 
Viremm  Imt^atiembus -,  tnvidiofe  js^ieMntium  ^  ffinns  dignwit 
^tmfgrem  9  tfmciem  de  rébus  grtmwis  meme^U  diJfefMmr  «  mmita 
eUceret^HS  diSa  nollem»  deberem^  ^  fnrninm  cfmdtmd*  imfeU^ 
tUate  ér  imeimtaie  nojirernm  tetoforum  «  tjuibuf  vert  nemims 
Éruditi'»  nihili  dfiimàtur ,  imo  Hiam  prebro  hétetur  ,  met  viti» 
^ertitter  »  db  us  quefne  tfui  alitjHêd  in  Ecete/U  mmims  obemet  , 
.f»  vidêliut  animo  atqtte  fine ^ia  vel  rudi &  fi0erfiitief»>,  tfuem 
(AT  fereffritw  kris  ttétduxif  ^etuérid  >  fùuedof  Pe^elle  >  vel  &c.    . 


Oflf^  contient  X  Se^hns^  dont  chacune  eft  par- 
tagée en  plus  ou  moin$  de  Chaj^ttesj  félon  les 
çiatières  quiv  font  relatives.  ^  Afin  d'en  donner 
une  idée  générale,  &  d'en  expofer  le  Plan ,  je 
dois  marquer  d'abord  quel  eft  le  Sujet  des  Sec-* 
tions.  Lai.  traite  des  Noms  qui  font  donnés 
aux  Anges:  là  II.  deleur  £x//7e;!rrf,  &.  de  leur 
Origine  \  la  III.  deleur  ïsT^ftfre:  la  I V«  des  Jli|^ 
vais  Anges  :  la  V;  du  JJeu  014  font  les  Anges  :1a 
VI.  de  \q\xx Nombre:  la  VIL  dç  leur  Ordroi  la 
VIII.  de  leur  Mimfière\  la  IX.  de  \t\xt  Cuhe\ 
&  la  X  enfin  de  ÏAt^e  A^  Jehovah ^oxx  de  l'E- 
ternel,  Fik  de  Diené  Après  cette  vue  abrégée^ 
on  attend  enfuirede  moi  que  je  donne  le  précis, 
de  toutes  les  Se&ioTts;  &  rien  ne  me  fera  plusaifé^ 
puisque  l'Auteur  nous  l'a  donné  lui  même  dans 
ià  Préface,  Je  n'aurai  qu'à  traduirjer^e  qu'il  y  dir, 
fie  l'on  aura  la  bonté  de  fe  fouvenir  que  c'eft  lui- 
même  qui  parle,  y 
„  Dans  la  J.  SfiCTloN,  dit  il  ^  j'ai  expliqué 
^  fon  au  long,  non -feulement  les  Noms  aesi 
„  Anges  bons  Se  mauvais^  mais  encore  .^'ufage 
^  qu'en  ont  fait  les  Auteurs  tant  façrés  qu^  pro* 
),  tanes  ;  &  comme  cçtte  prolixité  auroit  pu  par 
„  roitredetrop  à  quelqu'un  ,  j'en  ai  donné,  à 
^  la  page  204.,  des  raifons  que  je  crois  bonnes. 
„  Elle  a  pourtant  été  caufe  que  de  peur  de  Ja. 
,,  rendre  jufteraent  repr^benûble  ,  j'ai  omis  ce 
,j  que  j'avois  raflemblé  fur  les  Noms  embléma- 
^  tiques  du  Diable,  tels  que  font  ceux  d^e  Serf_ 
^  fentyde  Dragm^de  Béelzehuly  &  que  je  n'en 
^,  ai  rien  dit  qu'en  paffant. 

j,  P^s  la  II.  Section  ,  j'ai  démoq^ré  par 


/ 
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,3  k  SaiiMte  Ëcnture,   contre  les  Saddueém^ 
^  qu'il  7^  dias  ÀDged,  &  qu'ils  (duc  des  Subftans* 
y^  c«  raifoiimbles^  &  j'ai  i-eéherdié  avec  foin 
,',  ce  qui  ^ouvok  lier  cette  erreur  Sadducéenne  a- 
„  Vcc  les  autres  (èntimeds  de  cette  Nation  im- 
,^  pie.  ^'âienfukeeitaminé  &  làRaifoâ,abandon- 
yi  ûëe  à  ft« propres  forces, OÙ  mêi!ne  ihftruite  par 
,>'  l'expérience ,  edfeigne  quMl  7  a  des  Anges.  A- 
,j  prtsqûoi  aiant  cherché  par  quelle  voie,  &  par 
^  quel  moyen,  les  Gentils  acquirent  quelque  cou- 
^  noiflàficè  des  Anges,  j'établis ,  par  des  Oocu- 
,',  mens  p4x)bables,  qu'ils  les -tirèrent  de  l'Orient, 
^  où  ils  firent  de  frequens  Voyages ,  je  prouve 
»  par  çrand"nombre  d'Indications,  qu'ils  y  fu- 
^  rent  Confirmés  par  les  apparitions  des  Spe€tres^ 
,j  par4esOrtff&x,  par  la  Magie  ySx,vxt  ceux  qui 
yj  étdicnt.^^WW/y  des  Démons;  éc  fobferve  que 
,-,  leur  Pofté^ité  embrafla  avec  une'  extrême  fa- 
^  cilité,  &  par  inclination,  ce  qu'elle  avoit  ap- 
j^  pris  de  fes  Ancêtres  àù  fiijet  dcsl>^^»x.  D'aU- 
j,  leurs  j'approfondis  lesraifonsqueJWi?//?  a  eues,' 
,',  de  tie  pas  faire  une  memiop  expreile  de  la 
,-,  Création  des  Anges;  &  je  fais  voir,  que  bien 
,-,  que  foroîés  à  l'image  dé  Dieu, on  tie  doit  pas 
^  m  re^rder  comme  aiant  été  les  Créateurs  de 
„  ce  &£>hdè,ainfi  que  certains  Hérétiques  Tont 
j'jCru.  Enfin  je  prouve,  par  de  bonnes  railbns, 
jj  que  les  Anges  furent  créés  le  premier  jour,  & 
j,  non  avant  ce  Monde, comme  l'ont  penféplu- 
yy  fieurs  Chrétiens  de  l'Antiquité ,  dont  le  (ènti- 
j,  ment  eft  devenu  celui  des Socijfiens y&c  desÂe- 
yy  montrant. 

„  il  Vagit,  dians  lalll.  Sectiok,  de  la  Na- 
ture 


',,  niredes  Aûgés  ^  &  zpxhs  avoir  rapfk)rté  i«s 
„  diverfes  Opinions  des  Paiens^  des  ChaUêem, 
,,  dés  y»/fj^,  dès  'MahoTnétans  ^  &  des  Chrétèem^ 
>5  on  examine  à  fohd  la  'Dijjhrtaiiàn  écHte  par 
3,  I^oerfius  pour  prouver  que  les  Anges  oht  des 
.,,  Corps.  On  toutient  <jue  letir  Eflencc  cou*- 
^,  fifee  datis  l'aftivité  de  penfer.  On  traite  de 
„  lèurisFaculréstânt'Nàtafellésî  que  Morale»; 
^,  &  l'on  rtiôArfe  qu*iU  furent  tous  t:réés  dam 
^y  un  état  &  dlins  une  ijôhdicioo  >  ^Ui  piitent 
i,  Changer^  qu'il  y  en  eut  plufieùrs  (}ui  en  çba»- 
„  èereht  par  rabus  t}u'ils  nf ôfit  de  ledr  libre-  ar- 
*,,  bitre;  &  que  cependant  ni  lés  tfetamcs,  m 
„  les  Anges  éux-tnêttiés,  n'ont  riéh  qui  liés  au* 
„  fôrife  à  bîârfjer  ces  artkngertiéiis  de  Oîëu. 

„  Dans  la  IV.  iSECTiON,  il  s'agit  des  toan- 
.,  vais  Anges;  &  d'abord  on  traité  jn-oliiément 
,,  de  leur  pféniler  Péçihé;  ce  qui  tfft  fliiW  a*uiic 
^„  tyîjjknàtm  {)aftttalïèi'é  far  le  S&rpént  êfdu^ 
^  feur^  (^ue  j'écrivis  flii^Tirit  h  Méthode  des  Ma?-  " 
.,  thémâticietls ,  &  dans  le  deflein  de  dotiner 
[y  buélqué  Exemple  ^'cfcrfre  fiiivafit  cette  Mé* 
^  thôde ,  y  étant  eXhbrcé  par  Mr.  Ûà^jftilk  H»^ 
;,  ^ues  Vùnk ,  qui  ^n  ce  tènrts--  là  fkifbit  de  bd- 
^j  les  études  dans  cette  Académie,  &  qui  à  pré- 
^,  fent  fait  l'cfrnement  de  l'Ecole  i^Amfitriàm^ 
^,  tant  par  foh  profond  fâvoir  dans  îeis  Langues 
^  Orientales,  &  les  Atttîqultes  Hébraïques, que 
^  pair  la  douceur  8c  là  pureté  «ktraôrdinaire  de 
.„  les  Mœùrà.  JÙâhs  cette  ï^ijfèrtdttttn ,  j'exa- 
„  tnine  ropitiiott  de^Cièux  $ii  pehfent  que 
^,  c'eft  par  voie  ilJîlégcifiê  \^  que  Mitfi  • 
,,  dôhûé  àù  tyiàhk  le  nom  dé  Str^t  :  opimoa 

Ff  4  „  qui 
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^  qui  avoir  fait  le  fujec  cPune  Diffûce  ingénieula^ 
9,  &  fubcile,  où  Mr.  Camfigjf  Vitrimga  le  Fils 
^  fut  le  Défendant.  En  tout  cela,  comme  fiir 
I,  d'autres  choies ,  &  d'autres  circonftances , 
9,  qui  rœardent  cette  Hiftoire»  je  me  fuis  dé> 
^  claré  crun  avis  différent  de  cdui  de  quelques 
,,  iUuftres  Théologiens  de  notre  tems  ,  &  j'ai 
^  défendu  mop  fentiment,  d'une  manière  libre 
„  &  aflfez  diffiîfe:  iâvoir  fi  j'y  ai  réuffi  ,  &  fi  f ai 
yy  remporté  la  viâoire,  c'efl  un  jugement  qae 
^  je  laifTe  au  Leâeur.  .Si,  à  ce  que  j'aî  dit,  il 
jy  lui  plait  de  joindre  cette  troifième  jyiffeifa» 
,1  tin» y  fur  le  Jour  de  la  naiflknbe  du  Monde, 
,,  oui  a  écé  écrite  avec  npn  moins  de  iâvoir  que 
^  d'élégance,  ^  qui  fut  publiée  l'année  demie- 
„  re  par  Mr.  Guillaume  van  der  MeuUn ,  Seigneur 
„  d'Oud-broeckhuifen ,  l'un  des  Çonfeillers  & 
^y  des  principaux  Orneipens  de  la  Cour  Souve- 
„  raine  de  cette  Province:  fi  leLedeur,  dis-jci, 
,>  ajoute  à  ce  que  j'ai  dit  ici  cette  Dijfertatiûn^ 
9)  qui  contient  plufieurs  excellentes  chofes  qui 
,,  n'appartenoient  pas  à  mon  fujet,  il  aura ,  fi 
„  j'en  fuis  cru,  tout  ce  que  l'on  peut  (buhaiter 
^  fur  ce/ genre  de  chofes.  Je  démontre  enfuit^ 
y,  par  des  marques  évidentes ,  cotnbien  eft  fàufid 
yf  l'opinion  de  ceux  qui  tâchent ,  inconfidéré- 
,,  ment,  de  faire  pafler  les  D/moniafuet^  dont  il 
,,  eft  parlé  dans  l'JËvangile,  pour  des  Hommes 
„  fous,  furieux,  ou  lunatiques;;  &  je  fbutiens 
,,  qacle  Satan  y  qui  iouffletoit  St.  Paul  ^  doit 
p  être  rapporté  à  la  Claffe  des  mauvais  Anges. 
^y  Après  cela  je  décris  la  Domination  &  le  Ro- 
.»  yaume  du  Diable  j  &  je  parcours  les  foins  & 


^  les  efForts,  par  lesquels  il  a  tâché  de  l'établir^ 
3,  &  de  réteQdre  au  long  &  au  large.  Pour  cet 
yy  effet  9  &  à  cette  occafîon  ,  je  parle  de  la 
',,  Magie  Démoniaque^  des  Spe&nSy  oc  itVAnge 
yy  de  la  Mort  y  duqud  les  Juifs  débitent  des  Fa* 
yy  bles  étranges:  &  je  recherche  la  raifonpour 
„  laquelle  le  Diable  à;  été  appelle  le  Frince  de  ce 
y^  Monde  ^  &  le  Dieu  de  ce  Siècle.  De  Tautre 
,,  part ,  je  fais  paroitre  les  Ennemis  du  Diable^ 
,,  qui  en  divers  tems,  coname  par  divers  mo« 
„  yens,  &  en  diverfes  manières,  Font  vaincu , 
,,  lui  ont  ôté  la  Domination,  &  ont  détruit  ùm 
p  Royaume;  &  je  fais  voir  en  ipême  tems,  par 
„  des  témoignages  indubitables,  que  les  anciens 
.,  Chrétiens  eurent ,  &  exercèrent  très  fou^ 
j,  vent,  le  pouvoir  de  chaffcr  les  Démons  des 
,  hommes  qui  en  étoient  obfédés,  &  que  leur 
yy  coutume  étoit  dé  chafTer  ces  malins  Efprits 
y  par  le  Signe  de  la  Croix  imprimé  fur  le  front. 
,,  Vient  enfin  le  Jugeaient  que  Dieu  doit  pro^ 
„  noncer  contre  les  Mauvais  Anges,  &  que  les 
yy  Bons  Anges,  &  les  faints  Hommes  ont  au*- 
*  w  P^^^v^^^  approuvé  par  leur  çonfentement,  & 
^  approuveront  encore  enfuite.  On  expofe  les 
Peines  qui  leur  font  infligées,  ou  qui  le  doii- 
ventêtre;  &  dé  peur  que  l'on  ne  croie  en«- 
core  à  l'avenir  que  Sf .  Pierre  &  St.  Jude  ont 
emprunté  quelque  chofe  du  Livre  di  Enoch ^in* 
titulé  ,  le^  Veillans  ,  je  recherche  en  quel 
tems  ce  Livre  fuppofé  fut  écrit,  &  je  décide 

Îue  cette  prévarication  fut  commife  par  ua 
mpofteur  Juif  du  fécond  Siècle. 
,,  Dans  la  V.S£CTioN,od  il  s'agit  du  Lieu 
'  ■  Ff  î  .„  do 
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^  des  Anges,  à  Taide  des  G>njeâures,  &  dUs 
^,  Probabilités,  on  cherche  le  Lieu  de  rEnfcr, 
^,  &  l'on  établit  que  fes  Embouchures  fcat  les 
^,  Montagnes  qui  vomiflenc  du  feu^  &  que 
^,  Rome  y  doit  être  un  jour  précipitée  par  h 
^  Terre  qui  s'ouvrira  pour  l'ei^loutir. 

„  On  montre  dans,  la  V^I.  que  l'on  ne  iâuroit 
^,  définir  le  Nombre  des  Ângès,  tant  bons  qù6 
^  mauvais;  &  Ton  combat  Terreur  â^Origèya, 
^y  qui  voulut  fb  perfuader,  &.perTuader  tout  lé 
^  monde,  que  le/ Ames  des  Hommes  bienbeu- 
^  reux  feroient  transformées  dans  la  jfubâ»nte 
^  Angélique ,  &  qu^à  la  RéfurreSion  les  Amtt 
^,  Humaines  fe  chai^geroient  en  Ailges. 

„  Dans  la  Vil.  on  difcute  les  Fables  dtt 
^  Juifs  fur  les  Ordres  des  Bons  Anges,  &  Vôh 
^  détaille  fur- tout,  comme  Ton  rénite^  par  itfc 
^,  grand  nombre  de  fortes  raifons^  les  imaginiD- 
^,  tions  du  IhnySy  qui  a  voulu  palier  pour  T^ 
.^,  réopa^ife ,  &c  qui  en  tira  l'idée  de  ce  qu*avoiettt 
^,  dit  quelques  Pères  d'une  grande  réputaiioli. 
5,  Eqfuite  on  rejette  l'Opinion  de  themefvarùà 
^,  qui  établiflbit  iept  ï^riiices  des  Démons,  St 
^  celle  de  Corneitta  Agrsfipa  qui  diftribue  lês 
^  Mauvais  Anges  en  neuf  Ordres. 

^  On  s'attache  à  prouver  dans  la  VlII.  qafc 
^  le  Vjesume  ÇlV.  verf.  4.  &  Daniel  IV.  lô. 
^  &  14.  doivent  être  entendus  du  Miniftère  dés 
^,  Anges  ;  &  pr  le  détail  des  Hiftoires  des  Lî- 
^,  vres  Sacrés ,  on  pofe  aViec  évidence  »  que 
^,  Dieu  fe  fert  des  Bons  An^es  pour  punif  l6s 
p,  Homtaesméchans,  &  des  Mauvais  peut  châ- 
m  lier  lesCens-de-biep.  On  détruit  fans  reflbur- 

ce 
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^,  ce  ce  que  l'on  croit  dans  TEgliiê  Romaine^ 
„  que  les  Anges  font  nos  Médiateurs  auprès  de 
jt  Dieu  ;  &  Ton  difcute  les  rêveries  des  Juifs  fué 
,5  y  Ange  de  la  Mçrt.  On  détermine  enruire, 
„  avec  exadiçude,  la  part  qu'eurent  les  Ai^eà 
^,  dans  là  publication  de  la  Loi  fur  le  Mont  de 
^,  Sinai^  &  pourquoi  les  Anges  s'approchèrent 
w  de  J0iS'Chrifi  en  qualité  de  Seigneur. &  dé 
i,  Vainqueur  du  Diable,  Maf,W^  11.  On  con- 
^,  dut ,  de  l'adoration  des  Anges ,  (^tJ^éfus-ChriJk 
j,  eft  vrai  Dieu^  &:  Ton  repond  pied -à- pied 
2)  aux  exceptions,  &  aux  ineptes  chicanes  des 
•,  Sociniens  là-deflUs.  On  montre,  ourre  celaî, 
^  que  la  raifon  pour  laquelle  les  Ai)ges  chanté^ 
^y  rent  des  Cantiques  lorsque  la  Terre  fut  fon- 
j,  dée,  ne  fut  point  parce  qu'ils  furent  qu'elle 
„  ferviroit  d'habjtation  à  des  Hommes  qui  d&- 
i,  voient  ^tre^lus  &  rachetés,  aîqfi  que  Coccéjus 
,^  l'a  conclu  de  Jeb  XXXVIII.  6*  7.  On  con- 
^,  vainc  d*erreur  l'opinion  des  juifs  qui  croyent 
,,  que  Dieu  parloit  aux  Apges ,  Gen.  XL  j\ 
^,  celle  des  Interprètes  Grecs,  qui  veulent  que 
'^,  Dieu  ait  réglé  les  bornes  des  Nations  fur  le 
j,  nombre  des  Ai^es^de  même  que  celle  <leplu- 
^  fleurs  pères  qui  les  ont  fuivi  fans  pi'écauuon, 
*,  &  des  Dofteurs  Romains  qui  prétendent  quç 
0  les  Angeç  nremient.foip  des  Peuples,  Ça  pré^ 
-,  fident  Kir  les  provinces.  On  parle  de  la  Voix 
^,  qui  cridit,  firtom  Jpïciy  &  qui  îFut  entec^duc. 
,,  lorsque  la  deîlruâioo  du  Tçpaple  &  de  Je^ 
P,  rufaîem  approchoit.  On  traite  au  long  des  G/* 
^^  mes  que  lès  Païens  donnoient  pour  Gardiens, 
yy  2c  pour  Infpeâeurs^  aux  Lieux ,  aux  Villes; 

•»  aux 
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^  aux  Républiques,  aux  Peuples,  aux  Armées, 
„  &  aux  Princes.  On  examine  fi  les  Anges  pré- 
,j  térenc  à  Dieu  leur  Miniftère  en  quelque  cho- 
,,  fe,  pour  former  la  Manne  ^  &  pour  la  diftri-^ 
^  buer  aux  Israélites.  On  détermine,  par  con- 
^,  jeâure  ,  pourquoi  les  Interprètes  Qrecs  ont 
j,  donné  ce  lens  au  PyJ<i»JweLXXVIIL  %^^  On 
,,  foutient,  pgr  bonnes  raiforls,  que  c'étoic  un 
,,  Ange,  qui  venoit  tous  les  ans  troubler  Teau 
^,  de  la  Pifcine  de  Bethesda^&c  Ton  lève  les  dif- 
^,  Acuités  qui  accompagnent  ce  fentiment.  On 
,,  s'arrête  longtems  aux  paroles  de  St.  Faul  I. 
,,  Cor.  XL  lo.  &  après  avoir  examiné  les  di« 
),  vers  Avis  des  Sa  vans,  on  décide  que  cela  doit 
„  être  entendu  des  Bons  Anges,  en  préfcnce  des- 
.,  quels,  de  peur  de  lesofïènfer,  toute  Femme 
,,  doit,  dans  l'Eglife,  fe  couvrir  la  tête  de  quel- 
„  que  Voile,  fymbole  de  la  Puiflàncç  d'autrui, 
„  &  de  fa  propre  Sujettion;  ce  qui  eft  appuyé 
^  par  des  EclairciiTemens  tirés  des  coutumes  & 
^,  des  opinions  des  Juifs,  &  des  Paiens.  Le  fens 
'^  que  Coecéjus  a  donné  aux  paroles  de  St.  PW, 
,,  H^r. IL5.  &qui  eft,querOeconomieduV. 
„  Teilament  fut  affujettie  aux  Anges ,  eflr  dé* 
„  fendu  ,^&  appuyé  de  raifons,  avec  la  réfuta- 
„  tion  de  celles  que  Ton  allègue  au  contraire^ 
,,  Enfin  on  définit, par  l'Ecriture  Sainte, le Mi« 
„  niilèredes  Anges  concernant  lesHofnmes,  & 
,,  les  chofes  humaines;  on  fait  voir  que  c'eft  i 
„  tort  qu'on  les  appelle  les  Miniftres  des  Hom- 
„  mes ,  qu'ils  en  font  encore  moins  les  Servi* 
„  teurs;  qu'ils  ont  avec  les  Chrétiens  une  Com- 
,,  iBunion  plus  intime  &  plus  étroite,  «qu'ils  n'en 


^y  eurent  autrefois  avec  les  Ifraélites  ^  &  que 
'^y  cependant  on  ne  doit  pas  les  regarder  comme 
^  Membres  de  TEzlife  du  Nouveau  Teftament. 
,,  On  rend'raifon  ae  Ce  que  leurs  Apparitions^ 
^,  en  des  Corps  dont  ils  étoient  revêtus,  furent 
yy  plus  fréquentes  fous  rOeconoroie  ancienne  que 
^,  ibus  la  nouvelle.  On  examine  le  fentiment  de 
^y  divers  Théologiens  de  tous  les  Ages,  qui  attri- 
,,  buent  à  chaque  Homme  (on  Ange  propre  & 
,,  particulier;  on  fait  voir  que  ce  fentiment  eft 
•j,  deftitué'  de  tout  fondement  ;  &  l'on  appro- 
), .  fondit  ce  que  c'étoit  que  ce  Démon  de  Socrau^ 
y^  dont  tout  lé  monde  a  tant  parié. 

,,  On  montre  dans  la  IX.  que  diveriès  Na-> 

yy  tions,  dans  tous  les  lieux,  &  même  autrefois 

-^j  \tsyuifsy  les  Arabes  y  &  les  Perfes^  s'adon- 

yy  nérent  au  Culte  des  Anges,  &  des  Démons,; 

,,  &  que  ce  Culte  eft  interdit  dans  TEcriture 

yy  Sainte.  A  cetteoccaGon,  le  paffage  des  Ca/o^. 

'^,  IL  28.  eft  expliqué  au  long  avec  exaâitudei, 

yy  pour  y  établir  que  St.  Paul n^z  en  vue,  dans 

„  cette  Épitre,  ni  des  Hérétiques^  ni  des  EJfé^ 

'.yy  nient  y  mais  les  j^uifs^   On  ajoute  que  ce  Cul- 

yy  te  des  Anges,  reçu  parmi  des  Hérétiques  de 

yy  l'ancien  tems  ,  fut  condamné  par  les  anciens 

,,  Chrétiens.  On  défend  contre  les  fùbtilités  dea 

„  Papiftes  le  Canon  XXXV.    du  Concile  de 

,,  Juoodicée ,  .  &  l'interprétation  que   Théodaret 

,,  en  adonnée;  &  Ton  parle  de  rufage  ,  reçu 

yy  dans  l'ancienne  Eglife,  de  prier  VAnge  de  la 

yy  Paix,     On  expofe  le  fentitpent  de  PEgKfe^ 

.,,  "Romaine y  fur  le  Culte  des  Anges;  on^rétute 

yy  les  raiibns  qu'^elle  en  tire  de  quelques  endroits 

„de 
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^  derEcriture,  on  rejetreffi^diftinâionsiae];^ 
^,  tes  entre  la  I^atrie  &  la  PtfH^  y  de  Ton  ne 
,)  laUTe  fubfifter  aucune  de  fes  Exceptions.  En- 
9,  fin  on  traite  du  Cuife  Civil  des  Anges  qui  eut 
^  lieu  fous  le  Vieux  Teftament  >  &  du  Otite 
,,  Moral  qui  a  lieu  fous  le  Nouveau ^&  ronde- 
^  termine  queb  (ont  nos  devoirs  envers  les  An* 
9)  ses,  &  relativement  à  eur,  envers  Dieu,  & 
yy  Nou8->mêcnes. 

,,  On  explique  dans  la  Section  X*  les  En^ 
yy  droite  du  V.  T*  où  il  eft  parié  de  VAnge  de 
^y  Jébovahy  Fils  de  Dieu^  &  Ton  recherchis 
,,  d'une  manière  exaâe  &  difKnâe  la  raîfbn  & 
^  la  relation  que  certaines  Hifloires  ou  Vifions 
^,. eurent  par  rapport  au  Fils  de  Dieu,  &  à  !'& 
^  gUfe  tant  de  l'ancienne  Oeconomie^que  prin- 
yy  cipalement  de  la  Nouvelle.  Et  s'il  m'eft  per^ 
>,  mis  de  le  dire,  ou  de  le  penfer  &ns  vanité, 
„  en  parlant  de  mes  propres  travaux,  on  trour 
),  vera  ici ,  communément ,  des  chofes  que 
yy  l!on  chercheroit  vainement  ailleurs,  foie  pour 
^,,  la  Méthode  de  démontrer  les  chofes ,  fbit 
„  pour  les  Raifons,  fbit  pour  les  Obfepvation^ 
'9,  ûngulières. 

yy  II  y  a  pourtant  deux  PalTages ,  qui  peuvent 
yy  fe  rapporter  à  ce  fujet,  &  qui  à  mon  avis  s'y 
I,  doivent  rapporter,  que  j'ai  paffés  (bus  filence, 
„  pour  m'être  trop  hâté  de  mettre  fin  à  mon 
„  Oc^vrage,  &  pour  éviter  une  longueur  ttxce(- 
^  five  ".  Ces  deux  endroits  {onilX.RM  XI>^ 
35.  &  Ez^clml  XL4  4^.  fur  lesquds  Mr.  O^ 
nous  «xpofe  ici  en  peu  de  mots  fa  penfêe;  Daqs 
la  même  Pf^re,  d'^aâ  j*ai  tiré  tquc  ceci>  \aUr 

vanc 


is^va««^ÂUteuc  ne.flQaQ(^{^  4e.  6ûi:e  ob(arrcr 
9t}â&,  qp'jl  o^  rien  néglige  po^r  joindre  dans  foi;^ 
Ouvrage  l'agré^bk  à  rutile^  qi^e.pour  cet  e&C^ 
il  a  mia  de^Sammaires  fort  circonftanciés  à  la  tê-;^ 
texte  tous  UsChapitres^  Se  qu'il  a  même  écrit let 
IIL  Chapitre  de  la  IV*  SiicTioK.dans  Tordre  ^^ 

de  S^fhaUâSy.à:  à€iJ>émQ^rations.  Il  ajoute  que 
£fi»  InMces^  font  faits  de  telle  manière ,,  que  Totlr 
y }  peut  troaver,  d'un  coup  d'ceil ,  toi,}t  ce  quqr 
i!QO  doit  y  cherober;  ce  qui  eit  dfuiîe^ande» 
eomtnodHé  pour  le9  rerfonnes  qui  ont  beaucoui^ 
d^o^cupatipn^  &  peu  de  loifin  *  , 

Il  faudroiç.à  prélènt ,  pour  faire  mieux  connoi<t 
trela  n&tare^  kniétlK^de,  &  le  mérite  de  c^ 
'Braifé^^  que  je  donaaâe  vm  E^tr^  fuivi  ou  d^ 
quelfl[Qefi  ^iS^/tf^tMT  jOu.dU'iqoins  de  quelque^  Cha^ 
fètfes.^  &,d'abordi|'avoi»  eu  ledcffein  de  choi^ 
&.  pour  cer  cfiRlt> .  ce  Ctiapitre  Amlythjue  à^ 
la  iV.  Se&ion ,  où  il  s'^ip  du  Serpent  ^^ 
d^eufy  6e>qaL  contient).  CQtnme  on  peut  faci» 
l^ent  le  concevoir,  quantité  de  chofes  très  cut 
xieti&i5>  foit  à  c^ufe^  de  l'importance  de  la  main 
tière)  foità  caïUe  de  l'attention  ûngulière  oi^q 
ootre  iliuâre.Savatit  paroit  y  avoirapp^té*  Màij^ 
eooame  cela  me  mèneroit  trop  loin,  je  me  bor* 
nerai  au  précis  de  la  SeBion  IV.  qui  eft  extrê- 
mement courte,  quoiqu'i  beaucoup  près,  elle 
Qe  (w  P^s  dnffî  intére0ante  que  la  plupart  de» 
autres.       '^  .  r 

•  Cett:e^5«Ste»,quî  concerne  le  mrntre  des  .A»'^ 
leiby  n'a»  que  deux  Chapiifrc^,  dqnLPun  eft  pouf 
Isa  Bffnf^  âci'autfe  pour  les  M^uvaiu  r 

Par 


** 
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Par  rapport  aux  préiniers,  (a)  les  TbéJmnSf. 
ÉeSy  non  moins  hardis  à  définir,  qu'à  inu^er^ 
ont  diftribué  ces  Âdges  par  Cohortes,  qu'us  ont 
enfin  multipliées  jusqu'à  trois  cen$  mille  millier» 
&  au -delà  Y  à  chacune  desquelles  ils  ont  donne 
on  Nom  particulier.  Peu  contens  décela,  les 
Juifs,  autémoign^i^e  de  (t)  Rabbi  Tvhk ,  ont 
prétendu  ^ic  chaque  Etoile  aiant  (on  Ange,  le 
nombre  des  Anges  eft  égal  à  celui  dés  Etoiles^ 
Fable  fans  fondement,  qui  ne  définit  même  rien 
de  précis,  &  qui  donne  Texclufion  à  tant  d'In^ 
tell^ences  céleftes  dont  le  Miniftère  a  d'autres 
objets.  Cependant  DeoJatùs  dé  Sem  ,  {c)  Ju^ 
moderne,  portant  encore  plus  loin  le  Roman ,  a 
débité  que  le  nombre  des  Anges  des  trois  Hiérar-- 
ébies  eft  fi  grand  y  qiiil  excèdeocelui  des  Etoiks  dm 
Ciel^  des  Atomes  de  PAir^  du  Sable  de  la  Terre  ^ 
des  Feuilles  des  Arbres ,  des  Fruits  des  Champs  ^  des 
Fleurs  des  yardins^  desBoiffons  des  Eaux^  ^  des 
Animaux  dolaTtfrre, 

Il  eft- vrai  que  ^  dnrers  endroits  de  rEçritu- 
re'ne  nous  permettent  pas  de  douter  que  laquan* 
tiré  des  Bons  Anges  ne  foit  très  nombreufe. 
Mais  il  eft  vrai  auffi ,  qu'elle  ne  leur  affigne  paf 
toujours  la  qualité  d'un  certain  Miniftère  ,  Qc 

.  que 

(4)  ^nt.  le  Grmnd  Infi.  PhiL  T.  UI.  C  <  (.  4.  flc 
foh»  à  Lent.  Mod.  Theol.  Jud.  C.  VllI.   $,  3. 

(t)  De  Vniv.  T.  I.  P.  1.  Seft.  z.  Vxd.  Aâa  Erod.  A. 
1711.  p.  5î3. 

(c)  De  ïdemféA,  titj»svis'féumii  8cc.  Fax.-  I*  pag.  $• 
Vid.  Aâ.  Erud.  A.  1728.  pflg.  40f. 

(d)  Deut.. XXXIII.  a.  Pf.  LXVIII.  il.  IL  Rcg.  VL 
17.  Zach.  V(.  ii.i~5.  Daa.  VII.  id.  Mat.  XXVL  ss* 
Luc  II*  i|«    Hebx,  X1I«  iz.    ]ud«  14*    Apoc  V,  lu 
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que  le  plus  grand  nombre  dont  die  parle, ne  pa- 
roit  être  défini  que  pour  marquer  qu'il  eft  en 
gros  innombrable,  ainfi  que  l'ont  dit  \a)  St.  Jé-^ 
tème^  &  (*)  St.  CjnUe  de  Jérufalem.  Ce  der- 
nier  en  a  pourtant  conclu,  fans  raifon,  qi^e  la 
multitude  des  Anges  pafle  tout  ce  qu'il  y  a  d'hom- 
mes fur  la  Terre,  &  tout  ce  qu'il  y  en  a  jamais 
eu.  {c)  St.  tiilairey  &  (d)  Tite  de  Bofireî^  ont 
été  auffî  peu  fondés. à  conclure  de  Se  Matthieu 
XVIII.  12.  13.  que  les  Anges  font  à  proportion 
des  Hommes  où  $omme  i  i  90,  ou  comme  1  i 
100.  Calcul  dont  (e)  le  P.  Fétau ,  (/)  Antoine 
le  Grand^  &  {$)  Vœt  ont  démontré  la  foibleilë. 
La  feule  concluGon  raifonnable  que  l'on  puifle  ti- 
rer de  ces  dififêreos  endroits  de  l'Ecriture,  eft 
celle  {h)  de  St.  Grégoire  le  Grand ^  que  ce  nom- 
bre eft  repréfenté  tantôt  comme  infini.  Se  tan- 
tôt comme  défini,  parce  qu'étant  nombrablé  par 
rapport  à  Dieu,  il  ne  l'eft  pas  par  rapport  aux 
Hommes.  Il  faut  bien  en  efièt  que  la  quantité 
6n  {bit  fixe  ,  bien  qu'immenfe ,  puisqu  elle  ne 
peut  ni  être  augmentée  par  les  naiflànces ,  ni  di- 
minuée par  les  morts.  Luc.  XX.  35.  3(f. 

Ce  ièul  endroit  de  St.  Luc.  fiiSroit  pour  ré- 
futer l'erreur  que  (#)  Mr.  de  Vahsfy  fur  l'auto- 
rité 

(4)  Op.  T.  V.  pag.  497*      (*)  Catcch.  XY.  p.  170* 

(c)  Can.  XVm.  in  Mat.  Op.  p.  554. 

{d)  Comm.  in  Luc.  XIL 

(f )  Dos.  Theol.  T.  III.  Lib.  I.  c.  14. 

(/)  Inft.  ïhil.  Pai.  lll.  Cap.  VL  v£ 

(4f)  Difp.  T.  V.  pag.  262—264. 

(b)  In  Job.  Lib.  XVll.  Cap.  0. 

(1)  Ad  Eufcb.  p.  2C7,  20».         
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ikédc  (a)  Sujérime^  impute  à  Origèm^  dV 
▼oir  cru  ({u'à  la  léfurreâioB  les  Ames  Humai- 
nés  feroicnt  changées  en  Anges.  Quoique  ce 
dernier  {t)  n'aie  propofé  k  chofe  que  comme 
poffibk,  (e)  St.  Ef^boMeVz  combattu  là-deiTu» 
dans  les  formes^  2c  ce  fêntiment^qui  ierolde  a- 
voir  été  adopté  par  (d)  Euphe^Vz  été  réellement 
par  Enktgms^  cité  par  (e)  Mr.  Bket.  Mr.  04é 
croit  qa'Or^rsr  pouvoit  Pavoir  pris  dbs  Platoni» 
dena  qui  étoient  dans  cette  penfée ,  comme  il 
parok  par  ce  qu'^  dit  (/)  Jamblique^  felon  ks 
oblènratioas  (g)  de  Mr,  G^i^  ,  (^)  &  du  P. 
Maffun.  (Q  T«f /«i&!»^qui  a  combattu  cette  O* 
piniOD  Pla^micienne  «  a  pourtant  été  taxé  paf 
{k^  Sc«  Ang^Jb»  d'avoir  hû-meme  avancé  cette 
hcréfie.  Pour  Tbonneiir  du  Père  Africain ,  (i) 
UdÊft  acru  que  cela  ne  devoit  s'entendre  que 
dcg  Tertullianiftes^  &  (m)  P/sméfoiK^  aji^éque 
ce  qu'il' a  dit  étoit  ou  une  faute  de  cet  Evéque 
d'Hippone  lui-même,  ou  celle  de  Tes  Cc^es. 
Ogant  aux  mauvais  Anges^  âns.^ard  pour 
k$  fables  Judaïques  qui  tantôt  {»)  ea^âc  mon- 
ter 

W  Ep.  MX.  op.  T.  II.  pagr^  loî* 

(H.Coç.  m  Hat  G,  ast^J^d.  HtMtiiT.  L  paa.  4ti. 

(c)  Epift.  H«.  LXIV.  $.  4.  &  u.         *•  ^-  ^^ 

(</J  De  Vit.  Conftan.  Lib.  IIL  C.  46^ 

(#)  Ongea.  lib.  U.  Qçu  V.  5.  itf. 

(/)  De  Myft.  Scô.  U.  Cap.  »•  &  «. 

(X)  Gale  In  JambL  pag.  ati.  CoL  2. 

(A)  MaC  Difl;  PfzL  in  licn«inw  I.  |.  72^ 

ÎcO  P0-4râka,  Cap*  ai.  24.  &  faitout  af» 
O  H«R  t6.  Op.  T,  VI.  pae.  31. 
l)  Otig.  Lib.  VIII.  Cap.  tf.  •^ 
"»}  De  Païad.  TertiilU  minu  XI, 
>}  De  Vit^  &  Mon.  Mous ,  pag,  tu.  it. 


ter  le  oombre  i  184  fois  dlr  matière,  Se  t^t&t 
(s)  les  rédaitent^'isè  é^^ns  milie,  oa  peut  dire 
a^ec.yéfiré^  qi/Uy  eh  a  pour  le- tnoin&  une  Lé* 
gioo,  puisque  cela  confie  pât<  Se:  Klarc  V.  9- 
rj.  côtopaïéavecSt.  Luc  VHt  30^  &  que  IV 
multitude  ne  peut  ^uVâ  être  fore  gr^de ,  puis* 
^^U  forment  (i)  enfetnble  un  R6yaume  aP 
fo;>  çoqfidérabie  i)Our  tombattre  contre  lès  Bons. 
Mab  prétendre  conètareil^iHi  endroit!  (tf)dfe  T^-' 
pocalypffy  qu'ils  font  là  ttôifièiBe  partie  de  toutes^ 
les  IntelUgencéis  dtr  nïêfâé' ordre  >  <eâ:  entendre 
d'eux  uxie  éitpreflionf  ^ui  défignealfurement  tbue' 
smtre  cbolè:  Il  f  »  beau^dOù^  plus  dis  vraifetn- 
blance  dans  le  (fentiOieilt  d^i/y^re,  f/Q'  qui  penfë 
C^Mtk  nmhre  déà  AffgH  itmiés  firu-JUpplé^  pà^ 
ceitd  des  Elt^Py  j«rl  à'e/t  c&mtu^  qUe  de  Dieu:  Gd 
qu'il  y' a  dé  certain ',éft  que  la"  quantité  desMati- 
irais  eft  nrioihdrè'  que  celle  des  ^Ôons  ^  pui^ué 
L^£crittiré  qui  ne  ^àriè  que  d'une  (e)  feule  L^ori 
des  prénaiers,  (/)  parle  de  12  Légions  jdés  âu^ 
très.  Auffi  eft-ce  le  fentiment  de  ^)  5t.  Çjrilk 
ai  AUxandrie  y .  que  l,uther  a  fiii^iV  rçloQ  la  re»- 

Rien  au  reftd,  n'eft  plus  biïarnC)  ni  mo'biS  fon* 
dé ,  que  le  Calcul  de  quelques  •'Théolôgîdïîs  âé 
Ropte^  qui  comptant  6666  Légions  d'Anges  A- 
poftats,  &  donnant  à  chaque  Légion  6666  An- 
ges 

(4)  Joh.  à  Lent.  Mod.  Thcol.  Jud.  Cap.  S.  $,  t. 

(b)  Mac.  XII.  26.  XXV.  4i-         (0  Apec.  Xll.  4. 
d)  In  Job,  XL.  14.        («)  Marc.  V.  9.  15* 
/)  Mat. XXVI.  53*       (g)  In  Gen.Lib,I,lnb  fincm. 

Ih)  Fa(c.  DiiT.  Sacr.  XVill.  $.  jf. 
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fjtij  ea  fixenc  la fixnme  cocale  à  quarante-  qua* 
urc  imUioiis  quatre  cens  trente-cinq  miUe  cinq 
cens  cio^uaate-fix^  ainû  que  (a)  Voet  le  rappor- 
te*   Mius  d'un  autre  côté ,  que  dire  de  l'audace 
&  de  la  témérité  de  Mr.  {h)  DMlbmyqcd  foutint. 
qu'il  n'^  a  qu'un  feul  Diable,  &  que  ki  pluralité, 
en  avoïc  été  empruntée  du  Pag^îsme^  par  les 
Juifs ^  &  par  les  Chrétiens?  CeDc^me.qui^iè- 
loQ  la  remarque  de  {c)  Leidekker^  ne  plut  tant  à 
jB#M^  y  que  parce  qu'il  favorifoit  les  erreiurs  donc 
il  vouloit  hianct  le  monde  »  cft  abiblument  ii>- 
compatible  {d)  avec  ce  que  dit  l'Ecriture. 

Par  cç  £Dible  échantillon  d'un  Ouvrage  rempli 
de  Difcuffions  qui  demandent  une  leâure  im- 
flaenlê  y  une  vafteErudition ,  &  un  Difcernement 
fur,  on  voit  que  l'Auteur  n'a  rien  laifle  écbapef 
de  ce  qui  pouvoit  contenter  le  Public;  &  com« 
bien  fqn  travail,  utile  à  tout  le  monde,  doit 
l'être  principalement  à  ceux  qui  Rattachent  à  la. 
Théologie. 

[«)  Diip.  T.  L  pag.  917.  9tS. 
r^i  Tr.  de  Dénu  aptes  l'Apol.  de  la  Kel.  Réform;. 
rci  DiiTeit.  Hift*  Tneol.  cont.  Bekkemm  $.  22. 
[d)  Mat.  XII.  24.  26.  XXIV.  41»   ]«U1  VUI.  44.    Ar 
fOC.  XU»  7.  9*  XX.  XO.  &C, 
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ARTICLE    VIII. 

NOUVELLES  UTTER AIRES. 

DE    LONDRES. 

LA  défenfe  de  Mr.  Pope  contre  Mr.  de  Croufazy 
par  Mr.  îVarburton ,  comprife  en  quielques 
Lettres  inférées  dans  un  Journal  Apglois  (<?),  a 
été  fi  bien  reçue  du  Public ,  qu'on  a  été  obligé  de 
la  tirer  de  ce  Journal ,  &  de  la  donner  fépaTément. 
A  Finâîcafion  of  Mr.  Pope'j  Elfa^j  on  Man^  from 
the  MUreprefentatiom  of  Mr.  de  Croufaz  &c. 
C'eft-à-dire  ,  Défenfe _  dé  TEffai  fur  V Homme  de 
Mr.  Pope  y  contre  la  faujfé  idée  qu'en  a  donnée  Mr. 
4e  Croufa^,  Profefeur  de  Pbilofopbie  &  de  Ma- 
thématique dans  PUniverjité  de  Laufanne  Qb).  Par 
f  Auteur  de  ia  Mijfton  divine  de  Motfe  démontrée. 
In  8.  Cette  féconde  Edition  a  été  retouchée  avec 
beaucoup  de  foin  ,  &  elle  eft  auflî  fort  augmen- 
tée. Parmi  les  Additions  répandues  dans  le  corps 
de  rOuvrage,  ii  y  en  a  une  aflez  longue  à  la  fin , 
où  Mr.  H^arburton  cenfure  vivement  Mr.  de  Crou^ 
faz ,  de  ce  qu'après  s^être  érigé  en  défenfeur  de 
la  Religion  Chrétienne ,  il  a  violé  à  l'égard  de  Mr. 
Pope<^  le  devoir  qui  nous  eft  le  plus  fortement  or- 
donné par  cette  Religion  ,  favoir ,  la'  Charité» 
L'Apôtre ,  dit-il ,  ne  recommande  pas  feulement 

.    aux 

U)  Voyez  le  Tome  XXlIt.  de  cette  Bititùthîqu* ,  U 
finie,  pag.  zit. 

{b)  Laufanne  n'eft  pas  une  Vmvtffit  i  mais  feule* 
jnent  une  ^Asâdimitn 
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aux  Vieillards  d*étre  purs  dans  la  Foi  y  il  vent 
aufli  qu'ils  4e  ibiem  dans  la  Charité  &  dans  la 
Patience.  Maïs  où  eft  la  Charité  de  Mr.  de  Croufazy 
ajoute-c-ily  lorsque  fur  les  fondemens  les  plus  fri- 
voles, il  s'efforce  de  faire  paffer  Mr.  Pope  pour  un 
h(^mftie'^ui  fàvorife  &  répand  le  Spinozisme  & 
le  LiVertiriàge?  Oùétoit'fa  Modération  ^  lorsqu'il 
s'eft  déchaîné  li  violemment  contre  lui,  en  fup- 
pofant  qu'il  feutentoit  \e  Syflème  de  Mr.  Leibnitz , 
qu'il  n'ftvoit  jam^s  lu>  &  qu'il  juffiifioit  le  dogme 
de  V  Harmonie  préétablie^  dÔM  H  n'a  voit  jan^ais 
ouï  parler?  Où  étoit  &i  Patience^  lorsqu'alaiit  at* 
tribué  tout  c^a  à  Mr.  P(^e.  ùxx  la  ûmple  autorité 
d^une  Traduétion  infidèle^  il  n'a  pas  voulu  atten- 
^re  qu'il  Wt  infor,ffl^  fi  l'Auteur  1^  trouvoit  exac- 
te,  mais  a  p^bjiié  à  tQute  la  terre  Tes  imagiiuicioiis, 
&  k$  t]îo(res  accufations  fondées  fur  ces  imagina- 
tions? '   , 

yir»  Blomberg  nous  a  donné  la  Vie  du  Doétear 
Dickinfony  fbn  aieul.  .À»  Açcouni^*of  the  Lift 
and  iVritings  ofEdmund  Dickinfon  &c,  Ç'eft-à* 
dire,  Hijtoireae  laVfe&  dss  Ouvrages  ^Çdxnood 
pickinibn.  Médecin /ordinaire  des  Rois  Chorus  & 
Jaques  fL  Où  P on. fait  voir  (jtifi  la  Théologie  des 
Gr/sc^efi  principaUnuent  tirée  de  F  Ecriture  Sain- 
te; ^UB  Moîfe  &  Jofué  fout  ;es  mêmes  que  Bac-' 
chus  QJfIeraulfi\  un  rapporte  un  Cantique  Phénix 
cien  fur  ïes^  Vtùoires. de.  ^ofué^  &  feocplication  dé 
la  fameu/ê  Infçriptionqui.itûit  fur  le  Temple d* A- 
foflon  à  Delphes:  .pn  marqué  parrivéé  de  Noéen 
Italie  -y  ^  les  différens  noms  qu*on  lui  a  donnés^ 
f Origine  dès  Druides ,  âP  les  Sciences  qu'ils  culti- 
votent  &Çr  \  Q»  doni\e  la  Dcfcription  de  lafameu- 
feProjeÙion  ou  transmutation  du  Plomb  en  Or*', 
par  la  Pierre  Pbiiofophale  ;  &  on  montre  que  là 
Philofophie  Corpulaire  eft  tancienne  &  véritable 
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Bhtlofifpbie ,  &  que  MiMfe  était  m  Adepte.  A 
quoi  Pon  a  ajouter  un  Traité  des  Jeux  de  la  Grèce  ^ 
tiré  du  Manufcrit  même  de  Mr.  Dickinfon.  Par 
Guillaume  Blomberg,.  Jl£9/.irrf  ^5^r/5»  R£&tur& 
yieairede  Fulham.  In  8«  Les  matière»  ftécîfiées 
dans  ee  Titre  ont'^té  trait^éespar  Mr.  mckinfim 
dans  les  Ouvrages- quJtl  a  publiés/  Celui  qui  lui 
a  fait  k  f>Ius  d'hèimeûr'parut^en  1(^55^  ibus  le  ti*' 
tre  de  Belpbi  Pbanieizantes  &c. 

Mr.  JBaddam  puUlepar  Brochures  un  Abrégé 
des  TranfaStiom  PbHùf^biques .,  depuis  i*anné6' 
166$  ,  jusqu'en  1735  incluflvcment.  Cet  Abrégé 
contiendra  huit  Volumes  in  &•  &  fera  aceompagnéi 
de  plufiet|rs,  figurais.  Les  Ecries  Latins  font  tra«> 
duits  enAnglois,  &  on:  a  expliqué  les  termes  les 
plus  difficiles  &C:.    * 

.   Thei  four  Books  of  Andréa  Palladîa'5  Arcbiteâfu^ 
re  &c.     C'eft-à-dire ,  les  quatre  Livres  i'Arcbi-^ 
teôturè  «TAndré  Palladio,  tr admis  fur  POriginai 
publié  par  lui-même  à  Fenife  en  1570,  eotitenant 
plue  dé  SLOo  Planebes  proprement  gravées  pur  PE* 
ditéur  Ifaae  Ware,  Arebite&e.  In  fol, 
:\A  CriticalandHifiorical  Account  cfali tb§  ee^- 
iebrâ^d  Libraries  Sec.    C'eft-à*dire»  Traité  Çrp* 
tifue  &  Hiftorique  desphisfameufes  Mibliotbèquée 
des, Pays -J^traugers^taptuinciênnes  que  mûdemes^ 
Avec  des  Réflexions  générales  fur  k  choix  des  Li^ 
vreSf  &'la  mtenière  dâ'drefer  une  Bibliothèque. 
Ouvrage  iifhs  utile  é.iws .les Gens  de  Lettres.    Pat 
un  Genjtilbomme  du  Temple.  In  1%.  L'Atiteur  nchit 
aflîire  que  cet  Ouwage  ne  fera  pas  feulement  Utile 
à  cétx  qui  voyagent  dans  les  Pays  Etranger^»  Ct 
qui  en  voi^drom  :viGter  les  .principales  Bibtiothè^ 
que^;  mats ''qu'on  y:  verpa  aufii  le  (bit  des  plus  fin 
meax  Berits  des  Anciens»  qui  ont  ^té  peidoi»  M 

égarés  f  •  a^prduyéjt  «u<  «oond^a^  9  ^^    ^  ^ 
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parle  .point  ici  des  Bibliothèques  de  la  Grande- 
Sreta^ef  il  veut  voir,  dic-ii,  quel  jugement  on 
fera  de^e  Volume,  &  sHl  eft  favcN*able,il  en  trai- 
tera dans  une  féconde  Partie. 

On  a  publié  les  Oeuvres  de  Mi\Prior  en  deux 
Volumes  in  8*  Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéreffant, 
ce  font  les  Pièces  qui  regardent  fes  Négociations 
lorsqu'il  fut  employé  par  les  Minières  de  la  Reine 
^nne ,  fur  la  fin  du  Règne  de  cette  Princeife. 

Un  Anonyme  a  donné,  une  Differtation  fur  TUr 
tilité  de  la  Litérature  Orientale.  An  EJ/ay(on  tbe 
Ufefuinefs  of  Oriental  Learning.  Il  fait  voir  com- 
bien la  connoilfance  de  l'Hébreu  »  l'Arabe ,  l'Ar- 
ménien, le  Syriaque  &c.  eft  utile  môme  pour  Tin- 
telligcsice^des  Auteurs  profanes.    . 

Mr.  Sfanyan  a  enfin  donné  le  fécond  Tome  de 
fon  Hiftoire  de  Grèce:  Z^^rGrmV?»  Hifiory,  Fol. 
IL  from  tbe  end  of  tbe  Peloponefian  IFar  to  tbe 
Deatb  of  Pbilip  of  Macedon.  Ce  fécond  Tome 
finit  à  la  mort  de  Philippe  Roi  de  Macédoine,  & 
contient  réfpace  de  68  ans.  Le  premier  Tome 
parut  en  1707.  On  en  a  faitune  nouvelle  Edition 
revue  &  corrigée:  mais  on  a  fupprimé  les  figiires 
ou  portraits  des  Philofbphes,  grands  Capitaines 
&c.  qui  n'étoient  d'aucune  utilité.  Le  (ècoad 
Tople  fe  Vend  féparément^  en  faveur  de  ceux  qui 
ont  le  premier. 

^  Il  sXt  formé  depuis  quelque  tems  une  Société 
ide  perfonnes,  qui  portent  le  nom  de  Métbodijles. 
Elle  doit  fon  commencement  à  Mr.  fVbitefieldy 
Théologien  de  TEglife  Anglicane,  Membre  d'un 
Collège  d'Oxford.  Avant  que  d'aller  à  cette  Uni- 
verfité ,  tout  jeune  qu'il  étoit ,  il  pratîquoic  régu- 
lièrement tous  les  devoh-s  de  la  Religion  &  de  la 
Morale,  de  farte  qu'x)n  le  regardoît  comme  un  Saint. 
Quand  il  y  fut.  arrivé,  il  commença  fes.  études  à  la 
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msnière  ordintlre,  &  y  fit  des  progrés  qui  doiinoiént 
de  grandes  efpérajices.    Il  lifoit  les  Sermons  des* 
meilleurs  Théologiens:  cependsuit  il  ne  oonnoinbic 
point  encore,  dit-il,  la  véritable  ^Religion ,  &  il 
ne  la  connut  qu*aprés  avoir  lu  un  Livre  intitulé: 
La  Vie  de  Dieu  dans  VAmt  de  P Homme.    Alors  ii 
comprit  qu'il  n'étoit  pas  pofiible.  d'étiré  véritable 
Chrétien  fans  être  régénéré  ^  &  avoir  une  nouveliê' 
naijfanee.    U  changea  fa  manière  de  vivre  ,    & 
latifant   les    Sciences  dont  il  avoit  fart  fa  prin- 
cipale  étude  ,    il   fe    donna  tout    entier   à  la 
leéture  &  à  la  médication  de  TËcriture  Siainte.    11. 
alla  enfuite  à  Londres  ,    où  il  prêcha  plufieurs 
Sermons  fur  la  Charité;  &  Tardeur  de  fon  zèle  le 
porta  à  faire  le  Voyage  de  la  Géorgie,  pour  y  ex- 
ercer la  fonction  de  MiiHonnaire.    Quelque  temr. 
après,  aiabt^  quitté  la  Géorgie  pour  revenir  ici, 
il  paifa  par  Tlrlande,  ou  quelques  Prélats   de.  ce^ 
Royaume  lui  firent  un  très  bon  accueil.    Etant  ar- 
rivé en  Angleterre ,  ii  prêcha  plufieurs  fois  aux 
environs  de  Briflol,  à  des  Alfemblées  d'Hommes 
&  de  Pemmes,  où  il  y  avoit  quelquefois  jusqu'à, 
vingt  ou  treme  nulle  âmes.    Il  a  fait  la  même  cho- 
iè  dans  d'autres  Provinces ,  &  au  voifînage  de 
Londres;  mais  toujours  en  rafe  campagne,  le^. 
Minières  n'aiant  pas. voulu  permettre  qu'il  prêchât- 
dans  leurs  £glife$.    Daàs  ces  Affemblées,  après. 
qu'on  avoit  chanté  des  Hymnes ,  Mr.  îVbitefieUk- 
faifoit  une  Prière,  &  enfuite  un  Sermon  fur  la  né- 
ceflité  de  fe  ânétifier  par  le  jeûne,  la  prière,  & 
une  conihmté  pratique  de  la  Piété  &c.    On  y  re- 
cueilloit  auifî  des  aumônes  pour  faite  bâtir  un  Hô- 
pital dans  la  Géorgie.    Mr.  fVbitefield  eft  parti 
pour  y. retourner  ;    mais  il  a  laiiTé  ici  quelques 
Subftituts,  particulièrement  Mr.  fFeûej.    Cepen- 
dant on  a  pr^tenduique  la  Piété  que  m.fVbUefield 
<     ..  Gg  5  cxi- 
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^eAgtok  écoic  outrée  &  peu  convenable  à  It  Goà*^ 
don  df  .Il  plufitf t. des.  hommes ,  qui  ne  peuvent 

S  s  s^occuper  uniquemencda  jeâne&^a  faipriéce 
c.    On  a  éeHc 'Vivement  contre  lui,  &  il  s^eft 
défendu.    Tcwc  cela  a  produit  une  ipfinité  de  Br o  ^ 
ehures  j  dontonpoum  parler  une  autre  fois; 

Blr.  Cbambert  a  donné  un^  &eondé  Edition  de 
fon  Diâionnaire:  O^dapétâta^   9r  an  UnwerfiU 
Diâstmary  of  Am  smd  Sciencts  &e.  C'eft-i^diro# 
Diàiwnaire  Unherfei  de%  Arti  &  des  Sciences  ^ 
contenant  fexpUeatim  des  termes ^  ff  ladefi'rip^ 
tùn  des  cèoftr  qu'ils  figntfient  dans  flufeurs  Arts 
Hbéraux  &  mécaniques,  & piufieu9*s  Sciences  bu-^ 
snaines  &  divines;  ies  figures  y>  e/pèees\  fropriétés, 
prodt^ons\  préparatims  &  ufagés  des Chafesna-^ 
turelfes  &  artificielles;  P origine  ,  le  pfegrès^  & 
tdtat  des  if  aires  Eccléfiaftiques  ,   Ciffiles  ;  MU* 
tmires  &  dû  Commerce;  avec  les  dijférêhs  Syjïèmesi* 
Seâes,  Opinions  &c.  des  PkilsfopJbes,  Théologiens  i 
Mathématiciens,,  Médecins  y  Antlquairei ^  CritU 
fues,  &c.    Le  tout  deftinépour  un  Cours  de  Scien-^- 
ce  arienne  &  moderne  ;   tiré  des  meilleurs  Au^- 
tenrs,  Di&ionnaires,  Journaux ,  Mémoires j  Transe' 
a&ions ,    Ephèmérides  &e,  en  diverfes  Langues» 
^arE.  Chambers'y  Membre  de  la  Société  Kojahj 
Seconde 'Edition^  revue  &  corr^ée ,  ofoec  quelques* 
Addi^ons.   £  Voli.    In  folio.    Les  Additions  fb~^ 
vendent  fépai^ément.    Cette  (bconde  £dicion  a^  em- 
un  fî  grand  débit,  qu'elle  ed  presque  totlte  vendue  ,' 
in  on  travaillée  une  troifiéme.  » 

'  Voici  unenouveild  Traduâion  de  Longfn:  Di$* 
n^bs  Longinus  on  tbe  Sublime  &e.  C'eft-à-dire»* 
Traité  du  Sublime  par  Longin^  traduit  du  Cree^' 
avec  des  Notes  &  desùb/hrvationsj  &  uneMifteire 
aêrêgëe  delà /^»  des t^uvrages,  Qtdu Carè»èra 
de  l^Auieur.  fap  Gkiiflaume:  Smith  ^  M^tsÈrab» 
**'■  '  Arts^ 


4ns  ^  Reâêur  4fi  PEgUfe  de  i/r  Trinité  à  €èefietr; 
In  8«  Ç*efl  ^i  la  quatriémç'Tjr^U^joo  Ang^oife 
de  Loqgîç.  fca.  piémière»  ^ont  l'Aitteur  s'aRpc^t- 
loit5^^4!fa  ^//,  parut  à  JL-ondnes  en  1655».  L»  fé- 
conde, qtiâ  eft  anonyme,  fuc  imprimée  i  Qxford 
r^n  i^pS'S  Q9  marqua^  dans  le  titre  qu\èlle  nvolc 
ét^  revue  fiiiir.lîi'Trjidu^Hon  Fi*«çoife  deBoileaji. 
>l.a  troifi^me,  publiée  à  Londje/i  en  i/s^»  ê;A  4!& 
Mr.  ff^çlfleé..  }l5x. Smith  dit ^u'ilfut^ extrêmement 
furpris  ea  la  Hfent,de  trouver  que  ce  n'étpit  qu'u^' 
ne  Tra^uâton  de  celle  de  Beàeau,  borrîblemeiH: 
laronquée  &  d^^i»rée:  on  enavoit  gâté  ou  fait 
dispacoître  toutes  les  'beauté$,  èç  on  y  avoiclailTé 
toutes  les  m'éprifes,  jusqu'aux  -fautes.  d'impreiHoû, 
C'eft  ce  qu'on  devpit  oatur dlexoent  condur re  de 
la  matfière  fiè/e  &  hautaine  :  dont  ^^/yW  traitoît 
Mr.  Bifiieau,  Mr.  Smitih  nousi  apprend  que  le  Dr. 
Pearçe.9  :qui  iftous  a  donné  ;<tewx  belles,  Editio»* 
àe  Lmginy  a  biea  ^ofHu  lui  communiquer  des  Re^ 
marques  &  des  Corre&ions  fur  faTraduAîon:  c'eft 
uae  preuve  de  Teftime  qu'il  en  faifixit.  . 
f  A  Charge  delmréd  to  the  Clergy  af  tbe  Anhi^ 
àeacQnr^  ef  fFilts  i^c.  '  C'&&rèi'.dir/i  ^.  Inftraàh» 
au  Clergé  de  fji^cbi4iâ€onat  d€  fnitsbire  ;  donné)»^ 
à  la  Filît4tiQn  d9  Pâques  Tpim  1739^  Contenant 
des  bbfervapi$mfuf  le  Traité  du  Véritable  Ësf/9n^ 
gile  de  Jéfus-Cbf^fi,  de  Mr.Om^.  Publiée  à  la 
prière  du  Clergé.-  Par  Henry  Stebbîng,  Do&eur 
enTbéûlogie:,  /frcbidiacre  de  j^ilt$bir£ ,  &  Chà^ 
peïain  de  Sa  Majefté.  In  %,  Mr>  SiMinjg  foutieiit 
^ue  Mr.  C^»^^,lbus  prétexte  d'e^^Mquer  en  quoi 
eôniide  le  véHtable  Chriflianisme,.  en  détruit  les 
fondemens,  &  tous  les  dogmes  qui  dîâingueïit  la 
Hévélation  de  Jéibs-Clirill  d'avec,  les. maximes  des 
l^hilofophes  Païens.  ^  Selon  Mr^  Chubb ,  dit  Mr. 
Stebiàng  t  'ûv!jA  pas  ofeeOairetp^ar  être  fauvié . 

de 
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4t  regarder  Jéfiis-Chrift  comme  un  Prophète' en* 
▼oyé  de  Dieu,  ou  de  reconnoitre  fa  Miffion  di- 
vine, f  éfus-Chrid  ne  nous  a  point  donné  de  nou- 
yeUes  Loix  pour  fervir  de  régie  à  nos  adions; 
nais  il  nous  a  fortement  recommandé  d*obéîr  à  la 
Loi  naturelle,  par  laqudle  nous  étions  antécédeis- 
sient,  ou  av^nt  fa  venue,  obligés  de  nous  condui- 
re :  TobéifTance  à  cette  Loi  eft  feule  néceflaire 
pour  nous  rendre  agréables  à  Dieu,  &  la  Repen- 
tante fliflit  pour  obtenir  le  pardon  de  nos  péchés. 
Regarder  Jéfus-Chrift  comme  (on  Maitre ,  avoir 
une  foi  orthodoxe,  foufcrîre  à  des  Symboles  on 
Profeflîons  de  foi, croire, (fi  cela  étoit  po(fibIe}des 
Myftères  &  des  Proportions  inintelligibles  ,  ce 
A^eH  pas  ce*  qui  nous  conduira  au  fàiut  ;  mais  la 
Loi  Morale,  ou  cette  Règle  de  nos  AÂlon^  qui  ed 
fondée  fur  la  raifon  des  çhofes.  L'homme  n'eft 
agréable  à  Dleux]ue  par  ^s  qualités  perfonelles  : 
les  fonffrances ,  la  juftice,  &  rintercdïïon  de  Je- 
ftis-Chrid  ne  rendent  aucun  homme  en  lui-même 
ni  meilleur,  ni  pire;  &  par  coaféqueiit  ne  fervenc 
de  rien  i  ion  falut.  La  do^f ine  de  la  Satisfkétion 
de  Jéfus-Chrift  ne  tend  qu'à  empêcher  les  hommes 
de  travailler  à  Ce  rendre  dignes  de  la  faveur  de 
Dieu  par  leurs  bonnes  adions ,  &  par  leur  repen- 
tance.  Ils  ne  doivent  attendre  leur  falut  que  d'eux- 
mêmes':  ridée  d'un  Médiateur  eft  allfurde.  Voilà 
en  gros  lesfentimens  de  Mr.  C^0^^,  félon  l'expofé 
de  À>n>dverfkire^  il  en  çonclud  avec  raifoa,^He 
t'eft  un  Syfième  de  fur  Déisme. 

The  Sun  ftanding  ftill  in  tbe  days  ûfjôfbua  ra- 
ti^mily  accounteéf  for  :  C'eft-à-dire,  D^ertation 
«ô  Von  explique  par  des  principes  4iré s  de  la  Rai- 
fon ,  ce  que  P Ecriture  dit ,  que  le  Soleil  s'arrêta  du 
Sems  de  Jofué.  Par  A.  O.  Doàeur  en  Droit.  In  g. 
L'Auteur  allègue  plufieurs  raifoos  pour  mcHitrer 
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qtte  ce  faic,  tel  qu'il  eft  rapporté  dans  rEeriture 
l^aiïite,  ne  doit  pas  être  pris  à  la  lettre.    SUl  étoir 
liténdement  vrai,  ee  feroic,  dit-il,  le  plus  granci 
miracle  qui  ait  été  fait  depuis  la  Création  du  Mon- 
de: .&  comme  les  Miracles  ont  toujours  été  opérés 
pour  quelque  fin  particuliéfe,  comme  pour  prou- 
ver la  miflîon  divine  de  Moffe,  de  Jéfus-Chinft  & 
des  Prophètes; fi  le  Soleil  s'arrêta,  ilMoît  qoe  ce 
fût  pour  quelque  raifon  très  importante.  Dieu  ne 
votàant  pas  déranger  inutilement  toute  la  Nature* 
On  ne  peut  pas  dire  que  ce  fut  pour  donner  k  }o- 
fué  le  tems  de  défaire  entièrement  fes  ennemis^ 
puisque  quand  il  pronon^  ces^aroles,»$(0/e/7,  ar* 
réte'-tai  &c.  ils  avoient  déjà  été  mis  en  déroute  ^  & 
pourfuivis  fort  k)in  ;  &  afin  quMl  n*en  échappât  au«« 
CttQ,  comme  iU  s^enfuyoient^  Dieu  fit  pleuvoir  fut 
eux  dégrafes  pierres^  Si\\  y  en  eut  plus  quimou-^ 
rurent  de  cette  grêle  de  pierres ,  que  de  uux  que^ 
les  Enfant  d*Ifrael  tuèrent  avec  tépéc.    Ce  narré 
eft  immédiatement  fuivi  de  ces  paroles:  Alors  Jo^ 
fué  parla  à  P Eternel^  le  jour  que  l* Etemel  livra 
rAmorrbéen  aux  Enfansd*Ifraeh  puis  il  dit  en  la 
préfence  SIfraely  Soleil^  arréte-toi .  ,  ,  ,  .  Et  le 
Soleil  s"" arrêta  jusqu^à  ce  que  le  peuple  fe  fut  vengé 
de  fes  ennemis.  Remarquez^  qu'il  ne  dit  pas,  î^n 
que  le  peuple  pût  fe  venger  de  fes  ennemis  ;  car  il 
yen  étoit  déjz  vengé  ^  puisqu'ils  avaient  été  enr 
tièrement  défaits.    Qr  c'étoit  la  coutume  des  aur 
eiens  Héros ,  après  qu'ils  avoient  obtenu  quelque 
grande  ViAoire,  de  célébra:  les.  louanges  de  Diea 
ib  la  tête  de  leurs  Armées,  Aînfi, lorsque  Pharaon 
.&  les  Egyptiens  eurent  été  enfèveiis  dans  là  Mer 
Kouge,  MDffe  &  les  Enfans  d^/fi-ael  ebanférent  un 
.Cantique  à  fE4erneU    Après  la  défaite  de  Jabitt 
.Roi  de  Canaan^,  il  eft  dit  que  ce  jour-là  Dehorak 
&  Barak  le  fil$  d*Abimam  cbantérent  un  Cantif- 

que* 
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qtièr  £C  /^  jour  qm  David-  eut  été  délivré  de  Àr 
fH^  de  tous  fes  eiinemis^  &  de  la  màm  de  Soûl i- 
il  prononça  un  Catitique.  De  mène  Jofîié,  aptès^ 
une  Vidtoirè  ft  figûaléa  ^  tranfponé  de  joie  &  plein' 
d^ttti  entfaoafiasJBe  poëttqee^  fitiîn  Cantique  Âe 
louanges  &  d'aéHons  de  grâces.  >  jtlors^  dit  THis- 
torien» c*eft^à*dîre  dans  cet  infbanc-Ui,-  ^fui parla 
à  F  Eternel:  il  ne  rapporte,  pas  tout  céque  JoAié 
dît,  mais  nous  reuvoîe  au  Livre  de  JafçaryOd  c& 
Cantique  écok  fans  doute  îafèré  tout  au  long.  Ce-' 
pendant  H  nous  eudonne  un  fragment,  où  Toi^ 
trouve  toute  Téiévation  &  le  fublîme  de  la  Poelie  ^ 
SoUfl^  arrétê-toi  &c; 

Ohfervatiom  upon  tbe  ConduÙ  of  the  Ckrgy  ùf 
relation  to  the  XXX IX  Articles  &G.  C*eft-à-dire, 
Kemarques  fur  la  Conduite  du  Clergé  à  f  égard  dtt 
trente-neuf  Artiisles^^  (j^ui  contiennent  la  Confeffi&n 
de  Foi  de  PEglife  ÂtgHvane^  oùf  Pon  fait  voir  que 
tEgHfe  Afjglicat^y  à  proprement  parler^  n*eàijle 
fflus^  ou  efi  éteinte.  Avec  un  Ef ai  pmr  faire  un 
Etailifement  régentent  Protefiànt.  Par  Robert 
Seagrave:  In  g.  JLes  trente-neuf  Articles,  dît  TAu^ 
ceur,  font  la  bafe  &  le  fondement  de  l'Eglife  An* 
glicane  :  or  le  Syitéme  Arminien  ,  qui  a  été 
Introduit  par  l'Archevêque  Laud,&c  qui'  eft  aujour- 
d'hui généralement  re^ïu  par  le  Clergé,  annulle  ces 
Articles:  donc  TEglife  Anglicane,  établie  fur  ces 
Articles ,  ne  fubfiâe  plus.  UAuteuf  fotihaîteroit 
qu'on  abolît  les.  Loix  qu'on  a  fuîtes  contre  lès 
Nonconfbrmlftes ,  &  qu'il  leur  fî(k  permis  de  jouit 
detous  les  avautages  des  Anglicans.  Iliëplakit  que 
ceux-ci  n'ont  pas  toute  la  fornniflfon  qu'ils  dc^ 
•vroient  avoir  pour  les  Canons  de  l'Eglife  Angli- 
cane. De  touS'Ces  Canons  je  n^eh  fai  qu'un ,  dlè- 
'il,qui  foft  hors  de  toute  atteinte^  &  c^'elileLXXIIf. 
qui  défend  de  fiiire  foriif  le  Diable  du>  corps  <fe 
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ey,  y  a  p$ere  Fasiéan ,  even  fuit  as  tnficb  as  Bnfs  f 
âr  Dancing  &c.  C'eâ^à-diré ,  La  Médecine  efluna 
Bagatelle  f  Une  tmagifiation^  unePlaifanteriey  un^ 
Fanfaifie,  une  pure  Mode  >  tout  comme  les  baèits 

2  la  Danfe^  À  quoi  fon  a  joint  un  Discours  oii 
tire  fur  le  Degré  de  Doâeur  qu^on  prend  dani 
la  Faculté  de  Médecine*  In  g.  VAmeurfait  voir  qu^ 
toutes  les  épithétes  qu^il  a  données  dans  foa  titr^ 
à  la  Médecine,  lui  cotiviennent,  &;  il  badine  là- 
deilbs  plairammem.  Le  fécond  Traité  montre  com«» 
ment  Ift  Médecine  a  palTé  des  Grecs  aux  Ârabe»^ 
le  peu  de  cas  qu^en  faiibient  les  Romains  &c. 

D'A  MST  ÉkD  A  M. 

*  '  ' 

ff^etftein  &  Smitb,  Imprimeurs  de  ce  Tournait 
viennent  d'acbêver,  conjoimem^lit  avec  S.Lucbt* 
mans  Libraire  de  Leide^  le.  Tome  IIL^du  Tite-Livê 
in  4.  que  donne  au  Public  Mr.  Dra/ienborcb ,  Pro« 
ïeflèur  en^HîApire  &  en  Eloquence  à  Utrecbt.On^ 
a  déjà  expliqué  le  Pkn  de  ceitte  Edition  dans  lo 
^CX.  Ton^e  de  ce  Journal  ^  Partie  L  pag.  118  &c^ 
En  publiant  les  deux  premiers  Toiçes,  on  répan-^, 
dit  des  Conditions  imprimées,  où  Ton  offre  cet  ex-^ 
cellent  Ouvrage»  qui  eft  en  grand  format  in 4.  &^ 
^ort  chargé  de  Notes»  à  raifon  d'un  fol  d'Hollande 
par  feuille,  à  payer  à  mefure  que  les  Tomes  le  dis-r 
tribuesont;  &  les  Exemplaires,  fur  du  Papier  Ro-« 
yal,  à  un  quan  de  plus.  On  a  exigé  feulement 
/4:—  d'avance  fiir  tes  deux. premier»  Tomes, eif 
petit ,  &/6 1 —  en  grand  Pgpier  ^  %.  dédjuire  di^  prîH 
du  dernier  Tome.  Ainfi  les  deux  premiers  Tor 
me»,  par  r^bddition  du  Portrait  de  l'Editeur,  du 
JProBiispice  &  autres  Ori^meos  ^  étant  évalués  ^ 
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300  feuilles,  ont  coûté /15 :-  &/4:— d'avance, 
enfemble/19:-;  &  le  grand Papîer/2o:—&/<5:— 
d'avance  ,  enfemble  /26:-,  Le  Tome  I IL  qui 
vient  de  paroltre,  doit  fe  payer  fur  ce  plan  f'ji  10; 
le  petit,  &/10:  le  Papier  royal.  Car  il  contient, 
y  compris  le  Titre,  148  feuilles  d'impreffion,  ou- 
tre le  Titre  rouge  &  la  Vignette  du  Titre,  évaluée 
à  deux  feuilles,  c'e(l-à-dire  en  tout  150  feuilles. 
Ce  Tome  IIL  renferme  les  Livres  X—XXVL  in- 
dufivement  de  Tite-Live. 

Les  mêmes  fVetftein  &  Smitb  viennent  d'ache- 
ver &  débitent  actuellement  VHiftoire  Militaire 
de  Charles  XI I^  Roi  de  Suède  9  depuis  Pan  1700, 
jusqiià  la  Bataille  de  Pultowa  en  1709  ,•  écrite  y 
par  ordre  exprès  de  Sa  ^ajefté,  par  Mr.  Guftave 
Adlerfeld ,  Chambellan  du  Roi.    On  y  a  Joint  une 
Relation  exaâe  de  la  Bataille  de  Pultowa  ,  avec 
un  Journal  de  la  retraite  du  Roi  à  Bender.     Ce 
Livre  qui  fait  4  Voll.  in  12.   eft  enrichi  d'un  très 
beau  Portrait  in  4.  gravé  d'après  le  Tableau  que 
S.A.  R.  le  feu  Duc  de  Holftein,  Neveu  du  Roi, 
a  eu  la  bonté  d'envoyer  aux  Libraires ,  quelques 
femaines  avant  fk  mort.     On  y  trouve  auffî  (îx 
Plans  de  Sièges  &  de  Batailles ,  deffînés  &  gravés 
dans  un  goût  &  une  perfeétion  peu  communes; 
On  rendra  compte  de  cet  Ouvrage  plus  en  détail, 
dans  un  Extrait.  Nous  ajouteron»  feulement,  que 
cette  Hidoire  porte  toutes  les  marques  du  vrai, 
&  qu'on  peut  le  confidérer  comme  la  ièule  His-. 
toire  authentique  de  ce  Héros  du  Nord,  qui  ait 
paru  jusqu'à  préfènt. 

Les  mêmes  Libraires  débitent  actuellement  le 
Tomtï  IIL  de  VHifiafre  Romaine  par  Mr.  Rolliny 
in  12. 

Jean  Catufe  vient  de  publier  deux  petits  Ou- 
vrages de  Mr.  de  Feltairei  donc  l'un  a  pour  titre. 

Vie 


Fié  de  Molière  y  avec  des  JUgemeHs  flir  fe%  Ouvrà^ 
ges:  Nouvelle  Edition  ^  où  i*on  a  rétabli  y  fur  le 
Manufcrit  de  VAuteur^  les  endroits  mai  ont  été  re* 
tranchés  dans  F  Edition  de  Paris  y  grand  8*;  l'au- 
tre, Réponfe  à  toutes  les  Objeâions  principales ,  qui 
ont  été  faites  en  France  contre  la  Pbilofopbie  de 
Newton ,  grand  8* 
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ïm.  KXllL  Part.  IL  Mh  C A- 


C  A  T  A  L  O  G  XT  r 

JîgS    LIVRES 

NOUVEAUX. 

»       >  • .    .      .  .  • 

Lftri  LatinL 

ràLtm  PftK^viiih  Hidorlafiim ak  urhe  cnndîtà 
Libriquî  fuperfunt  omnes,  cum  Notis  Vario- 
rum ,  cirante  Am.  Pr^kçnbof^lisToqiiu  III. 
èxhîbens  Lîbf os  X-XXVI.  4.  Amft.  &  Lugd. 
Bat.  1740. 
VfriuBi  q^é.  Tetreia  Reia^ils  giatis^d^us  idf 
•  fcriptc  ^nt  exametirlgorofiti^l  quofîiQ^l  mal- 
.  tarum  Traditionum  pradicarum  JV^hplogîa  & 
vankas  dihiàide  decteittup  »  atqu^  M  iriLtôonai 
i  iam  magis  Pharmacorum  eleétionem ,  variaruyi'- 
que  Morbcumai  Ênatl^jQÇHBk»  {^««uniibus  r^cei^ 
^  dtflîmis  Artis  principiis  via  oAendiii^r.    Auétore 
BaltluLud.  Trallea  MedicQ  ^aciO.  4,  YxM^^ 
»  |ç  LîpC  1740. 

)».  Qùûu  4q  3^rg/st  y  Pol.  Re^s  &  Sle^^  ^ax** 
^ .  Aul»  Confil.  &  Archiatri  in  A^ad*  Vi^eqit».  Piof. 
2^d.  prlmàrii  fhyfioio^^a  IVfedka,  fiv^  4^  I>fdf 
ttira  Homana.    Ëdidancn  curavl^  Frid*  Çh^» 
Çregut ,  cujus  DilTertatio  de  A^thropologia.  ^s* 
qod  pra^ipuhi  cam  Ântiqj^.  .quam   ModejiQif 
Scrîptoribus  introduétionis  loco  praernittitur.  4. 
•,?«ncof.  1737.       ...  .  .     :  / 

Doftrina  Polycatpi  de  prœcîpuîs  Chriflian»  Fidei 
Capitibus.  Accedît  demonftratio  Veritatis  & 
Divinœ  Orîginis  Librorum  N.  T.  ex  Clementis 
R.  Teftimoniis  de  Apoftolis  Jefu  Chriftî.  Auéto- 
re  Jac.  Henr.  Balthafare  S.  Theol.  D.  &  Prof.  P. 
-/iaAcad.  Ob^hiswaldL,.  &«x8k  J,em  V38>;-  : 

Noti- 


r^dfidâ  egregîî  CbâAdis  Crœcî  Novî  TelhmeotT 
J  Manufcriptî ,  quem  î^orîbergae  fervac  Vir  JHuftris 
*  Hîeron,  Guil.  Ebnerab  Efchenbach,  relîquare- 
.  cenfbnte  M.  Conr.  Schoenleben,  GymnafiîPa- 
"  trii  Con-Reftore.  4.  Noribergap  1738» 
Ammonius  de  adfinîum  Vocabulorum  dHFérentîa^ 
Accedunt  Opuscula   nondum  édita.     Eranius 
Phllo'deDifférentia  Ognifîcadonis.  Leâbonax,de 
Figuris  GrammaUcis.    Incerti  Scripfofes,de  So* 
lœcismo  &  Barbarismo:    Lexîcon'de  Spirîtîbus'* 
,Di6fcîonum  ,  ex  operibus  Tryphools ,  Chocro- 
bofci,  Theôdbretî,  &c.  feleftum.  Ammonium, 
'  ope  MS.  primas  Edlcîonis  Aldinas  &  aliund.e, 
emaculavît  &  Nôtîs  îIFuftravit ,  reliqua  exCodd^ 
MSS.  BîbUothecseLugd.Bat.  nunc  prii^um  vut-' 
'  gavit  Ludov.  Ca(p.  Valckenaer.  4.  I^igd.  Bât. 

SûCTÏ  Judseorum  Ricus  Antiqui  (ècundum  Res  ges- 

'  tas  &  Dogmata  illorum  ad  Codicis  Sacfî  utrîus- 
que  Fœderîs  îîluftrationem  defcrîptî  a  M.  Joan. 

'  Léon.  Reckenbergero  Ampliff.  Ord.  PhîIoC  'ia 

Acaderoia  Jenenfi  Adjunélo.  8.  Jen«  i74o» 
Frîcîerîcl  Roth-Schoitzîî  Thefaurus  Symbolorum- 

'  ac£mblematum,.i.e.  Iiafîgnîa  Biblîopotarum  & 
Typogràphprum  ab  incùnabîKs  Typographîae» 
.ad  noûra  usque  tempora,,  cum.  Indice  duplici" 
unp  Bibliopolarum  &  Typographorum ,  altero 
Urtnum  &  Locorum*  Prsemîfla  eft  DîflertaUo 
îoan.  Conr.  Spoerlîî,    &,acceflît  Geprg.  And. 

'  vinhoWi  Pfoëramma  de  hîs  Nbtîs  &  Infigàîbus, 
Folio.  Norimbeig»  &  Akc»fii  1736. 

Hferni.  Conriâgîî  oe  AntîquîtatiBus 'AcademîciV 
Diffef cationes  fèptém,  unâ  cum  ejiis  Sùpplemeti- 
tis.    Recognovic  Chrifl.  Aug.  Heumannus ,  ad-  . 
jecitque  Bibliothecam  Hidoricam  Academicam. 
Accedunt  Géorgie  Augufti  Privilégia.  4.  Got- 

tingp  I73P-        '   „      " 
'■  '   ^  Hh  a  De- 


Dects  prima  &  altéra  CaTaaiaCliiiicio-MedicoTnok 
ex  propria  Praxi  enatoram,  cura  atqae  dilig^- 
tiâ  débita  obfervatoram ,  colleétorum  &  nnnc 
ad  publicam  Reî  Medic»  ucîiitatem  edîtorum  a 
Doétore  quodam  circa  Hercyniae  Sylvas  habl- 
unte.  g.  Nordhufiae  1738  &  1739. 

Commentarii  Academias  Scîentîarum  Imperialis 
Petropolîcans,  Tomus  VI.  ad  Annos  1732  & 
Ï733-  4*  Petropolî  1738. 

Ad  nova  Ada.  Eruditorum  quae  Lîpfiac  publicancor 
Supplemeota.    Tomus'III.  4.  LipOs  1739. 

Enchiridion  Alchymîco-Phyfîcum ,  five  Disqolfi- 
tio  de  Menflruis  univerfâlîbus,&c.  aRud.  Jo. 
Frid.  Schmidio,  Med.  Doét,  8.  Jenae  1739. 

Fuffendorf  de  Officio  Hominis  &  Civis,  fecun- 
dum  Legem  Naturalem,  cum  Notls  Ottonls,  8- 
N.  E.  Ultra jefti  1739. 

Emonis  Lucîî  Vriemoet  Sac.  Theol.  Doét  &  LL« 
Orient,  Prof.  Oblèrvatîonum  Miicellaneanim , 
Argument!  prsscipue  Philologicî  &  Tbeologici, 
quîbus  multis  locis  S.  Cod.  nova  aut  uberior  lux 
adfunditur ,  Liber  L  4.  Leovardise  1739. 

Jo.  C.  Harenbergî  Otia  Gandershemenfia  Sacra, 
exponendis  Sacris  Litteris  &  Hiflorise  Eccle- 
(]a(lic£dicata,&c.8.  Traj.  ad  Rhen.*  1740. 

Henrici  Valefii  Emendationum  Libri  V.  &  de 
Critîcâ  Libri  IL  nunquam  antea  Typîs  vulgati. 
Edente  Petro  Burmanno  Fr.  Filio.  Fr.  Nep.  qui 
Fxasfationem,  Notas  &  Indices  adjecit.4.  Amft. 
1740.  Fayez-en  le  Titre  détaillé  à  la  page /^29^ 
ce  Journal, 

Jacob!  Ode ,  Profeilbris  Trajeftini ,  Commença*» 
riu^  de  Angelis.  4.  Traj.  ad  Rhen.  1739. 


Livres  ÏTrançois. 

rjifiotre  Romaine  depuis  la  Fondatim  de  Rome^ 

*^   jusqu'à  la  Bataille  d'ji&ium  :   Ceft-à-dire , 
jusqu^à  la  fin  de  la  République.  Par  Mr.  Rûl- 
\  lin^  Tome  II L  ja.  Amft.  J740, 

Hifloire  Militaire  de  Charles  XI I^  Roi  de  Suède  ^ 
depuis  Pan  1700,  jusqu^à  la  Bataille  de  Pulto- 
wa  en  1709,  écrite  par  ordre  exprès  de  Sa  Ma- 
jefté ,  par  Mr.  Guflave  Adlerfeld^  ^CbambelU^n 
du^Rûi.  On  y  a  joint  une  Relation  exacte  de  la 
Bataille  de  Pultosva,  avec  un  Journal  de  la  re'^ 
traite  du  Roi  à  Bender.  Enrichie  du  Portrait 
du  RU  in  quarto  ^  &defix  Plans  de  Sièges  &  de 

•    Batailles.  12-4  Foll.  4mft.  1740. 

Lettres  ChinoifeSy  ou  Correspondance  Philo fophique^ 
.  Hiftorique  &  Critique  y  par  fauteur  des  Lettres 
Juives,  Tome  I.  %,  La  Haie  1739. 

Li  Solitaire  Efpagnol ,  ou  Mémoires  de  D.  Varas- 
que  de  Figueroas.  8.  féconde  &  dernière  Partie. 
Leide  1740. 

Fôyage  du  Monde  de  Descartes  ^  par  le  P.  Daniel. 
12.  fi  Foll.  Nouv.  Ed.  La  Haie  1739. 

Difertation  Théologique  &  Critique^  dans  laquelle 
on  tâche  de  prouver ^par  divers  fajffages  des  Sain* 
tes  Ecritures  y  que  r  Ame  de  Je  fus  ChHjiétoit  dans 
leCiel  une  Intelligence  pure  Ç^ghrieufey^vantd^i- 
tre  unie  à  un  Corps  humain  dans  le  fein  de  la  Bien- 
.  heur  eu fe  Vierge  Marie.  \  Londres  1739. 

Les  Amufemens  de  la  Hollande^  avec  desRemarques 
nouvelles  &  particulières  fur  le  Génie  y  Mœurs 
&  Caraôères  de  la  Nation.  8..  La  Haie  1739. 

Les  Nonnes  Galantes  ,  ou  P Amour  embeguiné.  12. 
La  Haie  1740. 

LaPerfeâion  du  Chrétien  ^  traduite  de  F  Anglais  de 
féu  Mr.  Lucas ,  Auteur  de  la  Morale  de  VE^^ 
vangile.  %.  Utrecbt  1740. . 

Lettres  Pérfanes  y  F.  Edition^  12,  Amfts  1740. 

Hh  3  TA- 


TA    B    L    E 

DES 

MATIERES. 


] 


ABBDT^.  Teftament  d'^bèn»  Patnce  Homâin  fous 
Thété&iAc  iLoi  des  Gots.  tSo^  ,^i 

^Aâiêkiru  'QfKtk  étok  csticfeit  It  ^cine  de  1* Adi^èie 
cbcB  fcsvA^vMoii,  tci  Gommeat  on  poai^foii  «e  ca- 
me ,  Xiuvant  une  Loi  très  ajicien«c  4e  Lubcc  15 

Jlgdt,  Ancienneré  de  cette  Ville,  izz.  fondée  pax  les 
Maifeillpis.  iUd.  DelTein  ^u*eat  leCaxdinal  deXicbe- 
liea  d*y  faite  on  9or.  ^^^ 

^i^t-nrmus.  Poit  qui  f  aété  fàk  ^  St»  Lmû,  124. 
De  combien  la  Afct  s'en  eft  reciiçe.  *   12^" 

%Aimâ»»  Hyj^oth^ fes  qu*on  a  foji^gées  poux  «^Uquec  ia 
caufb  des  Phénomènes  furptcnans  qui  fè  xemaïquent 
dans  cette  Pierre.  ^5^  ^. 

^Uuda,    Oiigine  Ôc  diffeientes  fignificacions  de  ce.tei- 

**•  xos^iio 

^Uemégne.    Quelles  £)nt  les  Lois  &  Coutumes  qui  fer. 

vent  de  lègle  dans  les  Txibunauz  d'AUemggne/         6 

'^^mbi'orix,  un  des  principaux  des  Ebiirons.    Médailles 

^  d'argent  oh  fa  mémoLse  s^ft  confetTée.  ^^5 

dkifmjrtwifuiiçç.    Fontaine  «tau  iuyai^éc;  «9 

t^ttotamiâ.    Son  utilité  par  cappoit  à  Ul  Mééecbu  £c  à  la 

Chirurgie.  .^ 

c^»Ç'^    Bxtrait  du  Tr4iVff  </«  ^«jg« ,  ^ar  Mu  Japéis  odé, 

>Ar*ffftâti»    lai  ^  MitaiaeA  qu'an  a  fUts  de  leur  Sok. 

\Archifiu^    Ce  que  c'eft,  j^^ 

^méuld  (Mr.).    Dans  qucHe  vue  U  s'eft  déchaîné  con- 
tre \ei  Kéf)rmés  de  France.  277 
sA(fk*rH*.    Difficulté  de  fixer  le  Roi  de  Petfft  y  ^lâ  doit 
être  Vyijjium  du  lâvie  d'iSy?iWr»               i*»>^  JîmV. 
*Altr»ntmi$^    Son  Utilité.  76 
*^j?rMc  (Mr.).    Extrait  de  fcs  Mémires  pm  t'Hffivn  Wk- 
tuniit  de  Ifk  Ftêwnct  i*  luniHtdêc^                    Z€ ,  &  fmv 
^Anttifimtnu    IfCUit  càufes,                                         j^ 


DES    MANIERES. 

BA JA2lt  (  It  Sultan  }f    Ambaflkde  qne  |ui  tnro^  le 
fâpè  Alexandre  TI,  ^om  fui  demaadex  bh  Sabfi« 

de.  2tl 

Bains  de  BaUrme,  Voyez  BâUféic,  Bains  de  TetpUtx,  en  2o« 
hëme.    Voyez  Toeflitx,*  ^■ 

Valante  (Us  Bains  de).  AttteotJkui  en  à  deniid  U  Dfi- 
crîptloû.  *^  fi 

IBarr»,    Origine  8c  fignifieatton  de  ce  tecQle.  tzo 

Bavants,    Voyez  ^Stltirii 

Bil^ef  (  les  )  faiibient  dés  lepréfeotations  d*hotiltné  âtee 
de  la  pâte.  121.  Tems  auquel  cette  c^témonie  ft  ^ra* 
tlqnoit,  ibfd,  Ufkge  du  Bas-langnedoç  auquel  eette 
crîémonîe  a  donné  lieu.  .  ^id^ 

Bèrndrd  êVirecht^  'tétai  auquel  TÎToit  cet  Eccléfiaftiqué» 
212.  Ouvrages  de  fa  façon.  2i|«  Antres  Auteurs  atec 
lesquels  on  l*a  confondu.  212  >  214 

Bit,    Signification  de  ce  terme  chez  les  Ga^tlols.         toy 

Bezjlètt,    Quel  eft  le  nom  Celtique  de  cette  Ville.       lof 

â^Uothèjui  T^djàli  di  France  (la)   eft  la  pltis  ampfo  qa'il 

iait  jamais  eu.  ^6,  Enrichie  de  Mauufcrits  Grecs  & 
atins  par  François  I.  ibid.  Augmentée  pat  îts  fucces^ 
feurs  de  ce  Prince,  &  fur- tout  par  Louis  XIV.  Undm 
Combien  elle  s*eft  accrue  par  les  foins  du  Cardinal  de 

Biùiotheijues  de  dififérens  Pays.  i^t  »  é  fm'jt^ 

Bem  (JAx>)m  Piéfîdcnc  dç  ItL  Chambre  des  t^o^pteS  é^ 

Montpellier»  ic  Académicien  Hono^^ire  it  là^bdété 

Royale  de  cette  même  Ville  ,  préfente  \  l'Aifembléc 

4p9  B4S  £c  ^itaines  faits  de  la  Scie  des  Ataienées.  ji 

l^ffm  (Mt.)  Evêque  de  Meaux.  Endroit  par  lequel  on 

peut  juger  de  fon  cara^ètè.  25(1.    Particularités  c6n« 

,  «emant  fon  Ea^i^M  de  U  Vei.  i79i  2to 

BetMùqm.    Combien  elle  a  été  êoiméë  dàns  tous  les  fî2^ 

■  clesi  37»  >  &ff*»VB. 

fiûnjffkfi.'  Changement  nerveilleux  que  (bn  ûfage  à  aj^- 

posté  à  la  Navigation»  38 1 

BêutéfoMf^    Médailles  ^u'il  a  publiées.     ^  434 

Bnffhn  i  |e  Préfident).    Kenurque  de  cet'  Auieor.        194 

ihlrmén  .(  Mf .  Gas^  )  »  ÇopGûlier  dVtrecht.    Extiaît  de 

;  foa  T^^eSttm.BmdittmfhL^  20^,  4rjWV,    iMxi  Ou- 

ti9%t  4$  ce  S^ant.  ^d. 

Hh  4  '   Biérmém 


TABLE 

BMmâ»  (Mr.  Pitrrt)*  Fils  de  Fnmfùii^  Petit-fils  de  Frdmi 
f§it.  Oavxage  qu'il  publie,  6c  Extxgdt  de  cet  Ourca- 
ge.  44o>  &fiihu 

Bj-Zmnen.   Signification  de  ce  terme  Hollandois.        7t 

C. 

^/ASMANN  (Othin).    £on  UngéUvtapbiu  450 

Obi^u9  (  la  Ltngue  )  eft'  celle  qu^on  a  pailé  oziglnaixe- 
xnent  dans  le  Languedoc.  105.  Pays  où  cette  Langue 
^toit  autrefois  en  ufage.  io<.  Son  affinité  avec  plo- 
fieufs  autres  Langues,  ibid.  Son  ancienneté. /foV^  Temf 
auquel  cette  Langue  a  été  extièmement  altérée,      xii 

Chédêmr,    Quels  font  les  corps  qui  peuvent  acquérir  le^ 
plus  de  chateux.  70 

Ctrjrmii,  l\  ne  paroit  pas  que  les  Anciens  en  aient  fait 
beaucoup  d'ufaee.  ^        3to 

titnwnt.  Nom  qu'on  donnoit  autrefois  à  cette  Ville»  los. 
Voyez  t^effujfus, 

Cntrâyer  (leîèrei>).  Examen.de  la  Cxitîqne  qu'il  « 
faite  de  plufieuts  Décrets  du  Concile  de  Trente.  241 , 

ér/i«V. 

Oan^tf    Remède  contie  la  Crampe.  170»  &  fm'v» 

DANUBE. (le)  caufe depuis  longtems des atterriiTemens 
conGdéxablçs  dans  la  Mex  Noixe.  104 

pérvid^  Comment  il  gagna  dcnouvelle^  fbxces  en  cou- 
chant avec  une  jeune  Fille.  95 

peportdtio*    Signification  de  ce  terme.  zi 

pescartis  (Mr.)  entretint  pendant  toute  fa  vie  une  amitié 
très  étroite  avec  Henri  Ti^ntrim.  1199  &  fitfv.  Voyez 
Kenertus  (Henri). 

pej^ourba  OU  Bftmrkékm  Signification  de  ce  texme  Langue- 
docien. 9t 

pmêman  (Vie).    Ouvxage  de  ce  Médecin.  9^ 

praes  (les)  xegaxdés  en  Languedoc  comme  de$  Efpxits 
folets,  capricieux  i(  &c.  115.  Cxainte  qu'on  y  ena./fcV/. 
Fouvoi|  qu'on  leur  attribue,  ibii.  Endroits  qu'ils  choi* 
fiiTent  pour  leur  demeure.  iW^^.  Origine  de  ce  nom.  xx^ 

Pr0^s^  Pourquoi ,  lorsqu'on  drefie  des  Draps  noirs  fuc 
ia  Hamè,  ils  s'y  fècnent  beaucoup  plus  vite  qae  les 
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Btéty^Ks^ni,    Sigmfieation  de  ce  terme  HoUandôis.  '  ^i 
Dnebseks'rekgnif^»    Signification  de  ce  terme  Hollandaise 

Dr«>  GewMm^tie,  $1  ©n  doit  Pékvcr  aUx  dépens  du  Dioit 
Romain.  7  f  ër  fuiv.  Barbarie  extrême  du  Style  des 
Loix  Getmamques.  x^ 

^w>  Romain.  Di0^éj:ens  Jugemens  <|u'on  en  fait  en  Al- 
lemagne. '  1 

..... 

EFIDERME.  Ce  que  c*cft ,  &  ^flFctcns  noms  qu'on  lui 
.donne.  $3.,  Ses  difPésentes  couleurs,  ibid,  £ft  ex« 
trèmemenf  épaifle  en  certains  endroits  du  corps.  84»' 
peut-être  divifée  en  plufîeurs  lames.  tMi 

Efithelium.    Ce  que  c'eft.  tf 

£rp  (fienviftu  d^) ,  AbbeiTe  du  Couvent  de  Vrouwenkloofferp 
au  Fauxboure  d'Utrecht.    Tems  de  fa  mort.  237*  Ou- 
vrage qu'on  lui  attribue»  ihîH 
l^finmbi.    Yoycz  pifioiérba. 

FE'B.    Vieux  contes  de  Fées  ^  qnife  perpétuent  parun« 
tradition  orale  en  Languedoc.  114.  Idée  qu'on  y  a 
de  ces  Fées.  $btd,    'C6n|eâuiè  fui  l'origine  du  nom 
de  Fée.  ik'd*    Si  les  Fées  font  les  Des  faiiM  des  Ro- 
'  mains.  '*'^« 

F/m/o»  (Mr.  de).  Vie  de  ce  Prélat ,  imprimée  en  Holiaiir 
de,  mais  fupprinBiée  par  des  ordres  fupéri^urs.         a$t 
F«i.    Explication  de  quelques  pliénomenes  concernant 
le  Feu.       "<  67i&fuiv^ 

tiemj  (  Mr.  l'Abbé).     Extrait  .de  I^  Jitfl{fit4ti9n  de  fes 
Discêurs  &  defon  Hifioirt  Ecdéfiaftitjue,  z^i  yà"  fuiv.  Sa» 
yans  que  l' Auteur  de   cet  Ouvrage  attaque ,  &  ré- 
.    ponfes  qu'on  lui  .fait.  z^yérfurtc 

ISUmte  Sabbâtù^  (le)  et  oit  à  fcc  pendant  fix  jours,  & 
.    coutoit  régulièrement  au  ièptième.  94 

fênpmchê  (Fontaine  de).   -Voyex  Fontaines^ 
jpotitMniu    Quelles  font  celles,  auxquelles  on  donne  le 
nom  de  PérUditjuesy  &  celles  qu'on  appelle  Fontaines  â 
flux  à'.r^lêxi  «6.    Fontaines  mermittentes  &  Imercdai* 
rts,  87.    Situation  de  la  Fontaine  de  Fonteftorbe,  ibid^ 
-Si  cette  Fpntaine  eft  celle  de  VOrge,  dont  Pline  parlcw 
.    ^  qu'il  met  dans  la  Gaule  NaiboAaOife«  8S,  La  Fon- 
-  nh  s  tîWWf 


TABLE 

«•tailla  4e  fmfimrbt  «ft  ea  m|iat  tcmt  féâodî^ar  <8(a» 
.  «telc.  tsw  vriig«  4ii*oft  lik  4t  fes  •«».  ,91.  ijft^ 
;  de  quelques  Fontaines  fimplemeot  Périodiques  donr  il 
:  «ft  mt  meatiM  4Mf  FHiiioite  ^atvaUcr  4c  <>â«i«,  ff» 
.  9^  Aitccs  feouiafis  P«»«<liques  doftt  ilcft  fêiAéàiâs 
f  divers  EcÛTains.  9$  9  9f.  Eiemplet  de  fescainci  fu* 
.  .  jeftcs  à  fltts  H  itfluib  .  9^9  m 

JFêmeJttré*  (la  Fontaine  de).    Voyez  Ftntéttus, 
ft^fims.    De  quelle  maaxèxe  ils  puniiToxent  les  Sacnlè- 
ges.  10 

,.,  .  'G.. 

GEOGKAPHIE.  Ttôgzhs  qi^Qà  t  £nts  dans  cette  SeSol- 
ce.  ito,  &  fmvm 

^hmitrit.    Sonntilite.  7< 

t?a7«4f m;  De  quelle  manière  ils  puniifî>ient  dîvett  cnmcs» 
■    XI.  Se  mettaient  très  peu  en  peine  (h  régler  ce  qui  té- 
.   garde  les  affaires  qu'ify  \  tous  les  jduil  entre  les  Â'dm- 
»    mes.  ihid,  &  12.  Exemples  qu'on  en  donne,  t^i.  PrcQ- 
ve  de  la  fageflê^arec  laquelle  16S  anciens  Qemiaxns  fe 
conduifoient.  iS 

CiUts  (le  Bourg  de  j'4iiit)  a  été  autrefois  un  Fort  confi- 
r  dérabk;  114.  Teaw  anqail.fe  FMetdfd  exôème- 
^   tncnt  fréquenté.'  ikiim 

jeù^m»  oa  GmM/tum,    Vofcs  P4/^«/. 
<âMttr.    B^mèdc  peur  k  délfaries  des  doalem  qiie  canfè 
.'   eette  maladie.  t^t^ 

^mmmbé    YoftE  HM' 

H. 

HAVERCAMP  (  Mr.  )  pubUe  VHifinre  i*  Péud  Onfk  <«9- 
pFt  Im  Pmêêi  «•  die.  415.    £zti«it  de  cet  OuTngC 

Btimêcàm  (  Mc  7.  G011A).    Sttralf  de  fts  ^lémmi  ^  D»«nr 

•  Ggfmâmi^t  tMtÊf  ^mcU»  que  iMimè^  St&fiiv* 
»imtmim  (  f.  QniUé  ).  ^ooiié  Bztcaif  de  fi»  Elmmi^ 
i  Jmis  Gtrmémicû  19o»  dr/hrV. 
HippêcTéte.  PaiToee  qui  praure  qu'y  a  eu  une  idée  §ott 
*■  '  dftîM  6c  fere  «uftâMto  de  la  Ttaiifpitadeli  qai  ic  âdr 

pat  MMit  le  eatf%  ti 

MMfâtték,    Raifofn  qifil  y  a  de  efoke  qae  le»  Yfovi«ces 

*  de  iiollaade  8c  de  Zélinde  ne  ibtt  que  des  attexiife» 
T  iMns  foanés  pac  te  coAeolHBi  de  rBeci»-,  de  te  Meo- 
-  fi»»  es  du  Mia.  .   •  S04 


nî:S  MATIERES. 

^HtHmêàîu  l4ii»imgiieHollawl<Mreiiilitti)iie  a*o*'8ltnd    ^ 
ttCBMbto  4e  tenaes  piopcos  à  chaque  Socnoe  :  cxeaiples 
qa'oA  ea  donne.  7*  »  é*'  ywV. 

tHiM^  fctanté  pst  tf^rwi^Mi  comae  ic  ftétùm  U  le  ^lus 


.MBIQO  '()')  f  réfM  «I  Pajhf.  9t 

^•    De  quelle  Famille  defeemtoit  et  St.  flomnit.      is9 
îiinnm.  C«  que  «f  eft  qne  TOuvrà^e  qtil  poite  ce  titre.  i%i 
•79iiifiw  (ift  ^r^).    ComUen  de  teiùs  die  %  dui^.    .  370 
'Judith,    Si  fou  HSftoite  ii*eft  qu'une  iPable  pienfèmént  in. 
ventée.  i03  >  tîr  JWv. 

KAAU  (Mr.  ^hâhém).    Extiaît  de  Ion  Ouvrage r /)« 
UTrântfira^i^nt  ^C.  ZOy  &.fmvm    BCTeaiu .  entière- 
ment  ioUid.  '9$ 

•T  L.'  '. 

I^^iffc.  yents  qui  y  lègnent.  Voyez  rr»f<.  Peuples 
par  qui  il  a  'été  fuccelfivemear  j^oftedd,  105.  q^le 
.'  cft  la  Langue  i^*on  y  a  pailé  origiaaijDcment.  ibitU  Ter- 
mes paiticuliers  au  Languedoc,  &  lenr  figttiiic4||(ioh« 
SQpa  iio*  Opixûons-  6c  pratiques  du  P^jugantsme  .qi4i  ^o 

.  finent  encore  parmi  le  Peuple  de  Ii^mgucdoc.i  13  fSb*  fwv^ 
DifflérensPorts  de  Mer  qn^il  y  a  liu  daiM  loLac^gjUAdoc. 

HZ 

Lttrdm.    E4guen£  ej(cei£v«  avec  l^qatlk  1er  GetnMw.le 

punlfiToient.  ir 

\.Laras  ou  Psmtu^    Ce  que  c'étoit  qiio  •ces  j>ieux9  lok>a 

les  JBLomaîafi.  X15 

,LMh.    Signification  de  ce  terme.  110 

Zftknitz,  (Mi.).  Son  icatiment  fur  les  «uwîciuiea  Loijc  des 

Germains.  9^  10 

,  lAmuam,    Ce  que  «'eft.      ^  11  < 

'  ijuniwrt*    Comment  on  £ût  voir  que  là  RdftaftÎAa  des 

aayons  de  la  JLuaûère  dépend  abfolumftnt  ési  MUkux 

par  lesquels  elle  pailc.  72 ,  ^  fmv,    K^pidité  de  la 

Lumi^te  du  Soleil.    Voyez  S^kiU 

M. 

AGMIONME  <1«  Ville  de)  doit  être  «egatdée  iMiiii- 
flMdo  teood  Poft  du^iiâtigaedoe  p«ic  l'aftsien- 

necd» 


M 


T    A    B   X    E 

Acte»  8e  pent-êtie  comme  le  piémier  poux  l'^cendot 
éa  commerce.  X2|.  Tems  anquel  elle  a  commence 
d*ètïe  connue»  ihid,  Bc  a  été  exigée  en  Cité.'«^.  Dé* 
tmite  pat  chéries  Mmrtd.  ikid^^  Kemifê  dans  Ton  premier 
état  par  ^rtumà  1 1.  124.  SÎille  d'Indulgences  accor- 
dée pat  le  Pape  Jetm  XX,  \  tous  ceux  qui  contribue» 
loient  à  Ton  rebâtiflementl  Uni.  Tems  auquel  Ton  Port 
a  commencé  \  être  moins  fréquenté,  ikià.    Son  Sièac 

.  Episcopal  transféré  à  MontpeUiez.  ibiiL    Ce  qu'il  xette 

.  aujourd'hui  de  cette  Ville.  Uni, 

jiduifcrit  fut  du  Papier  d'Egjpte»  en  caraâères  majus- 
cules «  &  qui  paroit  du  fixième  ou  feptième  Siècle.  z64. 

,  Comment  font  faites  les  feuilles  de  ce  Papier.  ('(»<•  Ce 
que  contient  ce  Manufcrit.  16s 

Udriagt.  Pourouoi  le  Peujple  du  Bas-Languedoc  ne  Ce 
marie  point  dsns  le  mois  de  Mai.  116 

Mâriéi^ê  (le)  étoit  précédé  des  Fiançailles  chez  les  an- 
ciens Germains.  390.    Ne  devoit  fe  faire  que  dans  un 

"  âge  9  ou  l'on  pût  foutenir  dignement  le  perfonnagede 
Fère  &  de  Mère  de  famille.  i97»    Diverfes. remarques 

.  fur  le  Mariage  4et  Cermains  U  de  quelques  antres 

-' Veuplet.  i9»9&fmvm 

iââfiut  (le  Pète).    Obfervatîen  de  cet  Auteur.  46^ 

Jtfâkff  (Me.  fitrre).  Sa  Traduâion  de  \*Epi  de  Pbjfiptê 
et  Mf .  Mêtjfchmérafki  ^  S9 

;^édmne.  Combien  il  cft  difficile  de  fixer  le  tems  ou  el- 
le a  été  convertie  en  Art  &  en  Profelfîon.  374.  Ke* 
inaïques  touchant  les  progrès    qu'elle  a  faits.    thitU 

érjmv, 

Mff  Ntirt  (la)  ft  comble  tous  les  jours  de  plus  en  plus» 

X04 

lkffMffr#.    Comment  il  étoit  puni  par  les  Grecs.  20 

èiieéU9iêHeT  t  en  Latin  Imus  arbor  »  ou  Celtis.  Fourches 
qu'on  en  fait ,  &  leur  ufage.  99 

Mintwtmt  {yint9ine*Stbafiitn),  Ouvrages  qu'on  lui  attri* 
bue*  215 

Mfftttfmeoi»  {^ngit  de)  »  Evêque  de  Confêrans ,  mort  en 
Ijo}.    Ses  CêH0itmiens  Synodales,  j6s  %  &  fmv. 

Uontfémeen  (le  Père  Bernard  de).  Extrait  de  fa  NewvelU  Mi» 
Uiothè^me  des  Bîhlivthhues  de  ManufcritSy  &C.  133  ,  &  fmv» 
Ce  qui  lui  a  fourni  roccafîon  d^entreprcndre  cette  Col- 
ieâion»  ih'd.  Par  qui  il  a  été  aidé  dans  ce  travail.  134 

èiseltH  (Mm^Us),  De  quelle  manière  fe  faifoit  la  pêche 
dks  ACiv^/ dans  k  Usu^ltangtiedocy  ëaccms  dclline. 

lié. 
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Tztf.  ér  f»iv.    si  OA  doit  ajoutes  foi  à  cette  hifioheQ 

lit ,  &  jmtm 
2diiSchtiAr9^{IAx.  Pitrre  vâu).  Exfiait  de  Ton  EfdidePhj^ 

N. 


r^^TARBOï^to  eft  le  pins  ancien  Poit  de  Mer  da 
J[^     guedoc»  dont  on  ait  connoiflance.  xaa 

Narims.    Pourquoi  elles  font  toujours  humides  en  de- 
dans. Sa»  Sf 
Nnmffu*i  Namtum  ,    ou  ^figitfiftunuttim.    Nom  qu'on 
donnoit  autrefois  \  Clermont ,  Métropole  des  Arver* 
niens.  loS 
Nâircew^    Fourquo!»  entre  pluGeurs  corps  de  même  ma- 
tière a  de  même  volume»   &  entièrement  femblables, 
.  à  la  cottleux  près  »  ceux  qui  (ont  de  couleur  noiie  de* 
viennent  plus  chauds  que  les  autres»  Se  acquièrent  un 
plus  grand  degré  de  chaleur*                      69,  &  Jmv^ 

O.. 

ODEf  (Mr.  Jd^s)  »  ProfeiTeur  d'Utrecht.   Extrait  de 
Ion  Traité  des  xAngeSf  44a ,  &fmvm 

Ormus,  Pourquoi  les  Montagnes  de  Sel  »  qui  fe  trouvent 
dans  cette  ifie ,  réflëchiiTent  les  rayons  du  Soleil  avec 
tant  de  violence.  ^  70> 

Orofe  (PmU).  Extrait  de  fon  Btfinn  c§nfrt  les  Paiens^  ic 
oe  foa  sAf9l9gf9  ctmrê  PeU^e^  &€•  4I5  »  &  Jmv^ 

P. 

PAPIER  ^Egypte.    Voyez  Mâtmferit  fur  du  Papier  d^Ei 
pptey  &c. 
Pâ.rnctdÊ.    Peine  qu'on  infligeoit  à  un  Parricide  parmi 
les  anciens  Germains.  it 

Péfitl,  Celui  de  Languedoc  picférë  \  tons  les  autres.  97. 
Connu  des  Anciens  fous  le  nom  de  GLéftmn  ou  (?4Mf- 
tmn ,  8c  des  Fïançois  »  des  Flamands  »  des  Anglois  y  ^ 
des  Italiens ,  fous  ceux  de  Guesde  »  de  Voad ,  de  Guadêm 
*  ihid.  Pourquoi  appelle  Vitrum  pat  pluiieuis  Auteurs.  9S« 
Uiàge  qu*en  failoient  les  anciens  Bretons,  ibid*  Ap- 
pliqué autrefois  dans  la  Médecine,  ibid.  Son  ptind* 
f     pal  ufage.  ibid.    Cultivé  dans  leLauraguez.  ibid,^ 

Pénates»    Voyex  tares, 

Pefamtmr.  Comment  on  fait  voir  que  tout  les  corps  font 

pefaai^ 


T    À-  B    L    R      * 

'pefàns.  «4.  8c  qtie  I^  ^eRtnteur  de$  corps  ii*cft  pts  Ut 
'  même  dans  tous  Us  endioics  de  la  Tccic  ibid,  ijr  Jmti^ 

Tttsià  (  sA'txAttfîrt  ).    Grand  nombre  de  Maniifbrlts  qa^â' 

"  Sivoir  rai!cmblés.  140.    Cette  CoUeâion  achetée  pat 

la  Reine  Chriftitu ,  Se  tianfpoztée  en  Italie.  Md^ 

rartnt  iU  Fragment  dt)  publie  poux  la  piémijèie  fois  en 

*  têé^  »  fe  trouve  anf ôuid*hai  dans  la  Bibliothèque  da 

Kbi  de  France.'  !$€,    Avoir  été  loaig-tems  caché  à 

Trati  CA  Dalmatte  «  dans  la  Maifôa  de»  Cipieif         1^7 

J%ârts  (Simtn  de).    Ouvrage  de  cet  Auteur.  75 s 

fhfhpfheK  Képonfeà  ceux  qnl  regardent  le*  oecupitiont 

-  âe9  Fhilofophes  comme  entièrement  inutiles ,  fhr*tonc 
^lorsqu'elles  ne  paroiiTent  pas  avoir  un  rapport  fanmé* 

«Hat  de  fenfîble  aox  Arts.  7$,  &  furo^ 

^hihfûfhit  amtemu*  Ses  difFérentes  Seftes.  9^9  ^  drfiitom 
Tighins  {^Ihen).    Lieu  de  fa  naiflaace.  atS.    Ahr^  de 

fil  vie.  .  fW.  &  Jmvm 

fiémfue  (  le  Fére  )«    Ses  Ohfervâtiont  fur  la  FoAt«iae  de 

Ftntefi'Orbef  &C.  ~  «7 

PUmh,    Mine  de  Plomb  qui  fe  trouve  près  de  Durfoit, 

"  dans  la  Diocèfe  d*Alais,  xoa 

Ihrsfkfjjgs.  On  en  tixoic  autiefois  chez  les  Grecs  &  les  Ro- 

-  mains,  du  Tintement  d'oreille». du Treflaîllemeac  Ae^ 
'  paupières,  8c  de  rsternuemcnt.  xao 

Trtvence.    Pourquoi  elle  eit  entièrement  exempte  d'atter** 

'  tiflèmens.  io4«io; 

ftpttm/e  parolt  avoir  entrevu  quelque   partie  de  la  Côte 

Méridionale  de  la  Chine  f,  mais  fort  imparfaitement. 

3«7 

REGltFS  {Henri) y  otr  de  %9y,    Tems  8c  Hea  de  fa  nais-' 
fance.  225.    Abreeé  de  fa  vie.  ibid.  (tr  {mv*  Com- 
ment il  s'attira  Fa'  haine  de  Tes  Collègues,  zx$S 
Tems  de  fa  mort.  2zS 

TtmerîMs  (Henri),    Tems  8c  lieu  de  fà  naliTancc.  aiS.    A- 
'  bregé  de  fa  vie.  ibid,  &  fitiv.    Déshérité  par  fon  Père» 
à  caufe  de  fon  changement  de  Religion*  ihid\  Sa  gran- 
de liaifon  avec  Desoartes,  1Z9 1  2|0 
T^fdd,    Origine  de  ce  mot  Gaolois.  X09 
Ttl^ôfde,    Oiigine  du  nom  de'  ce  Fleuve.                         10^ 
HM  (tierman,  sAUxêndn).  Abrégé  dc  iâ  vie,  232»  ix  Çidv^ 

^  Ses  Enfans,  x%% 

1(£MJS 
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K.§îin  (Sneiliut  de).    D^couveit^  de  cet  Auteui.  7f 

^•//w  Mr.}»    Extrait  du  Tome  XII.  de  Ioa  Hifitirt  4»* 
,  eUnnt  dts  ^fUtns  »  8cc.  ^i^t  &  f^^ 

X<mt.   T«m$  âoqttdi  ell«  a  c«mmeiicé  1^  ft^ir  quelcjiHp 

idée  de  l*£loqueAce«  3^. 

T^mMnu    Nations  i)ui  les  m^iftoient  fouireraliiemeiit^ 

O^ron  (Mmtu).    Son  étoge.'  40.   Jugemcat  fiu  fou  iS^ii^ 


s 


S, 


SâMrinlUu).  Extrait  de  (es  Dissmrs  Uifiortqtust  &e. 

.  tùmù p4y  Mr^  %pquêi,  «        ^,  érfuivm 

Sak€,    Cb^fes  lidicules  qui  £è  trouvent   dans  le  Droit 

(loxincial  de  Saxe»  Z49 15 

S,*àâ»m  (!<•)•    Second  Ejttiale  4l#  (ce  Satyret.  lyz,  ^fitiv^ 

Tioifième  Extrait.  296,  érfulv^ 

Sdun  L'ufa^e  des  Eaox  d«  StU»  a^pcouvé  dans  IzPhti^ 

fi*  t  par  Vrédéric  Hêfjman.  ^x  ■ 

Sgntfpt0  eft  le  premier  Autciu  conjuif  qui  ait  fait  mentioife 

des  fontaines  f ériodîqqes.  pj 

SâUil.    Rapidité  étonnante  avec  laquelle  la  Lumière  ait 

Solcii  i4  naùut.  71  >  &  friv^ 

^^tftiUim  SéUfom'dtmy  de,  SftctUtt»  Suevieum*    Eables  qui 

(è  trouvent  dans  ces  Livres  de  Dioit,  14 

T.  ^ 

> 

TOepiitZ  (les  Bains  de).  «aBohSme^    Ses  Eanx  exa'^ 
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